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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  III. 

Raymond  de  Saint-Gilles   quitte  Gonstantinople.  -^  Sa 
'  captivité  à  Tharce.  —  Sa  délivrance.  —  Prise  de  Tor- 
tosc.  —  Retour  au  château  Pèlerin.  —  Sa  mort.  — 
Alphonse  Jourdain,  son  fils ,  arriye  à  ToulQuse.  —  B^r- 
trand ,  fils  aine  de  Raymond ,  part   pour  la  Palestine 
avec  une  armée.  —  État  de  la.  ville  de  Toulouse  à  son 
départ.  -^   Mœurs  ,    coutumes    de  ses    habitans.   — 
Bertrand  est  bien  reçu  par  Alexis.  —  Son  arrivée  en 
Palestine.  —  Les  dificultés  qu'il  trouve  pour  s'y  faire 
reconnaître.  --  Sa  mort,  — 'Guillaume  s'empare  des 
états  du  nouveau  comte,  Alphonse  Jourdain,  -s—  Al- 
phonse se  réfugie  en  Provence.  —  Robert  Darbrissel 
persuade  à  Philippe ,  comtesse  de  Poitiets ,  femine  de 
Giûllaume,  de  se  retirer  à  Fontevraud.  —  Elle  fonder 
l'abbaye  de  Lespinasse.  " —  Les  Toulousains,  mécon** 
tensde  Guillaume,  profitent  de  son  voyage  en  Espa-^ 
gne  pour  secouer  sa  domination.  Ils  chassent  son  lieu^ 
tenant  Mont-Maurel  de  la  ville.  — -  Saint-Bertrand  de 
Commiges  fondé  sur  les  ruines  de  Lugdufium  Convenœ, 
— Retour  du  comte  Alphonse  à  Toulouse.  — Il  accorde 
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des  privilèges  aux  habitaas.  -^  Éloge  de  Guillaume  IX. 
»--  Alphonse  se  rend  médiateur  entr«  les  rois  de.  Na- 
varre et  de  Castille.  —  Louis-le-Jeune  fait  le  siège  de 
Toulouse  ;  il  est  repoussé.  —  Saint  Bernard  vient  prê- 
cher la  Croisade  à  Toulouse.  —  Hévésies  des  Henriciens. 
— Alphonse  se  croise.  —  Son  départ.  —  Sa  mort.  —  Sa 
postérité.  —  Raymond  succède  à  son  père  —  Guerre 
avec  Trancavel.  —  Il  épouse  Constance ,  sœur  de  Louis- 
le-Jeune.  — Louis-le- Jeune  vient  à  Toulouse  —  Guerre 
du  comte  avec  le  roi  d'Angleterre.  —  Raymond  va 
en  Provence ,  il  brûle  la  ville  de  Vabon.  —  Nouveaux 
démêlés  avec  Henri  H.  —  Paix  avec  Trancavel.  — 
État  du  pays.  —  Ses  divisions.  —  Notice  sur  quelques 
Troubadours. 


N, 


1  ous  avons  laissé  le  comle  de  Saint-Gilles  à 
Constantinople^  où  il  s'était  rendu,  non  sans 
danger,  ajn'ès  avoir  quitté  le  château  Polperal, 
qui  avait  été  son  lieu  de  refuge  lors  de  la 
dissolution  de  l'armée,  après  sa  défaite  sur  les 
frontières  de  la  Paphlagonie.  Ce  prince  trouva 
dans  celte  ville  les  chefs  croisés  de  cette  armée, 
qu'il  avait  laissés  dans  le  plus  imminent  dan- 
g(»*.  Ils  avaient  perdu  la  plus  grande  partie  de 
leurs  soldats  et  n'étaient  arrivés  dans  la  capilale 
de  l'empire,  qu'avec  de  très-faihles  restes  d'une 
armée  de  cent-cinquante  mille  hommes.  Ces 
che&  firent  à  Raymond  l'accueil  le  plus  mena- 
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çanty  mais  lecomte  fit  peu  de  ca$  de  leur  niau* 
vaise  humeur  ;  et  l'empaneur  y  qui  le  connais^ 
sait,  ajant  refuse  d'ajouter  foi  aux  accusations 
de  déloyauté  qu'ils  faisaient  contre  lui,  ils  dis^ 
simulèrent ,  se  promettaut  bien  de  se  dédom* 
xoager  du  silepce  forcé  qui  leur  était  impose , 
lorsqu'il^  en  trouveraient  l'occasion.  Ba  étaient 
très-intéressés  à  £^ire  pa$ser  le  comte  pour  la 
cause  de  leur  désastre,  quoiqu'ib  fussent  in* 
tériem^eieent  persuadés  que  leur  inexpérioioe 
et  leur  mauvaise  conduite  Tavaient  seules 
ocoasioniié, 

Conrad,  connétable  de  l'empire  d'Allemagne, 
le  duc  deBourg(^e,  l'évêque  de  Milan,  et  tous 
les  autres  cbefs  de  cette  misérable  expédition , 
quittèrent  G)nstantinople,  et  s'embarquèrent 
pour  la  Palestina  Le  c(xnte  de  Toulouse  prit 
bientôt  après  le  même  moyen  pour  s'y  rendre, 
Alexis  lui  fournit  les  vaisseaux  qui  lui  furenr. 
nécessaires  ;  mais  une  tempête  furieuse  l'ayanv 
obligé  de  relâcher  à  Tharce  en  Ciliciey  Ber- 
trand ^  dit  V Etranger  y  lieutenant  deXancrède 
qui  tenait  cette  ville  pour  lui  ,  connaissant 
la  haine  que  son  chef  portait  dès  long-temps 
à  Raymond,  s'empara  de  sa  personne,  saisit  ses 
vaisseaux,  dont  il  s'appropria  la  cargaison,  et  fit 
savoir  à  Tana'ède  l'importante  capture  qu'il  ve- 
xiait  de  faire  Ce  même  Bertrand  avait  i^u  na« 
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l^uère  dans  le  même  lieu  Guillaume  IX^  comte 
de  Poitiers,  usurpateur  du  comté  de  Toulouse^ 
qui  malheureux  dans  l'expédition  d'outre-mer 
i|u'il  avait  entreprise  avec  trente  mille  soldats 
poitevins  ^  avait  été  obligé  de  chercher  aussi  un 
asyle  dans  la  capitale  de  la  Cilicie;  singulier 
jeu  de  la  fortune,  qui  avait  amené  si  loin  de 
leurs  états  héréditaires,  dans  les  mêmes  lieux 
et  à  des  époques  si  rapprochées,  deux  princes^ 
dont  Tun,  après  s'être  emparé  en  l'absence  de 
l'autre,  et  probablement  à  son  insu,  de  l'hé* 
ritage  de  ses  enfant,  avait  quitté  cette  conquête 
facile  et  ses  propres  états  pour  en  aller  tenter 
de  chimériques  à  mille  lieues  de  leur  patrie 
commune,  sur  les  lieux  mêmes  où  celui  qui 
avait  été  dépouillé  pouvait  être  puissant ,  et  pai; 
conséquent  à  même  de  venger  cruellement  l'in* 
jure  qui  lui  avait  été  faite.  Ces  événemens ,  qui 
ont  toute  l'invraisemblance  des  romans  de  che- 
valerie, n'étaient  pas  rares  dans  les  temps  des 
croisades. 

Tancrède,  que  l'on  s'est  plu  à  représenter 
comme  un  chevalier  loyal,  au  lieu  d'improu- 
ver  la  conduite  peu  généreuse  de  son  lieute- 
nant, en  profita  au  contraire;  ayant  fait  con- 
duire le  comte  à  Antioche,  il  le  renferma  dans 
une  étroite  prison. 

Il  est  permis  à  l'auteur  d'une  épopée   de 
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représenter  tous  les  chefs  chrëtietis  comme  des 
béros  pleins  d'honneur  et  de  courtoisie  ;  mais 
lliistoire  véridique  est  obligée  de  flétrirde  sa 
censure  une  grande  partie  de  leurs  actions.  Tout 
ce  qu'elle  peut  faire  pour  sauver  un  peu  leur 
honneur ,  est  de  rejeter  sur  la  barbarie  du  siècle 
l'odieux  de  leur  conduite  déloyale. 

On  fit  honte  à  Tancrède  du  traitement  bar* 
bare  qu'il  faisait  éprouver  à  un  vieux  guerrier, 
qui  avait  fait  tant  de  sacrifices  à  la  cause  des 
croisés  ^  et  qui  lui  avait  rendu  tant  de  services. 
n  refusa  long-temps  de  se  rendre  aux  vœux 
des  seigneurs  ;  il  lui  en  coûtait  de  renoncer 
ainsi  à  sa  vengeance  ,  et  de  mettre  en  liberté 
un  rival  qui  lui  était  si  supérieur ,  et  qui  avait 
tant  de  reproches  à  lui  faire.  Cependant  on  par«- 
vint  enfin  à  l'y  déteiminer  et  Raymond  fut 
délivré  dé  ses  fers. 

Ce  qui  est  digne  de  remarque,  et  prouve  sans 
réplique  l'innocence  de  Raymonde  dans  sa  con- 
duite avec  l'armée  dont  il  avait  pris  la  conduite 
pour  traverser  l'Asie,  c'iest  que  ce  fm*ent  les 
mêmes  seigneurs  qu'il  avait  quittés  sur  les  tron* 
Hères  de  la  Faphlagonie,  et  qui  lui  avaient  té- 
mioigné  de  si  mauvaises  intentions  à  Constanti- 
nople ,  qui*  furent  les  intercesseurs  auprès  de 
Tancrède  pour  quïl  le  remît  en  liberté  :  le 
remords  de  lui  avoir   nui  par  des  accusations 
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calomiueuses  ^  le»  fonr^nt  sans  doute  à  avmr 
pour  lui  des  procédés  gétÈéveat*  Us  ne  borné- 
.  rentpas  i  cela  leur  rétt^ctation,  ils  lui  en  firent 
une  beaucoup  plus  éclatante  >  en  le  mettant  à 
leur  tête  pour  les  conduire  d'Ântioche  à  Jéni* 
salem. 

Le  comte  de  Saint-GiUes,  toujours  zélé  pour 
la  cause  qu'il  avait  juré  de  servir  jusqu'à  son 
dernier  jour ,  oi:d>Iiant  son  âge  et  les  griefs  qu'A 
avait  contre  ces  seigneurs  y  consentit  à  leur  ser-^ 
vir  encore  de  guide.  Mais  cette  fms  l'expérience 
les  avait  éclairés;  ils  se  montrèrent  dociles  à  ses 
avis  et  obtinrent  dés  succès  assez  important  Us 
prirent  plusieurs  villes  dont  ils  se  partagèrent  le 
butin  ^  et  s^étant  rendus  nuâtres  de  Tortose^ 
ils  l'ofi&îrent  à  leur  respectable  chef  /  pom" 
^^il  la  possédât  en  propre^  réparant  ainsi 
authentiquement  le'  tort  que  leur  injustice 
avait  voulu  faire  à  sa  réputation.  Cette  condtiite 
généreuse  prouve  ^ue  si  les  hcNtumes  d'alors  se 
laissaient  Êicâement  entraîner  par  la  violence 
de  leurs  passions ,  ils  étaient  du  moins  capables 
dHm retour  sur  eux^némes  et  de  rendre  une^cla^ 
tante  jusiâce  à  ceux  qu'ils  avaient  grièvemeiit 
offi^Més. 

Arrivés  àtiprès  de  Jérasalem  ^  les  seigfiein^ 
que  «oiiâuisëift  Rajmcfnd  voulureiit,  mais  en 
Vain^  rengager  à   se  rendre  dans  cette  viâe 
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(an  1 1 02  ).  Le  comté  n'a^eût  pas  oublié  ses  que* 
relies  avec  la  roi  de  ce  royaume;  il  se  iMfusa 
obstinëmejit  à  toutes  leurs  instances;  et  ayant 
pris  con^  d'eux.  ^  après  en  afoir  repu  des  mar- 
ques  d'estime  et  d'affection  ^  il  revit  son  châ-- 
teau  Pèlerin  oii  l'attendait  une  épouse  fidèle 
et  dévouée.  Elle  avait  donné  le  jour  pendant 
son  absence  à  un  fils  qui  prit  le  nom  d'Alphonse 
Jourdain,  de  son  grand-père,  roi  de  Gastille^ 
et  du  fleuve  dans  lequel  il  avait  été  baptisa 

Le  comte  fit.  de  nouveau  le  siège  de  Tri- 
poli (  anH03  )  qu'il  ne  put  prendre.  Les  fati- 
gues, les  chagrins,  et  surtout  la  captivité  qu'il 
avait  éprouvée  depuis  son  dqiart  de  ce  lieu 
avaient  épuisé  ses  forces  et  ruiné  sa  santé;  il 
mourut  bientôt  après  dans  ce  diateau  (  an 
1105),  qui  devait  être  son  mausolée.  H  laissa 
le  gouvernement  de  ses  états  de  Palestine  i 
son  arrière  "  neveu  Guillaume  Jourdain,  Ces 
états  consistaient  dans  la  cité  Tortose  et  dans 
l'tticeinte  et  les  «ivirons  du  château  Pèlerin, 
qui  était  devenu  une  petite  ville  habitée  par 
les  compagnons  de  ses  exploits;  et  dans  4{uel- 
ques  autres  petites  villes  et  territoires  qui  en 
étaient  voisins. 

Les  vertus  guerrières  de  Raymond  de  Saini- 
Giljes  Tégalèisent  an  moins  aux  plus  fameux 
capitaines  de  son  époque;  il  eut  toutes  les  vertus 
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civiles  de  son  âède:  œ  n'est  pas  besiuooup  dlire^ 
car  les  princes  d'alors  ^  quoi  qu'en  aient  dit  cer-» 
tains  historiens  que  l'on  pourrait  à  juste  titre 
qualifier  de  romandans,  ne  possédaient  pas  de 
grandes  vertus.  Son<éminente  piétéa  e£&cé  tous 
ses  défauts  aux  yeux  des  historiens  religieux. 
Guillaume  de  Tyr  ne  tarit  pas  sur  son  ébge^  et 
8oa  chapelain  Rajrmond  des  Agiles  y  très-sus- 
pect ^  connue  ayant  été  attaché  particulière- 
ment à  sa  personne ,  l'est  hien  davantage  encore 
dans  l'histoire  qu'il  a  laissée  de»  gestes  de  son 
seigneur.  Il  transforme  en  vertus  et  en  actions 
digiies  d'éloges  9  les  défauts  de  son  caractère^  et 
des  faits  qui  ne  font  pas  hcmneur  à  sa  mémoire. 
La  jalousie  et  l'avarice  sont  deux  vices  qu'on 
peut  avec  raison  lui  reprocher;  mais  cette  ava« 
rice  n'était  pas  ches-luî  un  amour  aveugle  pour 
l'or  et  les  richesses  :  die  eut  toujours  un  but 
utile,  et  sans  s'écarter  de  la  vérité,  on  peut  même 
la  transformer  en  une  sorte  de  vertu ,  car  elle 
lui  procura  les  moyens  de  faire  la  guerre  avec 
avantage  et  facilement ,  en  le  mettant  à  même 
de  prendre  à  sa  solde  des  auxiliaires.  Il  est  hlâ- 
mable  d'avoirabandonné  ses  états  d'Europe  pour 
aller  en  conquérir  de  nouveaux  en  Palestine,  et 
exposer  ainsi  l'héritage  de  ses  pères  à  être  en- 
vahi; mais  cette  folie  appartient  à  son  siècle  :  il 
en  fut  a  la  vérité  plus  gravement  atteint  encore 
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que  ses  contemp(»'ains«  On  doit  louer  sa  bonne 
foi^  sa  franchise;  mais  on  doit  blâmer  son 
humeur  opiniâtre  qui  lui  fit  compromettre  plu-^ 
sieurs  fois  le  sort  de  l'armëe^  en  entretenant 
dans. son  sein  de  fatales  divisions. 

Ce  comte  était  grand^  ix)buste;  il  avait  le  port 
noble^  la  tête  belle:  lors  de  son  expédition^  cette 
tête  était  déjà  couverte  de  cheveux  blancs  qui 
lui  donnaient  un  aspect  vénérable  et  imposant, 
n  avait  guerroyé  toute  sa  vie^  et  avait  ainsi  aquis 
une  grande  expérience  du  métier  des  armes. 

Tel  fut  Raymond  de  Sa^nt-Gilles^  le  plus  célèbre 
des  comtes  de  Toulouse*  Son  nom  et  ses  exploits 
se  r^roduisent  souvent  dans  l'histoire  et  dans 
la  poésie.  Le  Tasse  en  a  fait  le  Nestor  de  l'armée 
sainte.  Il  en  fut  aussi  plus  d'une  fois  le  tréso« 
rier^  ce  qui  était  au  moins  aussi  essentiel 

On  a  mis  Godefroi  de  Bouillon  au-dessus  de' 
lui  à  cause  du  rôle  plus  important  qu'il  parait 
avoir  joué  à  la  croisade  ;  mais  les  chroniques 
sarrasines  ne  parlent  guère  de  Grodefroi  de  Bouil- 
lon^ tandis  qu'elles  sont  entièrement  remplies 
des  exploits  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  au- 
quel elles  donnent  le  premier  rang  parmi  les 
princes  croisés  ;  c'est  qu'il  l'occupait  en  effet  A 
peine  Godefrcu  avait-il  mené  à  la  croisade  la 
dixième  partie  du  nombre  de  soldats  conduits  par 
Raymond  \  et    c'est  cette   puissance  du  comte 
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de  Toulouse  qui  excita  œntre  lui  la  jalousie  et 
la  haine  des  petits  prinœs  d'Italie^  surtout  celle 
des  princes  normands ,  conquérans  de  la  Sicile 
et  de  la  Gdabre.  Ils  ne  pouvaient  voir  sans  envie 
un  prince  sage ,  prudent  y  sachant  ménager  se» 
ressources,  toujours  pourvu  d'argent,  et  ayant 
à  ses  ordres  une  armée;  tandis  que  leurs  soidats^ 
ne  formaient  que  des  partis  peu  considérables , 
et  que,  malgré    ce  peu,   ils    eurent  souvent 
recours  à  lui  pour   en  obtenir  les  moyens  de 
les  faire  subsister.  On  a  dit  que  Raymond  avait 
rrfusé  la  royauté  de  Jérusalem,  et  c'est  sans 
fondement  ;   mais  on  ne  Ta  dit  que  parce  que 
l'on  sentait  qu'elle  lui  était  due  :  un  roi  du  carac- 
tère du  comte  de  Touloiise  convenait  très-peu 
aux  *  seigneurs  croisés,  détestant  la  subordina^ 
tion  et  l'obéissance.  S'ils  eussent  choisi  Raymond 
pour  roi ,  ils  se  fussent   donné  un  maître.  En 
choisissant  Souillon ,   ils  choisirent  leur  égal  i 
car  Godefroi  était  un  prince  pauvre  sans  puis- 
sance personnelle,  et  dont  le  caractère  ne  pouvait 
résister  à  leurs  exigences.  Il  est  probable  que  si 
Raymond  eût  été  roi  de  Jérusaleip  au  lieu  de 
Godefroi,  les  affaires  des  croisés  auraient  tourné 
d'une^lout   autre  manière,    car  il  eât    pïirté 
dans   «on    gouvernement   une  fermeté  et  un 
esprit  d'ordre,  de  sagesse  et  de  déantéres8emcnt> 
qui,  en  donnant  un  premier  essor  heureux  à 
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îa colonie,  eut  assuré  sa  durée.  Ilaturait  réprimé 
Fatide  amlntion  des  princes  normands.  Sa  politi- 
que edt  rassuré  les  habitans  du  pays ,  car  il 
fsLut  se  rappeler  qu'il  se  prononça  contre  le 
massacre  de  la  population  de  Jérusalem,  et  qu'A 
sauva  de  la  proscription  les  musulmans  réfugiés 
dans  la  tour  de  David  ;  humanité  qui  lui  valut 
la  haine  de  ceux  qui  avaient  opiné  pour  le  mas- 
sacre et  l'avaient  exéôuté ,  car  les  méchants  ne 
pardcNonent  pas  une  action  vertueuse  qui  fait 
honte  à  leur  conduite. 

DeuK  ans  après  la  mort  de  Raymond  de  Saint-* 
Gilles,  quelques  seigneurs  ramenèrent  à  Tou- 
louse son  second  fils  Alphonse  Jourdain.  Il  n'est 
plus  rien  dit  de  sa  femme  ;  il  n'en  est  même  £iit 
aucune  mention  dans  le  testament  de  ce  comte 
Cet  oubH  serait  inexplicable  si  l'on  ne  supposait 
qu'elle  était  morte  peu  de  temps  a^ant  liu.  Dans 
ce  cas  même,  on  dok  s'étonner  que  nulle  part 
il  ne  soit  question  de  sa  mort.  Elle  jouait  un 
asseï:  gi^soid  rôle  par  sa.  position ,  et  dans  les  affec- 
tions de  son  mari,  poortjue,  morte  ou  vivante  > 
die  eût  dû  'être  nommée  dans  un  td  acte;  mais 
ces  obscurités  sont  fréquentes  dans  l'histoire  de 
cette  ^^KKjue,  et  Ton  ne  doit  pas  s'en  étonner' 
Malgré  les  malheurs  de  tous  les  genres  arrivés 
aux  croisés,  malgré  le  petit  ncnnbre  de  ceux 
^li  revenai^it  de  ces  expéditions  lointaines ,  la 
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fureur  des  croisades  ne  se  ralentissait  pas 
en  Europe  ;  il  est  vrai  que  les  seigneurs^  que 
cette  fureur  possédait  plus  particulièrement , 
se  tiraient  mieux,  d'affaire  que  leurs  malheureux 
vassaux^  dont  la  plupart  périssaient  avant  même 
d'arriver  à  destination.  Les  chefs  prenaient  des^ 
villes^  se  faisaient  des  principautés  indépen- 
dantes aux  dépens  du  sang  de  leur&  sujets^  qui 
au  hout  de  peu  temps  mouraient  de  misère^  ou 
de  la  peste  ^  lorsqu'ils  étaient  échappés  au  fer 
de  l'ennemi.  Cétait  le  temps  où  les  hommes 
étaient  comptés  pour  rien,  et  où  un  homme 
seul  était  tout.  Quelle  triste  histoire  que  celle 
des  hommes,  lorsqu'on  l'étudié  philosophique- 
ment ! 

A  peine  Bertrand  eut  recouvré  ses  états  enva-^ 
his  par  Guillaume  IX  ,  et  fut  de  retour  à  Tou- 
louse ,   qu'au    lieu   d'y   travailler   au  bonheur 
et   à  la  prospérité  de  son  peuple,  il  songea, 
au''contraire ,  à  le  quitter  pour  aller  courir  la 
même  carrière  que  son  père  (an  H09)-  Il  fit 
de  nombreuses  levées  soit  à  Toulouse,  soit  dans 
les  autres  parties  de  ses  états,  se  munit  d'argent 
qu'il  leva  par  toutes  sortes  de  moyens ,  et  fit 
équiper  à  grands  frais  une  flotte' de  soixante- 
dix  gros  vaisseaux  ou  galères,  et  de  vingt  autres 
navires  plus  petits,  à  l'embouchure  du  Rhône. 
Il  en  donna  le  commandement  à  deux  capitaines 
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génois,  Ansaldus  et  Ebrinus^  qui  passaient  pour 
habiles;  et  après  avoir  pris  quelques  précau- 
tions, très-insuffisantes,  pour  feire  gouverner 
ses  états  en  son  absence,  il  quitta  Toulouse, 
plein  de  dévotion  et  d'espérance ,  et  se  rendit 
en  Provence  d'où  il  fit  voilç  bientôt  après  pour 
G)nstantinople. 

Quelles  étaient  alors  les  mœurs  des  habitans 
de  Toulouse,  quelles  étaient  leurs  coutumes  ; 
en  quoi  consistaient  leur  industrie  ,  leur  com- 
merce; quel  était  Tétat  des  sciences  et  des  arts 
dans  cette  ville?  Cest  sur  quoi  nous  n'avons 
que  des  données  bien  peu  positives.  Il  est  cer- 
tain que  Toulouse  était  alors  ime  des  princi- 
pales villes  de  France ,  peut-être  même  la  plus 
grande,  la  plus  peuplée.  Il  est  certain  aussi 
quelle  avait  des  libertés  mtmicipales  très-éten- 
dues; car,  peu  de  *temps  après  ^  et  sous  les 
successeurs  de  Raymond  de  Saint-GiUes,  nous 
voyons  ses  habitans  participer  au  gouvernement 
de  la  cité,  par  un  conseil  de  notables  et  des 
consuls  élus  par  eux.  Ils  avaient,  dès-lors,  des 
privilèges  (l)très-étendus  qu'ils  tenaient  presque 
tous  de  leurs  ancêtres  et  du  gouvernement 
romain  qui  les  leur  avait  accordés ,  lorsque  le 
pays  était  sous  sa  domination  immédiate.  Les 
Comtes  ne  furent  jamais  des  tyrans;  aucun 
n'est  accusé  de  les  avoir  gouvernés  en  despote. 
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Cette  domination  mixte  qui  n'était  ni  entiè- 
rement souveraine  ,  ni  soumise  absolument  à 
la  royauté  dont  elle  n'était  que  vassale/  obli- 
geait les  0)mtes  à  ménager  leurs  sujets  pour 
trouver  en  eux  un  appui ,  au  cas  de  vexation 
ou  de  guerre  de  la  part  du  suzerain.  Les  Tou- 
lousains  de  leur  côté  se  montrèrent  toujours 
très-attachés  à  leurs  Comtes.  Nous  verrons  dans 
la  suite  que  cet  attachement  ne  fit  que  s'accroî- 
tre, et  que,  réciproquement,  le  prince  et  les 
sujets  s'encouragèrent  et  s'entr'aidèrent  contre 
un  ennemi  formidable  qui  vintleur  faire  l'une  des 
plus  sanglantes  guerres  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événemens. 

Par  le  départ  de  Bertrand,  la  ville  se  trouva 
sans  chef  principal  ;  mais  elle  se  gouverna 
sagement  en  son  absence.  Il  s'y  tint  un  concile 
(an  mO  ) ,  ce  fut  le  huitième  qui  eut  lieu  dans 
cette  ville.  Il  y  fut  question  des  biens  de  l'Église 
envahis  par  les  seigneurs.  Les  délinquans  furent 
excommuniés,  mais  ils  ne  tinrent  pas  grand 
compte  de  cette  manière  de  les  réduire  :  ils 
conservèrent  les  biens  saisis.  Cependant  l'Église 
ne  se  lassait  pas  d'agir  contr'eux,  car  son  prin- 
cipe d'action  a  été  toujours  le  même  ;  c'est  celui 
de  ne  rien  céder  de  ses  droits ,  ou  de  ce  qu'elle 
pense  être  tel  :  elle  peut  temporiser  parfois  y 
mais  ^  elle  n'abandonne  rien  et  ne  néglige  jamais 
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roccasion  de  recouvrer  ce  qu'elle  a  perda  A 
l'époque  dont  nous  parlons ,  ses  armes  étaient 
souvent  impuissantes  ;  il  n'en  fut  pas  de  même 
peu  de  temps  après  j  car  aux  armes  spirituelles 
elle  en  jmgnit  de  temporelles^  et  jamais  il  ne  fut 
fait  de  ces  secondes  armes  un  usage  aussi  fatal 
pour  le  bonheur  des  peuples.  Elle  leur  fit  re- 
gretter la  domination  des  seigneurs  qui,  certes  , 
n'était  pas  alors  une  douce  domination. 

La  flotte  de  Bertrand  y  ayant  fait  voile  vers 
l'Asie  mineure ,  eUe  arriva  heureusement  au 
port  dAndsothe  ,  non  loin  de  Ck>nstantinople. 
Les  habitans  lui  refusèrent  des  vivres  ,  et  il 
fallut,  comme  c'était  l'usage  dans  ces  sortes 
d'expéditions ,  s'en  procurer  de  vive  force  ;  car 
aucune  d'elles  n'eut  lieu  sans  quelque  acte  de 
violence  :  ces  actes  en  signalaient  même  ordinaire- 
ment le  œmmencement. 

L'empereur  ayant  appris  l'arrivée  de  ce  nou- 
vel hôte,  et  se  rappelant  l'amitié  qui  l'avait 
uni  à  son  père,  l'envoya  prier  de  venir  à  sa 
cour,  lui  promettant  de  le  traiter  avec  la  même 
distinction  qu'il  avait  toujours  traité  son  père. 
Bertrand  s'empressa  de  se  i^ndre  à  cette  noble 
invitation  :  il  n'eut  qu'à  se  louer  du  prince  grec. 
Mais  il  poursuivit  bientôt  sa  route  vers  la  Pales- 
tine ,  et  arriva ,  après  u^ie  heureuse  traversée, 
au  port  de  Saint-Siméon ,  à  l'embouchure  de 
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rOronte.  Tancrède  commandait  toujoui*s  dans 
le  pays  pour  Bohémont.  Ce  seigneur  n'eut  pas 
plutôt  appris  l'arrivée  de  Bertrand^  qu'armant 
de  suite  ses  vassaux  y  il  alla  assister  à  son  débar- 
quement avec  une  apparence  amicale.  Leur 
conversation  futd'abordbienveillante;  mais  s'étant 
tatés  mutuellement,  la  haine  la  plus  violente 
remplaça  bientôt  une  bienveillance  simulée  , 
et  Tancrède  se  trouvant  le  plus  fort ,  força 
Bertrand  à  se  rembarquer,  et  à  gagner  le  large* 
Le  comte  de  Toulouse  fit  voile  alors  pour 
Tortose,  dont  les  habitans  lui  ouvrirent  les 
portes ,  et  le  reçurent  avec  des  démonstrations 
d'une  grande  joie.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
Guillaume  Jourdain,  héritier,  ou  soi-disant  tel, 
de  Raymond  de  Saint-Gilles  :  Bertrand  l'ayant 
sommé  de  lui  remettre  le  château  Pèlerin ,  Guil- 
laume refusa  d'obéir ,  s'en  déclarai));  seul  et 
unique  propriétaire,  comme  lui  ayant  été  donné 
par  le  comte  de  Saint-GiUes,  et  pour  l'avoir 
défendu  depuis  quatre  ans  au  péril  de  sa  vie. 

Baudouin ,  roi  de  Jérusalem,  ayant  eu  con- 
naissance de  l'arrivée  du  comte  et  de  ses  démêlés 
avec  Guillaume,  s'offrit  à  eux  comme  média- 
teur, n  se  rendit  au  château  Pèlerin  avec  quel- 
ques troupes.  Tana^ède  si  étant  aussi  rendu 
d'Antioche,  les  différens  entre  tous  ces  sei- 
gneurs furent  terminés  à  leur  satisfaction  mu- 
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tudle.  Bertrand  iat  remis  eo  possession  du 
MonlrPâeria^  et  du  pays  adjacent;  il  garda 
Toitose  ;  et  la  riUe  de  TripoU  s'étant  rendue 
bientôt  après  à  farinée  réunie  de  ces  quatre 
chefs,  fut  donnée  par  eux  «i  comte  de  Tou- 
louse. Guillaume  JoiHdain  eut  Aroos  ,  et 
conserva  ses  droits  sur  GiUet,  et  sur  qiidqni?» 
autres  [Jaoes.  L'accommodement  portait  que^ 
eu  cas  de  mort  de  l'un  des  deux  seigneurs,  tout 
ce  <pf  il  laisserait  serait  réversible  au  surnvant 
Gmllaimie  Jourdain  ajant  été  tué  bientôt  après 
au  siège  de  Tripoli,  Bertrand  se  troivra paisible 
possesseur  de  tous  les  étots  de  son  père.  On  le 
soupçonna  d'avoir  fait- assassiner  son  riidL  Si 
cette  accusation  est  injuste  ,  faute  de  preuves  , 
il  faut  convenir  du  moins  que  la  flèche  qui  tua 
Gkiillamne,  •sems  que  Ton  pût  savoir  qud  bras 
l'av^t  lancée ,  servit  bien  à  point  le  comte  de 
Toulouse.  Au  reste,  ces  sortes  d'actions  n'étaient 
point  rares  alors;  elles  étaient  expiées  par  une 
légère  rétribution  donnée  à  l'Eglise ,  ou  par  un 
pèlerinage  aux  lieux  saints.  C'est  peut-être  pour 
décharger  sa  conscience  de  oe  crime  ,  que  Ber- 
trand partit  presqu'aussitôt  après  la  mort  de 
Guillaume  Jourdain  pour  Jérusalem.  Après  y 
avoir  feit  sesdévoticms,  il  marcha  avec  Baudouin 
au  secours  4tEdesse  y  où  Baudouin  Dubourg 
était  assiégé  par  les  Turcs  (an  11  iO). 

T.    II.  21 


Digitized  by  VjOOQIC 


18  .       HISTOIRE 

Ce  comte  ^  dont  la  vie  n'o&re  plus  aucun 
intérêt  pour  l'histoire ,  la  termina  deux  ans 
après  (vers  le  milieu  d'Avril  iH2  ),  à  Tripoli, 
ou  au  château  Pâerin.  Son  fils  Pons ,  lui  suc- 
céda dans  ses  états  d'outre-mer.  Mais  le  comté 
de  Toulouse  et  tout  ce  qui  en  dépendait  étaient 
à  Alphonse  Jourdain ,  second  fils  de  Raymond 
de  Saint-GiUes,  qui  était  né  en  Palestine^  au 
château  Pèlerin ,  pendant  la  dernière  expédition 
de  son  père.  Ainsi ,  le  prince  né  en  Palestine 
eut  les  états  d'Europe,  et  le  fils  de  Bertrand 
né  en  Europe  eut  les  états  de  Palestine.  Ces 
contre-sens  bizarres  étaient  communs  aloi^,  tant 
les  croisades  avaient  interverti  Tordre  naturel  cïes 
événemens. 

Le  jeune  comte  de  Toulouse  était  dans  cette 
ville  lors  de  la  mort  de .  son  frère.  .Cette  mort 
y  resta  long-temps  ignorée  j  lorsqu'il  l'apprit, 
on  le  mit  en  possession  de  ses  états.  Il  était  âgé 
de  1 2  ans  :  cet  âge  ne  lui  per^iettant  pas  d'agir 
par  lui-même,  le  comte  de  Poitiers  ,  ce  même 
Guillaume  qui  s'était  ^éjâ  emparé  de  Toulouse, 
avant  de  se  croiser ,  et  qui  y  avait  toujours  con- 
servé un  parti ,  profita  de  ses  intelligences  dans 
la  ville,  et  de  la  faiblesse  du  jeune  comte  pour 
y  rentrer  de  nouveau.  Il  n'avait  jamais  formel- 
lement .renoncé  aux  droits  de  sa  femme  Philippe 
sur  le  cpmté.  Sa  légèreté  seul^  le  lui  avait  fait 
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abandonner  pour  .courir,  comme  nous  l'avons 
déjà  dît  f  après  une  gloire  chimérique.  Il  était 
revenu  de  la  Palestine  bien  corrigé  de  la  manie 
des  croisades  ;  mais  Toulouse  valait  mieux  que 
Poitiers,  et  le  voyage  d'outre-mer  ne  l'avait  pas 
guéri  de  l'ambition.  Sa  femme  Philippe  le  suivit 
à  Toulouse  :  c'était  un  infidèle  qu'elle  ne  pouvait 
s'empêcher  d'aimer ,  et  dont  elle  ne  pouvait 
se  séparer. 

.  Un  personnage  célèbre  dans  Ja  l^ende ,  le 
fameux  Robert  dArbrissel,  fondateur  de  l'ordre 
de  l'Anonciade ,  et  de  la  célèbre  abbaye  de 
Fontevraud ,  vint  à  Toulouse  avec  Guillaume  , 
où  plutôt  il  y  suivit  la  comtesse  dont  il  était  le 
directeur.  Tout  le  monde  sait  que  ce  person- 
nage apostolique  bravait  impunément  toutes 
les  tentations  de  l'amour ,  et  résistait  à  des 
épreuves  qui  eussent  effrayé  saint  Antoine  lui- 
même.  Le  comte  de  Poitiers  lui  laissait  donc 
paisiblement  la  direction  de  Philippe,  espérant 
qu'il  la  détacherait  peu  à  peu  de  cet  amour, 
qui ,  s'étant  tourné  en  jalousie,  faisait  leur 
tourment  mutuel.  En  effet,  le  bienheureux 
Robert,  après  avoir  engagé  sa  pénitente  à  fonder 
un  couvent  de  son  ordre  (de l'Anonciade)  à  Les^ 
pinasse ,  dans  le  pays  Toulousain ,  la  détermina 
bientôt  après  à  prendre  le  voile  du  même  ordre, 
et  l'enleva  au  comte  et  à  Toulouse,  pour  la  con- 
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duireà  Fonteyrand  (2),  d'où  elle  ne  revint  plus ^ 
car  elle  mourut  quelque  temps  après.  Cëtait  là 
tout  ce  que  demandait  son  Tolage  mari.  La  com^ 
tesse  ne  fut  pas  plutôt  enterrée,  que  Guil- 
kmne  IX  se  remaria  avec  HUdegarde,  et  peu  de 
temps  après^  en  trcHsièmes  noces,  avec  Malberge, 
vicomtesse  de  ChâteUeroad ,  apr^  avoir  ré- 
pudié Hildegarde.  Ces  sortes  d'équipées  se  re- 
nouvelaient alors,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
observer  à  l'égard  d'Almodis,  femme  de  Pons. 
Mais  le  pape  C^lixte  II  ne  fut  pas  si  tolérant 
que  son  prédécesseur  l'avait  été  avec  Pons ,  il 
exoonmmnia  Guillaume.  Il  n^est  pas  bien  cer- 
tain cependant  que  ce  fôt  pour  ce  m^ait  ;  peut-" 
être  ftU-ce  pour  celui  bien  plus  grave  de  s'être 
en^ré  de  quelques  biens  de  l'Église.  On  ne 
peut  rien  dédder  à  cet  égard,  attendu  que  l'on 
ne  connaît  pas  les  expressions  de  l'anathême 
qui  fut  lancé  contre  lui  par  Calixte. 

Le  comte  de  Ppiliers  s'était  aussi  empare  du 
Rooergue,  qui  lui  fut  livré ,  ccHnme  le  comté 
de  Toulouse,  par  les  seigneurs  et  lesprâats^ 
auxquels  il  fit  sans  doute  des  libéralités  pour 
les  mettre  dans  son  parti. 

On  ne  sait  trop  ce  que  devint  Alphonse  pen- 
dant cette  occupation  TÎ(dente  de  ses  états  ;  on 
croit  que ,  comme  son  frère ,  il  gagna  la  Pro- 
vence. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'en  1114 
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le  comte  Guilkume  et  sa  femme  étaient  à  Tou- 
louse. On  ne  connaît  pas  l'époque  précise  du 
retour  du  jeune  comte  dans  ses  états  :  les  ung 
Féloignent  jusqu  en  l'année  1 1 32  ,  et  d'autres 
ne  prolongent  son  ahsence  que  jusqu'en  1  \  22. 
Cette  seconde  opinion  nous  parait  la  plus  proba* 
ble,  attendu  qu'en  1 1 22  il  avait  yingt-deux  ans^ 
âge  très-convenable  pour  venir  lui-même  re- 
prendre possession  de  son  comté  ;  et  que  l'on 
aurait  beaucoup  de  peine  à  expliqua:  pourquoi 
il  n'y  serait  venu  que  dix  ans  plus  tard. 

Guillaume  ^  comte  de  Poitiers,  ayant  été  faire 
vn  voyage  en  Espagne,  les  Toulousains  profitè- 
rent de  son  absence  pour  secouer  le  joug  de  sa 
domination  usurpée.  Ils  se  révoltèrent  contre 
G^iillaume  de  Montmaurel ,  qui  commandait 
la  ville  et  gouvernait  le  pays  au  nom  de  ce 
prince ,  et  parvinr^t  à  le  chasser.  H  ne  paz^t 
pas  que  le  possesseur  légitime  du  comté  £at 
entré  pour  rien  dans  cet  acte  de  vigueur,  qui  se 
fît  pourtant  dans  son  intérêt  (an  1419).  Il 
resta  encore  quelque  temps  éloigaé  de  Toulouse, 
où  il  mit ,  pour  y  commander  en  son  absence , 
Amauld  dé  Levezon,  évéque  de  fiéziers  :  ce 
prélat  prenait  le  titre  de  commandant  pour 
A]pli(mse  (3).  L'aventureux  comte  de  Pbitiere  se 
donna  qudques  mouvemens  pour  reconquérir 
le  comté;  mais  il  ne  fut  pas  secondé.  Ces  deux 


Digitized  by  VjOOQIC 


22  HISTOIRE 

occupations  arasent  eu  pour  principe  les  droitd 
de  Philippe  sa  femme,  et  l'attachement  que  les 
Toulousains  avaient  pour  elle.  Mais  la  religieuse 
de  Fontevraud  ne  pouvant  plus ,  ou  ne  voulant 
plus  profiter  pour  elle-même  de  leur  bonne 
volonté^  ils  ne  la  transmirent  pas  à  son  mari, 
qui ,  lui-même,  n'était  pas  fort  aimé  à  Toulouse; 
ses  efforts  furent  donc  vains ,  et  le  pays  resta 
fidèle  à  son  jeune  souverain.  On  croit  qu'Al- 
phonse était  alors  en  Provence,  ou  du  moins 
sur  les  bords  du  Rhône,  car  c'est  vers  cette 
époque  (  an  1 1 20  )  qu'il  fonda  ,  dans  le  terri- 
toire de  Saint-Gifles ,  un  asyle  pour  les  cheva- 
liers gardiens  du  Saint-Sépulcre ,  ou  de  Saint- 
Jean  de  JérusalenL  Cet  asyle  fut,  depuis^  le  grand 
prieuré  de  Saint-GiUes,  qui  fut  successivement 
possédé  par  les  chevaliers  lès  plus  distingués  de 
Tordre.  Cest  la  première  propriété  que  cet  ordre 
ait  eue  en  France. 

Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps  que  com- 
mença a  être  reconstruite  la  petite  viUe  de 
Lugdunum-Convennae ,  détruite  par  l'armée  de 
Gontrand  en  585.  Bertrand ,  éveque  du  pays  ^ 
voulant  que  ses  chanoines  habitassoit  au  voi- 
sinage de  l'église  qui  était  isolée,  des  maisons 
à  leur  usage  furent  construites  par  ses  soins 
autour  de  cet  édifice;  ettes  furoit  le  noyau 
de  la  nouveUe  viUe.  Cest  donc  à  tort  qu'on 
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a  prétendu  que  l'évêque  Bertrand  l'aTait  £ait 
rebâtir  ;  on  ne  peut  lui  disputer  la  qualité 
de  fondateur  puisqu'il  en  fit  construire  les 
premières  maisons ,  mais  elle'  ne  fut  bâtie  que 
peu  à  peu  ;  et  long-temps  eiïcore  après  la 
mort  de  ce  prélat  ^  elle  ne  contenait  que  bien 
peu  d'habitans^  et  elle  n'acquit  jamais ,  depnis^, 
l'importance  qu'elle  avait  eue  avant  sa  des- 
truction* On  llappela  cependant  Saint-Bertrand , 
du  nom  de  cet  évêque,  qui  exerça  son  mi- 
nistère dans  le  comté  de  Gonuninges  pendant 
cinquante  ans. 

Alphonse  Jourdain  était  de  retour  à  Tou- 
louse en  1125.  Il  termina  à  l'amiable  les  dif- 
férends qui  s'étaient  élevés  entre  lui  et  le  comte 
de  Barcelone^  au  sujet  de  quelques  domaines 
de  Provence.  Il  n'est  guère  vraisemblable  qu'il 
ait  demeuré  long -temps  en  Languedoc;  le 
séjour  dé  la  Provence  lui  pWsait  davantage; 
Nous  ne  voyons  pas  néanmoins  qu'il  ait  été 
inquiété  depuis  par  le  comte  Guillaume  '  de 
Poitiers ,  ce  qui  ^emble  prouver  qu'il  se  tenait 
sur  ses  gardes  à  Toulouse  contre  ce  formidable 
adversaire;  mais  la  mort  l'en  ayant  délivré 
bientôt  après  (  le  10  Février  1 1 27  ),  il  put  se 
livrer  sans  danger  à  sont  goût  pour  la  Pro- 
vence (4). 

Le  comte  Guillaume  de  Poitiers  que  lioua 
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{KKiTOiis  presque  compter  sa  nombre  des  soa« 
Tendus  du  par^rs^  puisque  avec desdrottapparens^ 
xi  Foecupa  long-temps  et  à  deux  fo» d^fierentesy 
fut  un  des  princes  ks  plus  dûlingués  de  sonr 
temps,  n  était  aimaUe   et  bon;  il  aimait  les 
lettres,  il  oultiTait  avec  suecès  la  poésie;  Tou- 
louse dut  gagper  sous  ce  ra|^rt  petidànt  le 
double  séjour  qu'il  fît  dans  cette  ville ,   car 
sa  cour  était  le  rendez-vous  des  troubadours. 
Guillaume  était  grand  admirateur  des  darnes^ 
il   passait  même   pour  un    séducteur  habile^ 
et  peut-être  cette  vive  inclination  yer»  la  galan- 
terie futdyie  une  des  causes  principales  qui  lui 
aliénèrent  leâ  habitans  de  Toulouse.  L'histoire 
ne  dit  pas  que  les  femmes  aient  pris  la  momdre 
part  à  sa  double  expulsicm.  On  doit  ^  croire 
qu'dles  ne  le  vojraiait  pas  d'aussi  mamrais  œA 
que  leura  maris,  hd  manuscrit  de  k  biblio^ 
tibèque  royale  que  nous  ar^ms  déjà  cité  ^  ^  le 
qualifie  dô  bon  troubadour,   de   bon  chewt" 
lier  dormes^  et  ajoute  qiiii  courut  le  mande 
pour  tromper  les  dames.  De  pareib  délits  sont 
Êuilement   excusés  par  elles;  ainsi  l'on  doit 
Croire  que  Guillaume  lemr   fut    cher  à  plus 
d'un  titre;  il  est  même  vraisemUaUe  que  sa 
£emine  Phili{^^  ne  suivit  Robert  d'Arbrissd  à 
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Fontevraud^  que  de  d^k  de  se  voir  préférer 
quelque  rivale.  Cependant  il  ne  Ja  néglige» 
pas  too)oars,  car  il  eut  de  son  nnion  avec 
elle  trois  fils  et  cidq  filles.  Guillaume,  Falné 
des  en&DS  maka,  loi  succéda  dans  le  comté 
de  Poitiers,  soos  le  nom  de  Guillaume  X; 
Raymond,  le  second^  devint  dans  la  suite  prince 
d'Antioche;  et  Henri,  le  trcnâèrne,  se  fit  moine 
dans  l'abbaye  de  Quny. 

Alphonse  Jourdain  ^  bien  différent  de  son 
aimable  compétiteur^  songeait  beaucoup  plus 
à  sauver  sou  âme  qu'à  tromper  le  beau  seter 
Le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  était  alors  fort 
à  la  mode.  Il  l'entreprit  avec  AmeUus ,  évéque 
de  Toulouse,  et  ils  «i  rapportèrent  des  indul- 
gences ,  monnaie  dont  on  payait  alors  les 
princes  qui  entreprenaient  ces  pénibles  dévo- 
tions, et  qui,  malgré  leur  peu  de  valeur^  leur 
coûtait  en  échange  des  richesses  beaucoup  plus 
réelles.  Le  comte,  a  son  retour  à  Toulouse, 
rendit  au  clergé  de  Saint-Semin  quelques  pro- 
priétés dont  il  parait  que  son  père  l'avait  privé 
à  tort  ou  a  raison.  Le  profit  du  pèl^inage  fut 
dcmc  entièrement  pour  le  clergé. 

En  1 1 32 ,  il  eut  qudques  différends  avec 
Guillaume  de  Montpellier,  tuteur  et  onde 
de  Béatrix^  comtesse  de  Melgueil,  mais  tout 
se  borna  à  quelques  menaces  de  guerire  de  sa 
part,  et  les  difficultés  furent  bientôt  applanies. 
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Il  s'empara  en  1 1 37  de  la  vicomte  de  Nar-- 
bonne  ^  dont  il  était  suzerain.  Ce  fut  une  vérita- 
ble voie  de  fait  que  rien  ne  s'aurait  excuser;  elle 
fut  d'autant  plus  odieuse^  qu'il  dépouilla  Ermen- 
garde,  fille  d'Aymeri  II,  vicomte  de  Narbonne, 
qui  avait  été  tué  en  Espagne  en  combattant 
contre  les  Maures  (5),  lorsque  tout  lui  ordon- 
nait au  contraire  d'en  être  le  protecteur. 

Après  la  bataille  de  Fraga,  il  passa  en  Espa- 
gne et  prit  part  à  la  guerre  que  les  rois  de 
GiStille  et  d'Aragon  firent  aux  Maures.  Il  avait 
amené  avec  lui  une  troupe  d'élite,  de  Pro- 
vençaux et  de  Toulousains  ,  qui  fut  d'un  grand 
secours  à  ces  deux  princes.  Il  cimenta  en  même 
temps  ses  anciens  engagemens  avec  le  comte 
de  Barcelone. 

Louis -le -Jeune  devant  épouser .  Éléonore , 
fille  de  Guillaume  X ,  duc  de  Guienne,  passa 
par  Limoges  pour  se  rendre  à  Poitiers  ;  il  j  eut 
une  entrevue  avec  le  comte  de  Toulouse,  qui 
s'y  était  trouvé  par  hasard  en  même  temps  que 
lui ,  et  y  était  venu  pour  la  fête  de  saint  Martial , 
patron  de  cette  ville.  lie  comte  ne  suivit  pas 
le  roi  à  Poitiers.  Ce  mariage  en  effet  ne  lui 
présageait  rien  de  bon.  Les  prétentions  des 
comtes  de  Poitiers  sur  le  comté  de  Toulouse, 
subsistaient  toujours,  et  c'était  avec  le  roi  de 
France  qu'il  dsvait  à  l'avenir  avoir  dés  démêlés 
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ûu  sujet  dfe  ses  états.  Cet  avenir  n'était  pas 
rassurant  pour  le  comte  de  Toulouse.  Rien 
cependant  n'annonça  qu'il  eut  été  question  des 
droits  de  la  future  reine  sur  les  états  d'Alphonse^ 
dans  ses  conférences  de  Limoges;  il  est  donc 
yraisemblable  que  tout  se  borna  de  part  et 
d'autre  à  rendre  et  à  recevoir  l'hommage  qui 
était  dû  au  suzerain. 

Mais  Alphonse  prévoyant  qu'il  ne  serait 
pas  long-temps  sans  être  inquiété ,  chercha 
à  se  rendre  ses  peuples^  son  clergé  surtout^ 
Êivorables.  Il  renonça  au  droit  odieux  qu'avaient 
ses  prédécesseurs ,  droit  dont  ils  avaient  usé 
jusqu'alors^  de  s'emparer  du  mobilier  et  de 
la  garde-robe  des  évêques  de  Toulouse ,  aussitôt 
après  leur  décès.  Il  fit  cette  renonciation  en 
présence  de  tout  le  peuple  assemblé  dans 
l'église  de  Saint-É  tienne^  pendant  la  célébra- 
tion de  la  mess  e  paroissiale.  Cet  acte  solennel 
fit  un  grand  effet  à  Toulouse ,  et  y  fut  extrê- 
mement approuvé. 

Il  s'entremit  quelque  temps  après  (  H  40  ) 
entre  le  roi  de  Navarre,  Gàreia  IV,  et  Al- 
phonse VII,  roi  de  Castille;  ce  dernier  faisait 
la  guerre  à  Garcia,  pour  le  dépouiller  de  ses 
états.  Il  fiit  assez  heureux  pour  les  mettre  en 
paix,  et  leur  intelligence  établie,  il  se  rendit 
en  pèlerinage  à  Saint-Jacques;  car  son  voyage 
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en  Espagne  n'avait  eu  d'autre  but ,  et  ce  ne  fut 
que  par  hasard ,  et  en  passant  par  la  Navare  y 
qu'il  avait  eu  l'occasion  de  mettre  la  paix  entre 
ces  deux  souverains.  Alphonse  Jourdain  était 
un  prince  pieux,  superstitieux  même;  mais 
de  tels  caractères  réussissaient  alors  à  merveille^ 
surtout  avec  du  désintéressement,  et  Alphonse, 
quoiqu'il  né  fût  pas  tout-a-fait  irrépx)c}iable 
sur  ce  "point,  était  cependant  beaucoup  plus 
généreux  que  les  princes  ses  contemporains. 
Il  paraît  qu'il  avait  une  singulière  dévotion 
pour  saint  Jacques^  dont  le  corps  était,  dit*on, 
conservé  en  entier  à  Compostelle.  Ses  succes- 
seurs n'eurent  pas  besoin  d'entreprendre  de 
tels  voyages  poiu»  jouir  de  la  vue  de  ce  précieux 
dépôt,  car  par  un  événement,  miraculeux  sans 
doute ,  cette  merveilleuse  relique  se  multiplia , 
et  Toulouse  fut  assez  heureuse  pour  en  posséder 
un  second  exemplaire. 

Mais  £x>ui$-le-Jeune  préparait  déjà  à  notre 
pieux  comte  d'autres  occupations  moins  de 
son  goût  que  celles  des  pèlerinages.  U  n'eût 
pas  plutôt  épousé  .Eléonore ,  que  cette  jeune 
princesse,  déjà  ambitieuse  ' ,  lui  persuada,  dit-on , 
de  se  mettre  en  possession  de  l'héritage  qui 
avait  été  enlevé  à  son  aïeul.  Louis ,  par  corn- 

I  Elle  n'avait  que  quinze  ans. 
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Eince  ou  par  ambition^  et  peut-être  par 
l'un  et  l'autre  motifs^  marcha  oout^  Toulouse. 
Mais  cette  expéditicm  ne  fut  pas  heureuse; 
il  fut  repousse  par  les  Toulousains^  et  ce  fut 
la  quatrième  fois  que  les  forces  des  rois  de 
France  vinrent  échouer  contre  les  murs  de 
cette  Tille  (6).  Alphonse  récompensa  le  courage 
et  la  fidélité  que  ses  sujets  avaient  montrés 
dans  cette  occasion^  par  des  privil^es  et  des 
exanptions.  Il  leur  accorda  de  pouvoir  vendre 
leurs  vins  librement  et  sans  payer  aucun  drcnt 
H  les  exempta  de  toute  taxe  sur  le  sd^  leur 
permettant  d'acheter  cette  denrée  où  bon  leur 
semblerait^  sans  être  tenus  de  lui  rien  payer; 
îi  ne  renonça  pas  lui-même  à  l'impôt  sur  les 
magasins  cpie  les  marchands  avaient  dans  le 
pays^  mais  ses  habîtans  ne  furent  plus  tenus 
de  Tacheter  dans  ces  magasins^  à  moins  qulls 
n'y  trouvassent  leur  avantage  y  ce  qu'il  tâcha 
d'obtenir  par  la  modicité  des  droits  qu'il  levait 
sur  lesdits  magasins. 

On  ne  se  douterait  guère  qu'un  prince  aussi 
pieux  qu'Alphonse  put  encourir  les  punitions 
de  l'Église;  mais  il  était  bien  difficile  que  les 
princes  édiappassent  alors  à  la  tyrannie  de 
cette  puissance  qui  faisait*  valoir  ses  droits 
sur  le  temporel  comme  sur  le  spirituel.  Des 
'  raisons  politiques   ayant  engagé  Alphonse   de 
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soutenir  la  révolte  des  habitans  du  territoire 
de  Montpellier  contre  Guillaume  VI,  leur  sei- 
gneur ,  qu'ils  avaient  chassé  de  la  ville ,  le 
pape  Innocent  II  prit  part  dans  cette  querelle 
en  faveur  de  Guillaume,  et  excommunia  le  comte 
de  Toulouse  et  les  habitans  de  Montpellier. 
Cette  excommunication  n'arrêta  pas  d'abord 
le  comte ,  qui  continua  de  soutenir  les  vassaux 
de  Guillaume.  La  province  était  en  feu;  tous 
les  petits  seigneurs  châtelains  se  faisaient  la 
guerre  entr'eux  où  la  faisaient  k,  leur  suzerain. 
Isarn  tenait  le  château  de  Dourgnes  ;  Sicard 
celui  de  Lautrec;  ils  désolaient  l'i^n  et  l'autre 
les  campagnes  voisines.  Les  châteaux  de  Vil- 
lemur ,  de  Balaguier ,  de  GrauiUet ,  de  Penne 
en  Albigeois,  étaient  des  objets  de  discussion.^ 
Le  comte  de  Foix ,  Roger  III ,  formait  des 
prétentions  sur  eux  et  s'en  prétendait  le  sei- 
gneur. Leurs  propriétaires  se  prétendaient  au 
contraire  vassaux  immédiats  du  comte  de  Tou- 
louse. Alphonse  était  aussi  en  discussion  avec 
Trancavel,  vicomte  de  Carcassonne ,  et  avec 
la  vicomtesse  Ermengarde  de  Narbonne,  dont 
il  détenait  le  domaine  depuis  la  mort  de  son 
père.  Il  était  aussi  en  guerre  avec  plusiem^s 
autres  petits  seigneurs  qui  formaient  contre 
lui  une  ligue  peu  dangereuse ,  mais  fatiguante, 
et  dont  il  désirait  se  déUvrer.   Ces  différends 
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furent  enfin  terminés  par  un  traité  ^  entre 
Alphonse  ^  le  comte  de  Foix  et  le  vicomte  de 
Carcassonne  (1 143).  Il  s'engagea  avec  ce  dernier 
à  rendre  à  la  vicomtesse  Ermengarde  sa  sei- 
gneurie de  Narbonne,  et  satisfît  le  comte  de 
Foix  sur  les  réclamations  qu'il  élevait  contre 
les  possesseurs  desdits  châteaux^  qu'il  accusait 
d'être  des  vassaux  rebelles.  Ce  traité  est  cmîeux 
en  ce  que  les  parties  y  stipulèrent  pour  garantie 
que  ,1a  vicomtesse  Ermengarde  en  ferait  jurer 
l'observation  par  quarante  chevaliers  Narbon- 
nais^  et  son  mari  par  vingt;  que  Roger  ^  vicomte 
de  B&iers^  en  présenterait  vingt  de  Carcas- 
sonne pour  £Édre  le  même  serment  ;  que 
Trancavel  et  Rajmond-Etiemie  en  présente- 
raient vingt  de  Bériers  et  d'Agde,  et  Pierre 
de  Minerve  et  Guillaume,  vicomte  de  Sicard^ 
aussi  vingt  chevaliers  choisis  parmi  leurs 
vassaux.  Cétait  intéresser  bien  du  monde  dans 
l'observation  de  ce  traité.  Mais  ces  précautions 
singulières  n'étaient  pas  suffisantes  pour  mettre 
un  frein  à  l'ambition ,  des  seigneurs  et  à  leur 
inclination  belligéi^nte.  Le  plus  léger  prétexte 
servait  à  violer  les  sermens^  comme  nous  le 
verrons  dans  Jfi  suite. 

'  Voyez  ce  traité,  preuves  du. a.*  vol.  de  l'histoire  du 
Languedoc^  page  ig^  ^  preuves,  n."  456. 
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Cependant^  rexcommunication  qui  pesait  sur 
la  tête  d'Alphonse  dqmîs  qu'U  avait  pris  part 
a  la  révolte  des  halHtans  de  Montpellier  contre 
leur  seigneur ,  était  un  poids  accaUant  pour  une 
âme  aussi  timorée  que  la  sienne;  il  s'humilia 
devant  l'orgueilleux  pontife  qui  l'avait  frappé 
lui  deraada  grâce  de  son  in^it,  et  l'obtint 
enfin.  Son  absolution  eut  lieu  à  Valence  (  le  7 
Mars  i  1 23  ).  Dans  la  lettre  que  Hugues ,  ardie^ 
vêque  de  Rouen  et  légat  du  Sainlrâiége^  lui 
écrivit  pour  lui  dési^ier  cette  ville  comme  le 
lieu  où  il  devait  être  purifié  ^  il  donna  à  Alphonse 
le  titre  de  votre  libéralité^  ce  qui  nous  aj^rend 
quV>n  le  donnait  aux  sei^eiurs  du  même  rang 
et  aussi  puiasans  qu'Alphonse  Ç). 

Le  comte  fit  l'année  suivante  (1 1 44)  un  autre 
voyage  en  Espagne.  Fulxîe  pour  un  pèlerinage? 
il  n'en  est  riai  dit  dans  l'histoire;  mais  il  y 
fut  le  médiateur  dans  une  nouvdle  querelle 
élevée  ^itre  les  rois  de  Navarre  et  de  Castille. 
^  Cette  fois  l'accommodement  fxA  cimenté  par  le 
mariage  de  Dom  Garcia^  roi  de  Navarre,  avec 
la  princesse  fJrraquey  infante  de  Castille  Leurs 
noces  furent  célébrées  à  Léon  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Alphonse  y  asvsta.  Cette  fête 
valait  mieux  qu'un  pèlerinage,  et  quoiqu'on  en 
puisse  dire,  l'objet  ea  était  bien  ^us  honorable 
pour    le  comtQ  de  Toulouse,  qui  ayant  pour 
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Ift  seconde  fdis  été  choisi  pour  arfakre  entre 
deux  rivMXËX,  éuit  piurvenn  i  ks  rainir  d'affec* 
ûon  par  cette  union. 

Outre  le  titre  de  pacifictkeur  que  mérita 
Alphonse  Jourdain  pour  avoir  mis  deux  &is 
la  paix  entre  deux  rois  divisés,  on  peut  encore 
lui  donner  à  juste  titre  celui  de  fondateur  de 
ville.  Celle  de  Montauban  lui  dut  son  exis* 
tence.  En  1 444 ,  il  en  fit  trscer  l'enceinte  et  bâtir 
les  premiars  édifices.  La  position  heureuse  où 
il  la  plaça  prouve  qu'il  avait  le  goût  des  belles 
choses;  il  lui  donna  le  nom  de  Montalba,  qm 
signifie  en  langue  du  pays,  mont  des  saules, 
œs  arbres  croissant  en  abondance  sur  cette 
portion  des  rives  du  Tarn  (8). 

On  ne  pouvait  rien  faire  d'utile  alors  sans 
avoir  maille  à  partir  avec  l'Eglise.  Il  j  avait 
au  voisinage  de  la  nouvelle  enceinte  une  abbaye 
qui  prétendait  avoir  la  propriété  de  cette  posi- 
tion (9).  Les  moines  en  étaient  seigneurs ,  ils  y 
avaient  des  serfs.  Alj^onse  engagea  plusieurs 
familles  qui  étaient  au  voisinage  de  l'abbaye, 
à  v^r  «Rétablir  dans  la  nouvelle  ville.  Les 
moines  pétendirent  que  ces  familles  étaient 
leur  propriété.,  que  leurs  membres  étai^it 
les  esclaves  de  leur  teiTe.  Ils  se  plaignir^it 
du  bien*être  que  le  comte  de  Toulouse  cher- 
dbait  à  procurer  à  ces  uuJheureux  aux  dépens 

T.  11.  3 
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de  leurs  droits  sur    eux.  Le  comte  n'eut  au- 
cun ^rd|.à    leurs  plaintes^  et   comme    elles 
ne    cessèrent  pas^  il  menaça,  et  finit  par  les 
chasser  de  leur  abbaye,  et  fit  construire  des 
maisons  sur  leur  terrain*  Les  moines  crièrent 
au  scandale,  et  comme  personne  ne  les  sou- 
tenait,  ils   envoyèrent   des    députés  à  Rome 
pour  se  plaindre  de  son  procédé.  Us  y  furent 
écoutés.  Alphonse  fut  menacé  d'excommunica- 
tion ,  il  paraît  qu'il  en  fut  quitte  pour  la  menace, 
mais  il  ne  put  se  soustraire  à  la  pénitence  que 
le  pape  lui  imposa  pour  avoir  donné  la  liberté 
à    quelques   esclaves  tle  l'Église   et   en  avoir 
fait  des  citoyens  libres  d'une  ville  qu'il  venait 
de  fonder.  Il  fut  obligé  d'abandonner  ses  états 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Palestine  ^  où  il 
mourut  Yoilà  certes  de  ces  faits  qu'on  serait 
tenté  de  révoquer  en   doute  quoiqu'ils  soient 
attestés  par  l'histoire. 

Bernard,  abbé  de  Qervaux ,  un  des  hommes 
les  plus^instruits ,  mais  aussi  des  plus  ardens  et 
des  plus  fanatiques  de  son  époque,  fut  saisi 
tout-a-coup  d'un  zèle  extraordinaire  pour  les 
croisades,  qu'il  avait  hautement  désapprouvées 
jusqu'alors.  Louis -le -Jeune,  séduit  par  l'élo- 
quence d'un  personnage  d'une  piété  aussi  émi- 
nente,  et  généralement  révéré,  convoqua  une 
assemblée  générale  de  la  nation,  à  Yezelai,  petite 
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ntBIc  de  Bourgogne  (31  Mars  1146).  Le  comte 
de  Toulouse  s'y  rendît^  ainsi  qu'une  foule  de 
seigneurs.  Bernard  parla  en  inspiré  ;  il  prophé- 
tisa les  plus  grands  succès  :  c'était  pousser  trop 
loin  le  zèle.  Mais  qui  jamais  a  fait  un  repro- 
che à  un  prophète  d'une  prophétie  non  accom- 
plie ?  Ce  nouvel  accès  de  folie  n'eut  pour  résultat 
que  d'affreux  revers.  Alphonse^  déjà  troublé  par 
la  menace  d'excommimication  ^  ne  put  enten- 
dre le  cénobite  qui  peignait  les  malheurs  de 
la  Palestine  sans  se  sentir  pénétré  de  l'envie  de 
marcher  à  son   secours;  il  se  croisa. 

Louis-le- Jeune  et  Aliénor^  sa  jeune  épouse , 
reçurent  aussi  la  croix  des  mains  de  l'apôtre; 
un  saint  enthousiasme  gagna  les  assistans  ;   les 
souvenirs    douloureux  des    expéditions  précé- 
dentes furent  oubliés  y    et  tous  se  croisèrent 
avec  le  souverain.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  Bernard 
parcourut  les   provinces ,  il    arriva   dans    les 
états  du  comte  de  Toulouse^  où  il  trouva  des 
têtes  plus  inflammables  encore  qu'ailleurs.   Il 
prêcha  pour  la  croisade  et  contre  un  pauvre 
hérétique  Manichéen ,  nommé  Henri  ^  qui  avait 
beaucoup  de  sectateurs  dans  le  comté.  Bernard 
fut  cependant  bien  reçu  à  Tocdouse;  il  y  fit ,  dit-on^ 
des  miracles  y  sans  doute  aussi  authentiques  que 
la  vérité  de  ses  prédictions.  Il  s'établit  à  St-Ser- 
nin  avec  sa  suite  ^  car  cet  apôtre  du  douzième 
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siècle  av^it  une  $iut6  ^  et  une  suite  nombreuse. 
On  lui  r^ndmt  dçs  honneurs  comme  à  nn  wu« 
vei^in^  et  il  les  recevait  en  toute  humilité  pour 
1^  compte  de  Dieu. 

De  Toulouse,  Bernard  se  rendit  à  Alhi  oij 
les  Manichéens  avaient  fait  de  très^grands  pro- 
grès (1 0).  Mais  malgré  les  exhortations  de  l'apô- 
tre,  leur  doctrine  s'y  répandit  de  plus  en  plus,, 
et  sa  propagation  donna  lieu  ,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  à  une  guerre  atroce  que 
l'Église  suscita  de  sang-^froid  à  ce  malheureux 
pys. 

Alphonse  ayant  pris  sa  résolution ,  fit  les  pré- 
paratif&  pour  son  départ  ;  il  rassembla  une 
ajrmée  de  victimes  dévouées  à  sa  folie  ;  mais  il 
faut  le  dire  à  sa  louange ,  jusqu'au  dernier  mo* 
ment  il  s'occupa  du  bonheur  des  habitans  de  sa 
Oipitale,  Il  leur  accorda  plusieurs  privilèges, 
renonça  au  droit  de  quête  ou  de  toste  qu'avaient 
ses  prédécesseurs,  à  celui  de  chevauchée  corn-- 
nwmy  c'e$t^-dire,  au  droit  d'escorte  à  cheval 
qu'il  pouvwt  exiger  de  ses  sujets  lorsqu'il  se 
dépk$sj}iit;  U  ne  se  le  réserva  qu'en  temps  de 
guerre.  Il  le^  cortftfma  dans  toutes  leurs  franr 
chises  y  droits  et  bonnes  coutumes  dont  ils 
jouissaient  aidant  lui  j  et  de  celles  qu'il  leur 
assoit  lui-même  accordées.  Il  parait  que  $on 
intention  était  de  revenir  dans  ses  4tat$  après 
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aivoir  guerroyé  quelque  tem|)s  en  Syrie  et  eti 
I^lestinè^  maid  sa  mauvaise  étoile  prévalut^  et 
il  fut  la  première  victime  illustre  du  fanatique 
abbé  de  Clairraux. 

Sa  flotte  aTait  été  éqiiipée  à  la  tour  du  BôUc, 
près  de  Tembouchure  du  Rhône,  à  Tendroit 
même  ou  un  autre  fou  couronné  construisit 
depuis  le  port  ctJjrguesmortes  (an  iM%). 
Cest  dans  ce  lieu  qu'il  planta  son  penon  et  qull 
établit  son  osty  ou  rendez-vous  de  son  armée. 
Tous  ses  préparatifs  faits,  il  s'embarqua  vers  la 
fin  du  mois  d'Août,  emmenant  avec  lui  un  fils 
naturel  nommé  Bertrand ,  et  une  fille ,  fruit  aussi 
d'une  union  illégitime-  Quelques  auteurs  ont 
cru  que  sâ  femme  Fejrdide  fut  aussi  du  voyage  ; 
mais  l'escorte  des  deux  bâtards,  qu'il  se  donna, 
fient  en  faire  douter.  Cependant  lé*  mœurs 
dTâlors  étaient  tellement  dépravées,  au  moins 
telles  des  grands  seigneurs ,  que  la  présence  de 
Ces  deux  enfans  ne  prouve  nullement  que  sa 
femme  légitime  ne  l'accompagnât  pas;  mais  il 
n'en  est  question  dans  aucun  dés  i-écits  de  ce 
malheureux  voyage, 

La  flotte  ne  fit  pa$  voile  d'abord  pour  la  ï^a- 
lestine.  Les  voyages  dans  la  Méditerranée  se  fai- 
saient beaucoup  alors  sur  des  galères;  ils  étaient 
long^  et  pénibles ,  vu  l'obligation  ou  IVm  était 
de  ne  guèhè  s'écarter  des  côtes,  Alphonse  passa 
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l'hiver  dans  un  port  de  la  Grèce;  ce  ne  iiit 
qu'au  printemps  suivant  qu'il  aborda  heureuse- 
ment à  St-Jean-d'Acre^  peu  de  temps  après  que 
l'empereur  Conrad^  qui  était  aussi  croisé^  eut 
atteint  la  même  côte  (an  1 1 49 ), 

Le  nom  du  comte  de  Toulouse^  nom  quittait 
en  grand  honneur  sur  ces  bords ^  le  firent  rece- 
voir avec  enthous  iasme.  On  se  rappelait  la  sa- 
gesse et  les  exploits  de  son  père,  et  sa  présence 
relevait  l'espoir  dans  les  âmes  les  plus  abattues. 
A  peine    débarqué,  il  s'achemina  pieusement 
vers  Jérusalem ,  mais  il  mourut  avant  d'y  arri- 
ver,  empoisonné,  dit-on,  à  Césarée,  par  ordre 
de  la  veuve  de  Baudouin ,  second  roi  de  Jéru- 
salem ,  qui  n'apprit  pas  sans  inquiétude  l'exalta- 
tion que  le  nom  du  comte  de  Toulouse  inspirait 
aux  chrétiens.  Rien  n'est  pourtant  moins  cer- 
tain que  cet  empoisonnement ,  dont  les  histo- 
riens n'apportent  aucune  preuve.  Alphonse  était 
alors  âgé  de  45  ans  et  avait  été  pendant  32  ans 
comte  de  Toulouse.  U  aurait  pu  goûter  le  repos 
dans  ses  états  en  continuant  à  rendre  ses  sujets 
heureux  ;  mais ,  comme  les  autres  princes  d'alors^ 
il  sacrifia  leur  bonheur  et  sa  tranquillité  pour 
aller  cueillir  à  mille  lieues  et  à  travers  mille 
périls  les  lauriers  incertains  de  la  gloire  ou  les 
palmes  du  martyre.  Il  n'y  trouva  ni  les  uns  ni 
les  autres,  et  mourut  misérablement  avant  d'ar- 


D'igitized  by  VjOOQIC 


DE    TOULOUSE.  39 

mer  dans  la  Yille  sainte ,  où  une  dévotion  mal 
entendue  Tamenait. 

Alphonse  se  distingua  des  princes  de  son 
temps  par  sa  sagesse ,  sa  modération ,  son  amour 
pour  ses  sujets ,  et  surtout  pour  les  habitans 
de  Toulouse,  qu'il  s'efforça  de  rendre  heu- 
reux en  leur  accordant  des  franchises  utiles. 
Il  jouissait  d'une  grande  considération  parmi 
les  princes  dont  les  états  avoisinaient  les  siens, 
et  eut  l'insigne  honneur  d'être  choisi  plu- 
sieurs fois  par  eux  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. Il  fonda  une  ville  devenue  depuis  très- 
florissante,  et  s'assimila  ainsi  aux  bienfaiteurs 
de  l'humanité.  Mais  on  ne  songe  pas ,  sans  déplo- 
^rer  l'étrange  civilisation  d'alors,  que  ce  fut  ce  der- 
nier bienfait  qui  causa  son  départ  pour  la  Pales*- 
tine  et  par  suite  sa  mort  prématurée.  Ce  fut  ce 
comte  qui  fit  jeter  les  fondemens  d'un  pont  sur 
la  Garonne ,  dont  on  voit  encore  les  restes  vis- 
à-vis  de  la  Daurade  ^  Il  voulut  que  ce  pont 
fût  hbre  et  exempt  de  tout  droit  de  péage. 
U  affranchit  les  habitans  du  droit  appelé /x>r^a- 
ticum  a ,:  espèce  d'octroi  établi  aux  portes  sur 

'*■  Fid,  Catel,  Hist.  des  Comtes ,  pag.  192 ,  et  Mémoires 
du  Languedoc,  pag.  i56. 

*  Vid,  Ducange ,  au  mot  portaticum,  Vid,  aussi  la  note 
3  du  présent  livre.  On  y  trouVe  la  fin  de  la  charte  de 
cette  abolition  qui  est  fort  curieuse. 
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toutes  les  marchandises  que  f <m  portait  à  Tott^ 
louse.  Il  les  a£franchit  aussi  de  toute  taille.  Là 
nourelle  de  sa  mort  n'airrra  à  Toulouse  que 
loug^teotps  après  et  causa  un  deuil  général  daud 
la  ville*  Peu  de  comtes  ont  mérité  au  ihêtne 
degré  Tamour  et  la  reconnaissance  de  leur» 
sujets,  et  ses  qualités  furent  d^aotant  plus  appré- 
ciables^ quHl  les  arait  dans  un  temf»  où  elles 
étaiait  bien  rares  chez  les  sagneurs  français. 

Geraud  de  Roux ^  troubadour^  âorissait  à 
Toulouse  du  temps  d'Alphonse  Jourdain;  il  était 
fik  d'un  noUe  chevalier  sans  fortune.  L'amour 
lui  inspira  des  chants  qui  furent  appiiseiés  par 
le  comte  et  par  les  Toulousains.  Ce  sentiment 
avait  pris  dans  son  coeur  un  vol  asses  élevé  ^  car 
ce  fat  À  Feydide  elle-mésne  ^  comtesse  de  Tou- 
louse j  qu'il  adressa  ses  homnages»  On  ne  voit  pas 
que  cette  hardiesse  lui  ail  nui  dans  l'esprit  d'Al- 
phonse«  Cette  princesse  était  fiUe  du  seigneur 
d'Uzès^  Elle  fut  mère  de  Raymond  V,  qui  suc- 
céda à  Alphonse  dans  le  comté  de  Toulouse;  d'Al- 
phonse^ qui  posséda  une  partie  du  marquisat  de 
Provence ,  lequel  mourut  sans  postérité;  et  d'un 
troisième  fils  dont  on  ignore  le  nom ,  mais  dont 
le  tombeau  se  voyait ,  dit -on  y  autrefois:  dans 
l'église  de  la  Daurade. 

Alphonse^  tout  pieot  qu'A  était ^  eut  cepen^ 
dant  plusieurs  bâtards.    Outré  les  àtm.  qu'il 
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amena  avec  lui  en  Palestine^  comme  nous  Faton» 
dit,  on  en  connaît  un  troisième  nommé  Muce, 
dont  on  a  trouvé  l'épitaplie  dans  k  cathédrale 
de  Nismes. 

Bertrand ,  cdui  de  ses  enfans  naturds  qu'il 
avait  amené  en  Palestine,  fut  tait  prisonnier  par 
les  Sarrasins  ainsi  que  sa  sœur.  Celle-ci  fut 
conduite  dans  le  sérail  du  calife,  et  plus  tard 
elle  épousa  le  fils  du  fameux  Nouradîn  ' ,  dont 
elle  eut  un  fils.  Elle  fut  sa  tutrice  après  la  mort 
de  son  mari  et  conclut,  en  cette  qualité,  avec 
Tempereur  de  Constantinople  une  trêve  de  sept 
ans.  Cest  tout  ce  que  Ton  sait  sur  cette  fille 
célèbre  du  comte  dé  Toulouse,  qui  était  née  dans 
cette  ville  et  dont  les  destinées  furent  assez  bril- 
lantes pour  donner  quelque  relief  à  notre  his- 
toire. Son  nom  n'est  écrit  par  auam  historien  > 
quoique  plusieurs  se  soient  accordés  sm*  les  cir- 
constances de  son  histoire.  SHls  n'eussent  inventé 
qu^une  fable,  il  leur  eût  été  facile  de  baptiser 
leur  héroïne  ;  leur  silence  sur  ce  point  est  donc 
une  preuve  de  la  vérité  de  leur  récit 

Bertrand  ne  fut  délivré  de  sa  captivité  qu'en 
1 159,  par  les  soins  de  Mannuel  Comnène,  em- 
pereur de  G^nstantinople ,  auquel  Nouradin 
accorda  la  liberté. 

'  Chroniques  Sarrasines« 
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Lliistoire  de  ces  deux  enfans  da  comte  Al- 
phonse Jourdain^  semble  arvoir  donné  à  Vol- 
taire la  première  idée  de  sa  belle  tragédie  de 
Zaïre.  Plusieurs  circonstances  du  récit  des  histo- 
riens s'accordent  en  efifet  avec  celles  que  le  poète 
fait  connsdtre  par  la  bouche  de  Lusignan^  mais 
l'héroïne  de  l'histoire  fut  moins  scrupuleuse  que 
celle  de  noti^  illustre  poète  dramatique. 

Le  jeune  Raymond  n'avait  que  quatorze  ans 
quand  il  succéda  à  son  père  (1 1 34).  On  ne  nous 
a  pas  fait  connaître  les  noms  du  régent  ou 
des  r^ens  qui  gouvernèrent  ses  états  pendant 
sa  minorité;  mais  le  conseil  de  régence  se  com- 
posa d'évêques  et  d'abbés  :  aussi  un  des  premiers 
actes  qui  furent  faits  en  son  nom^  fut  de  donner 
des  privilèges  énormes  à  l'abbaye  de  Montauriol, 
sur  les  possessions  de  laquelle  avait  été  fondée^ 
la  ville  de  Montauban.  On  obligea  les  habitans 
du  village  de  Montauriol^  qui  profitant  des 
franchises  accordées  à  la  nouvelle  ville  ^  avaient 
été  s'y  établir  y  de  revenir  sous  la  lourde  chaîne 
des  moines.  On  donna  à  ceux-ci  la  moitié  de  la 
portion  souveraine  de  la  nouvelle  ville;  on  leur 
abandonna  des  territoires  considérables  entre 
le  Tarn  et  l'Aveyron,  et  la  propriété  de  la 
moitié  de  la  seigneurie  sur  ces  deux  rivières. 
De  pareilles  concessions  étaient  trop  peu  dans 
les  intérêts  du  comte  de  Toulouse ,  pour  qu'il 
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les  eût  faites  lui-même  s^il  eut  été  majeur.  Elles 
furent  évidemment  consenties  par  ceux  qui 
gouvernaient  ses  états  en  son  nom  ^  et  on  n'est 
plus  étonné  lorsqu'on  apprend  que  c'étaient  des 
évéques. 

Presque  tout'  le  pays  de  TAuraguais  appar^ 
tenait  alors  (  1 1 35  )  à  Raymond  Trancavel  y 
vicomte  de  Carcassonne  ,  toutefois  sous  la 
redevance  du  comte  de  Toulouse.  Ce  pays*  était 
hà*issé  des  châteaux-forts  y  repaire  de  petits 
seigneurs  qui  guerroyaient  souvent  entr'eux 
et  qui  vexaient  les  habitans  du  pays.  Ces  châ- 
teaux dominaient  les  plaines  de  Revel  et  de 
Castelnaudary.  Les  principaux  du  côté  de  la 
première  de  ces  plaines  étaient  ceux  de  Saint- 
Félix  ,  de  Puylaurens^  de  Monger;  et  sur  la 
montagne  Noire^  ceux  de  Dourgnes^  de  la  Besséde^ 
de  Roquefort,  de  Verdales,  de  Seyssac  et  de 
Verdun.  Izam ,  seigneur  de  Dourgnes ,  était 
le  principal  d'entre  ces  seigneurs.  Un  auti^e 
Izam ,  tenait  celui  de  Puylaurens.  Les  frères 
EscafFres  étaient  seigneurs  de  Sorèze,  et  leur 
mancHr,  appelé  Roquefort^  était  situé  dans  la 
gorgedeDurfort,  dominant  le  torrent  qui  descend 
de  cette  gorge.  Tous  ces  petits  tyrans  relevaient 
du  vicomte  Trancavel,  qui  lui-même  devait 
hommage  au  comte  de  Toulouse,,  Mais  s'étant 
rendu  coupable  de  félonie  en  reconnaissant  pom* 
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Km  suzerain  le  comte  de  Baroelone ,  Raymôtid  V 
lui  dëdara  la  guerre  (an  1153).  Le  comte  vou- 
lant qu'un  premier  effort  fût  asâe2  décisif  pour 
mettre  a  la  raison  son  vassal  rebelle  ^  accorda  de 
nouveaux  privilèges  aux  Toulousains.  Il  confirma 
les  réglemens  administratifs  et  de  police  dressés 
par  le  conseil  de  ville  et  des  faubourgs.  Ces 
réglemens ,  qui  furent  Torigine  des  coutumes  de 
la  ville,  comprenaient  tout  ce  qui  concernait 
l'administration,  la  police  intérieure  et  rurale 
et  la  justice  civile  et  criminelle  (11). 

Les  détails  de  la  guerre  que  fit  le  comte  de 
Toulouse  à  son  vassal  félon ,  ne  nous  sont 
pas  tous  parvenus.  Le  vicomte  Trancavel  était 
un  hardi  et  aventureux  chevalier ,  mais  la  pru- 
dence n'entrait  pas  dans  les  qualités  qui  le  dis- 
tinguaient ;  il  en  donna  une  preuve  qui  Iqi  coûta 
cher.  Étant  venu ,  en  compagnie  de  son  allié  Guil- 
laume VII,  seigneur  de  Montpellier,  faire  une 
chevauchée  jusqu'aux  portes  de  Toulouse^  ils 
se  rapprochèrent  si  fort  et  avec  si  peu  dé  pré- 
caution des  remparts,  qu'ils  furent  surpris  par 
Une  compagnie  dliabitans  et  amenéi  prisonniers 
dans  la  ville;  On  les  enferma  dans  une  étroite 
prison  où  ils  eurent  le  temps  de  se  repentir  de 
leur  imprudence.  Trancavel  n'en  sortit  que 
moyennant  une  rançon  de  3^000  marcs  d'argent  y 
la  reddition  de  plusieurs  places  et  l'engagement 
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qVil  prit  de  rompre  wec  le  comte  de  Barce- 
lone, et  de  ne  reconowtre  pour  suzerain  que 
le  œmte  de  Toulouse,  auquel  il  rendit  hommage 
en  cette  qualité.  On  ignore  à  quelles  conditions 
le  seigneur  de  Montpellier  obtint  $a  liberté; 
mai^  U  est  vraisemblable  qu'il  la  paya  cher. 

Haymond  n'était  alors  âgé  que  de  vingt  ans 
(1154);  mais  malgré  sa  jeunesse  il  se  montrait 
déjà  sage  et  résolu  ;  c'est  ce  qui  détermina  sans 
doute  Louis-le-Jeune  à  lui  accorder  la  main  de 
la  princesse  Constance^  sa  sœur,  veuve  fiPiSw^ 
tache  de  JBlois.Ce  mariage  honorable  fut  condu 
par  embassadeurs.  Constance  devait  avoir  alors 
trente  ans;  car  elle  avait  épousé  le  comte  de 
Blois  en  1 1 40  ^  et  on  ne  peut  guère  supposar 
qu'elle  eût  moins  de  sei^e  ans  lorsqu'elle  fit  ce 
premier  mariage.  Il  y  avait  disproportion  d'âge 
entre  les  époux;  mais  on  n'y  regarde  pas  de 
si  près  lorsqu'on  épouse  la  fille  d'un  grand  roi  : 
l'honneur,  dans  ce  cas,  passe  avant  le  bonheur. 

Xies  Toulousains  l'envisagèrent  sous  ce  point 
de  vue ,  car  la  nouvelle  en  fut  reçue  dans  la 
ville  avec  enthousiasme;  et  bientôt  après  G)n^- 
tance  y  ayant  fait  son  entrée  ^  il  y  eut  des 
joutes  entre  les  chevaliers  les  plus  distingués 
de  la  ville  ^  dont  les  maisons  étaient  alors  dans 
les  faubourgs ,  cexix  du  bourg  de  l'Ardenne ,  qui 
étaient  exk  grande  réputation  de  bravoure,  et 
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les  propriétaires  du  châleau  de  la  Chevalerie  y 
édifice  situé  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ^  non 
loin  des  ruines  du  cirque  romain.  Il  faut  se  rap- 
peler que  Toulouse  était  à  cette  époque  une  des 
principales  villes  de  France ,  et  celle  où  l'esprit 
guerrier  et  chevaleresque  était  le  plus  répandu. 
G>nstance  dut  trouver  magnifique  la  réception 
qui  lui  fut  faite^  car  il  s'en  faut  de  J)eaucoup 
que  les  fêtes  de  la  cour  de  France  eussent  ce 
ton  de  grandeur  et  cette  apparence  brillante 
qu'elles  ont  eus  depuis.  Le  luxe  des  grands  vas- 
saux égalait  alors,  s'il  ne  surpassait  même,  celui 
des  souverains.  Cette  princesse  ne  quitta  pas 
le  nmn  de  reine,  ce  qui  flattait  extrêmement 
les  Toulousains ,  qui  aimaient  à  lui  donner  ce 
titre,  et  étaient  oontens  d'obéir  à  une  fenune 
d'un  rang  aussi  distingué. 

La  répudiation  d'Aliénor  par  Louis-le-Jeune 
avait  déjà  fait  cesser  toutes  les  prétentions  de 
ce  prince  sur  le  comté  de  Toulouse  ;  ce  mariage 
cimenta  la  bonne/  intelligence  de  Raymond  avec 
son  suzerain.  Mais  les  prétentions  de  Louis-le- 
Jeune  passèrent  à  Henri  II ,  roi  d'Angleterre , 
avec  la  main  de  la  princesse  qui  les  avait  fait 
naître  ;  et  Raymond  se  vit  bientôt  sur  les  bras 
un  ennemi ,  sinon  plus  redoutable ,  du  moins 
plus  ambitieux  que  le  roi  de  France. 

Louis-le-Jeune  suivit   de  bien  près  sa  sœur 
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à  Toulouse.  Ce  fut  au  retour  d'un  p^nnage 
à  Saint  Jacques  de  Compostelle^  qu'il  passa  dans 
la  capitale  de  son  beau-frère,  où  le  comte  et 
les  habitans  s'évertuèrent  à  le  bien  recevoir. 
Il  confirma  les  privilèges  accordés  par  Giarles- 
le-Chauve  ou  par  Charlemagne  (1 2)  aux  églises 
de  Saint-Etienne,  Saint-Sernin  et  la  Daurade. 
II  se  rendit  ensuite  à  Castres ,  où  il  fut  presque 
le  témoin  d'un  affi^ux  assassinat  commis  sur 
la  personne  du  seigneur  de  Capendus^  qu'il 
estimait  (1 .1 55).  Ce  crime  fut  commis  en  face 
de  la  maison  où  demeurait  le  roi.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  singulier  dans  cet  événement,  et  qui 
prouve  l'impuissance  delà  justice  à  cette  époque, 
et  la  singularité  des  mœurs  du  temps,  c'est 
que  malgré  l'atrocité  et  la  havdisse  de  ce  crime , 
on  osa  solliciter  la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  ceux  qui  l'avaient  commis  ,  et  que  ce  prince 
eut  la  faiblesse  de  l'accorder,  à  condition  que 
l'assassin  se  ferait  moine  dans  l'abbaye  de  Castres. 
Raymond  accompagna  son  beau-frère  dans  son 
voyage  en  Languedoc*  Ce  ne  fut  que  sur  la 
frontière  de  ses  états  qu'il  prit  congé  de  lui. 
Il  alla  alors  lui-même  visiter  ses  domaines  de 
Provence. 

Le  27  Octobre  1152,  la  comtesse  de  Tou- 
louse accoucha  d'un  fils  qui  fut  appelle  Raymond, 
comme  son  père.  Ce  fut  le  malheureux  Ray- 
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moud  y I  auquel  rintoléraace  et  le  fanatisme 
suscitèrent  une  guerre  affreuse  ;  qui  vit  ses  états 
dévastés,  ses  peuplés  égorgés  par  ordre  de  TiÉglise, 
et  qu'un  usurpateur  parvînt  à  déposséder  après  * 
l'avoir  Eût  proscrire  comme  le  plus  criminel  des 
hommes,...  Mais  n'anticipons  pas  sur  la  suite 
des  récits  y  il  sera  toujours  twips  de  raconter  ces 
horribles  événemens. 

Raymond  Trancavd ,  vicomte  de  Carcassonne^ 
ayant  dé)à  oublié  ses  torts  envers  le  comtb  de 
Toulouse,  et  ne  se  ressouvenant  plus  que  de 
la  peine  qui  lui  avait  été  infligée,  machina  de 
nouveau  contre  son  seigneur  avec  le  comte  de 
Barcelone,  toujours  disposé  à  favoriser  ceux 
qui  voudraient  reconnaître  sa  domination  en 
deçà  des  Pyrénées.  Henri  H,  roi  d'Angleterre, 
dont  le  comte  de  Barcelone  eut  l'adresse  de 
flatter  l'ambition  ,  devint  bientôt  le  chef  d'une 
ligue  formidable  contre  le  comte  de  Toulouse. 
Il  résolut  de  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme 
sur  le  comté.  Son  alliance  avec  Trancavel  et 
le  comte  de  Barcelone  n'avait  rien  que  de 
sinistre  pour  Raymond  Y;  mais  le  comte  de 
Toulouse ,  loin  de  s'endormir  dans  une  fausse 
sécurité  ou  de  se  laisser  effrayer  par  cette  coali- 
tion ,  ne  pardit  pas  un  instant  pour  se  mettre 
en  défense.  Il  excita  contre  le  comte  de  Bar** 
cdone  ,    Raymond    Pelet   seigneur    puissant  > 


Digitized 


by  Google 


DE   TOULOUSE.  49 

Beatrix^  comtesse  de  Melgueil  ^    et  plusieurs 
autres  petits  seigneurs^  dont  les  attaques  mul- 
tipliées et  faites  sur  plusieurs  points ,  pouvaient 
beaucoup  fatiguer  le  prince  espagnol.  Pendant 
ces  préparatifs  il  ne  perdit  pas  de  vue  l'admi- 
nistration de  son  comte  ^  et^  en  bon  politique  y 
il  fît  précéder  les  hostilités  d'un  plcUd  ou  assem- 
blée tenue  à  Toulouse,  dans  laquelle  ili^ularisa 
son  administration  en  ce  qu'elle  avait  de  défec- 
tueux ;  il  confirmales  tanneurs  de  la  ville  dans  les 
droits  qu'ils  avaient  de  prélever  une  taxe  sur  les 
cuirs  étrangers  qui  se  consommaient  à  Toulouse. 
Henri  y  de  son  côté ,  après  avoir  fait  les  plus 
grands  préparatifs,  se  mit  en  marche  (an  1 1 59) 
vers  le   Languedoc,   et  arriva  bientôt  à  Péri- 
gueux.  Il  fit  dans  cette  ville  quelques  actes  de 
chevalerie  propres  à  exciter  le  zèle  et  lensôurage 
de  ses  gâtéraux  ;  il  donna  la  ceinture  militaire  au 
roi  d'Ecosse,  son  Vassal,  qui  la  ceignit  lui-même 
à  une  trentaine  de  jeunes  seigneurs  de  son  âge. 
Cétait  ainsi  que  les  princes  préludaient  alors  dans 
les  guerres  qu'ils  avaient  déclarées.  Ces  créations 
chevaleresques  dans  de  pareilles  circonstances 
étaient  bien  propres  à  exciter  l'enthousiasme  des 
jeunes  seigneurs  qui  avaient  pris  parti  dans  leurs 
armées. 

De  son  côté,  Raymond  avait  un  allié  puissant 
dans  le  roi  de  France,  son  beau-frère;  il  avait 
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d'autant  plus  de  vaison  de  compter  sur  lui ,  que 
ce  [ffince  ne  voyant  déjà  pas  sans  inquiétude  les 
Anglais  maîtres  d'une  des  plus  belles  parties  de 
la  France,  devait  craindre  que  leurs  succès  sur 
le  comte  de  Toulouse  n'étendissent  leur  domi- 
nation sur  tout  le  midi  de  son  royaume.  Quelque 
imprévoyant  que  fût  Louis-le-Jeune ,  il  ne  pou- 
vait s'aveugler  sur  le  dommage  qu'une  domina- 
tion pareille  apporterait  à  son  gouvernement, 
déjà  mal  affermi  par  les  rivalités  continuelles 
des  grands  vassaux  de  la  couronne.  Mais  ce  fut 
sur  ses  propres  forces,  sur  l'attachement  de  ses 
sujets,  surtout  sur  celui  des  habitans  de  Toulouse, 
que  Raymond  V  comptait  principalement  pour 
résister  à  la  violence  d'une  agression  injuste.  Il 
savait  qu'on  n'est  jamais  mieux  servi  que  par 
soi-même  dans  les  occasions  de  ce  genre. 

Cahors ,  où  Henri  avait  pratiqué  des  intelli- 
gences, ouvrit  ses  portes  aux  Anglais  (an  il  59). 
Les  châteaux  de  Verdun  sur  la  Garonne ,  et  celui 
de  Gistelnau  d'Estrefonts,  tous  deux  voisins  de 
Toulouse,  furent  aussi  occupés  par  ses  troupes.  Il 
campa  assez  long-temps  au  voisinage  de  ce  dernier, 
pour  attendre  les  secours  que  le  comte  de  Barce- 
lone et  le  félon  Trancavel,  devaient  lui  amener. 
Mais  ces  secours  n'arrivèrent  que  vers  le  commen- 
cement d'Août.  Son  armée  étant  alors  formée,  il 
s'avança  vers  Toulouse  et  y  mit  le  si^e. 
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hùvd^-l&^easae,  préroj^ent  qu'il  en  TÎendfait 
1»^  ^'etait  luwmêttie  jetë  dans  Toulopse  atec  le 
comte  et  les  seigneurs  qtri  le  sac?aîe&t  Leur  pré* 
sence  excita  l'imleur^de^^  Todionsains ,  et  porta  ani 
plus  haut  dégrë  leisr  exâltatioi^  cesitre  les  Ân^aiia 
Bs  rëparèrexvt  le»  fortifications  ^  s'approvisioin 
nèreut  en  tout  genre  ^  et  ayant  mis  la  viUesor  le 
pved le  plus  respectable  de  défense^  ils^^ttendureiKl 
IIenridepred£Brme,  redoutant  pasqn'ils  ni^eussenS 
bientoC  raison  de  sa  hardiesses  à  tenir  assî^er  xme 
TÎlle  ^î  avsfft  déjà  re^ste  plusieurs  fois  à  des 
forces  plus  fbmûdahiesijue  les  rennes.  En  el&t^ 
pendant  les  trois  mois  ^é  dura  ce  siège  mémo*- 
i^ble  y  Henri  n'obtint  aucun  succès.  Ses  attaques 
'  furent  toujours  repoussees.  Des  sorties  fréquentes 
fatigaîent  son  samée^  ou  se  trouraientd'exçenens 
capitaines  ^  éntr^autres  GiùUawney  ccnole  de  Botù- 
lognef%%  AywoTiy  filsdu  comte  Gheestery  dont 
la  valeur  était  citée:  Mais  que  pouvait  leur  valeur 
contre  une  place  bien  défendue?  I.as  enfin  de 
perdre  son  temps  en  efforts  inutiles ,  et  la  saison 
étant  déjà  assez  avancée,  Henri  déclara',  poiu* 
sauver  la  honte  de  sa  défaite,  €{u'il  abaxidonnait 
librement  et  volontairement  le  siège  de  Toulouse 
par  respect  pocnr  son  suzerain  le  roi  de  France  ^ 
'  qui  s'y  étaât  enfermé.    La  ruse  était  assez  bien 

^  trouvée,  mais  un  siège  de  trois  mois  avec  k  même 

circonstance ,  rendait  facile  la  réponse  qu'auraient 
pu  lui  faire  les  assiégés. 
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Dans  sa  retraite  le  roi  breton  ravagea  les  envi- 
ronis  de  Toulouse ,  s'empara  de  quelques  châteaux 
et  alla  reprendre  Cahors ,  qui  s'était  remis  sous 
l'obéissance  du  comte  de  Toulouse,  pendant 
qu'on  l'assiégeait  dans  sa  capitale.  L'anglais  confia 
le  commandement  de  cette  place  au  chancelier 
Thomas  y  personnage  à  deux  fins,  qui  portait 
tantôt  l'hermine  et  tantôt  la  cuirasse,  ce  qui  était 
assez  l'usage  alors,  car  la  dignité  de  caixiinal  même 
n'était  pas  incompatible  avec  le  métier  des  armes. 
Nous  en  verrons  plusieurs  commander  des  armées^ 
et  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  leVer  des  im- 
pôts et  Êdre  le  métier  lucratif  de  receveur  des 
deniers  publics. 

Après  cette  déconvenue,  Henri  prit  le  chemin 
du  Poitou ,  et  regagna  l'Angleterre  par  la  Nor- 
mandie, laissant  ses  deux  alliés  le  comte  de  Bar- 
celone et  Trancavel ,  aux  prises  avec  le  comte  de 
Toulouse.  Mais  une  trêve  qui  fîit  bientôt  après 
signée  parles  deux  rois,  mit  fin  aux  hostilités 
(1160). 

Raymond  profita  de  cette  paix  pour  aller  visiter 
ses  domaines  de  Provence  et  du  Bas-Languedoc. 
Il  assiégea  P^aison ,  que  défendait  Bérenger  de 
Momafy  évêque  de  cette  ville,  dont  il  se  disait 
seigneur.  C'est  sur  cette  prétention  bien  ou 
mal  fondée,  que  roulait  leur  différend.  Raymond 
prit  et  pilla  cette  ville  et  la  fit  brûler  ensuite.  On 
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ne  trouve  dans  l'histoire  aucune  cause  de  cette 
excessive  rigueur.  Sans  doute  que  l'évêque 
de  Yaison  était  un  de  ses  plus  grands  ennemis , 
et  qu'il  avait  tenu  le  parti  de  Trancavd  dans  la 
guerre  qui  venait  d'être  terminée.  Mais  dans  ce 
cas,  pourquoi  la  trêve  ne  profita-t-elle  pas  à  ce 
prélat  et  à  son  ouaille,  si  cruellement  sacrifiée? 
Les  mœurs  d'alors  sont  si  opposées  à  celles  d'au- 
jourd'hui ,  qu'il  est  beaucoup  d'événemens  de  ce 
genre  dans  l'histoire  qu'on  a  de  la  peine  à 
expliquer. 

Constance  suivit  son  mari  en  Provence ,  et  fut 
témoin  sans  doute  de  sa  cruelle  vengeance  contre 
Vaison.  Son  cœur  royal  dut  saigner  en  voyant 
une  petite  ville  détruite  de  fond  en  comble  et  ses 
malheureux  habitans  réduits  à  la  plus  affreuse 
misère  (<  160  )► 

L'année  suivante ,  Raymond  était  de  retour  à 
Toulouse  (1161).  Il  y  reçut  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre ,  qui  l'un  et  l'autre  venaient  assis- 
ter pieusement  à  un  concile.  Il  s'agissait  de  décider 
entre  Alexandre  et  Victor,  deux  contendans. 
à  la  papauté.  Cent  évêques^  cinq  cardinaux^  deux 
dû  parti  de  Victor  et  trois  de  celui  d'Alexandre,. 
s'y  trouvèrent  Alexandre  eut  la  majorité  des 
voix  et  fut  en  conséquence  reconnu  de  suite  par 
les  deux  monarques.  Victor  fut  déclaré  par  cette 
majorité,  anti-ppe;  mais,  quoique  anti-pape  à 
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Toodouse,  îl  étak  pape  en  Allemagne.  Frédéric  L^^ 
se  déclara  pour  lui  ^  et  le  comte  de  Toulouse 
{lencha  pour  Victor.  Il  eembla  d'abord  qu'il  adop- 
tail:  Alexandre,  mais  oe  ne  fut  ^ue  pour  ne  pas 
se  naettre  a  dos  ses  deux  faofces  redoutaUes.  Cette 
conduite  de  Raymond ,  prince  sage  et  prudent^ 
ferait  penser  qu'il  y  ayait  eu  un  peu  de  fraude 
dans  la  décision  des  pères,  et  que  le  Saint  Esprit 
fut  absent  du  concile  de  Toulouse.  Alexandre  y 
qui  n'ignorait  pas  les  sentimens  secrets  du  comte  ^ 
lui  garda  rancune,  et  ne  vint  pas  visiter  sa  capi- 
tale^ quoique  plusieurs  autres  villes  du  Midi 
eussent  été  honorées  de  sa  présence  (1 3). 

Malgné  k  paix  et  Tapparente  amitié  qui  avait 
existé  entne  Henri  et  Raymond  pendant  le  séjour 
du  premier  à  Toulouse ,  Henry  nourrissait  ton*' 
jours  des  projets  ambitieux  contre  Raymond 
Uèbait  flmissant  où  il  avait  vu  Toulouse  lui  faisait 
regretter  de  n'en  être  pas  le  maîtee.  Revenu  dans 
ses  états ,  il  témoigna  de  nouveau  l'intention  de 
faire  valoir  ses  droits  sur  le  comté.  JSes  amhassa^ 
deurs  ariiyérent  dans  le  pays  et  eurent  une  entre- 
vue avee  eeax  de  Raymond  a  GisteSsarrasin.  H 
parait  quils  s^entendirent  peu,  car  Raymond  prit 
l'alarme,  ainsi  que  les  habitans  de  Toulouse,  et 
ils  écrivirent  dbacun  de  leur  côfcé  à  LomsJe-Jeune 
pour  rédamâf  son  secours^  Le  comte,  dans  sa 
lettre,  lui  faisait  connaître  le  résultat  de  l'entr^ue 
des  plénipotentiaires  à  Castelsarrasin. 
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Henri  était  repasse  en  France,  et  toujours  ap- 
puyé par  Trancarel ,  il  avait  recommencé  la 
guerre,  déclarant  qu'il  ne  traiterait  plus  sans 
son  allié.  Le  comte  de  Toulouse  se  vit  donc 
obligé  de  consentir  à  la  paix  avec  cet  ennemi 
puissant  et  avec  son  turbulent  vassaL  Henri  ^ 
Raymond  et  Trancavel  conclurent  im  arrange- 
ment à  ObneSj  lieu  situé  sur  les  confins  du  dio- 
cèse de  Mirepoix  et  du  pays  de  Foix.  Le  comte 
de  Toulouse  se  soumit  à  rendre  à  son  vassal  les 
trois  mille  marcs  d'argait  qu'il  avait  exigés  pour 
sa  rançon  'en  1 1 53.  La  condition  était  humi- 
liante ,  mais  pouvait-il  acheter  trop  cher  sa  sécu- 
rité et  sa  tranquillité,  l'une  et  l'autre  si  troublée» 
parles  entreprises  multipliéesduroid' Angleterre? 
Quoiqu'aucun  titre  connu  ne  prouve  que  des 
conditions  jJus  fâcheuses  aient  été  imposées  à 
Raymond  par  Henri ,  nous  ne  sericms  pas  éloi- 
gnés de  penser  que  ce  ne  soit  d'alors  qu'il  faille 
dater  l'hommage  que  ce  comte  rendit  pour  plu- 
sieurs de  ses  états  au  roi  d'Angleterre  comme 
duc  de  Guienne.  Il  se  pourrait  aus^  qu^e  ses 
conférences  de  Castelsarrasin  eussent  eu  pour 
but  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  d'amener  le 
comte  de  Toulouse  a  acquiescer  aux  propositions 

'  ride  les  Preuves  de  Y  Histoire  du  Languedoc,  a.*  voL , 
page  596. 
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qull  lui  ai  fit ,  et  que  Louis-le-Jeune  consén-* 
tit  à  cette  condition  de  paix.  Car  nous  verrons 
plus  tard  que  le  comte  de  Toulouse  était  vassal 
du  rm  d'Angleterre  pour  quelques  élats  qui  sans 
doute  furent  considérés  comme  relevant  du  comte 
de  Poitiers  et  de  Guienne.  Mais  ceci  n'est  qu'une 
conjecture  dont  chacun  pourra  apprécier  la  vrai- 
semblance 

Les  chevaliers  du  Temple  avaient  ,  dès 
cette  époque  (an  1162)^  un  établissement  à 
Toulouse;  on  en  trouve  la  preuve  dans  un 
contrat  de  mariage  entrela  fille  de  Roger  Bernard  ^ 
comte  de  Foix^  et  Guillaume  Arnaud  de  Mar^ 
quefave,  qui  fut  passé  en  présence  de  Deodat 
de  Gisbert^  maître  de  la  milice  des  templia^ 
à  Toulouse  (14).  H  j  avait  alors  aussi  dans  le 
pays  toulousain  des  chevaliers  hospitaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Le  comte  de  Toulouse  y  bientôt  après^sa  paix 
avec  le  roi  d'Angleterre^  maria  son  fils  aîné 
avec  la  fille  du  dauphin  de  Viennois.  Il  fit  part 
de  ce  mariage  à  Louis-le-Jeune  dans  une  lettre 
respectueuse^  où  il  lui  demande  la  continuation 
de  sa  haute  protection.  G>nstance  écrivit  aussi 
à  son  frère  ;  elle  se  louait  dans  sa  lettre  de 
la  fidélité  que  le  vicomte  de  Carcassonne  Tran- 
cavd  mettait  à  observer  le  traité.  Elle  demandait 
cependant  à  son  frère  d'écrire  a  ce  seigneur 
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pour  l'engager  à  persister  dans  ses  sentimens 
pacifiques  >  preuve  certaine  qu'elle  n'était  pas 
sans  méfiance  sur  ses  intentions  (15). 

Quoique  .le  comte  de  Toulouse  eût  la.  suze- 
raineté sur  une  partie  coilsidérable  du  Langue- 
doc, le  comte  de  Barcelone  étais  aussi  très- 
puissant  dans  cette  province.  Il  prétendait  à 
l'hommage  des  vicomtes  de  Carcassonne  et  de 
Ra^es  (  LimOusois)  et  de  plusieurs  petits  seigneurs 
du  Lauragais  et  du  Termenois ,  et  possédait 
en  propre  le  comté  de  Fenouillède  et  la  vicomte 
du  Gévaudan.  Le  comte  de  Toulouse  lui  dis- 
putait des  titres  à  l'hommage  de  ces  seigneurs 
et  prétendait  avoir  seul  des  droits  à  l'exiger; 
et  c'était  là  un  sujet  perpétuel  de  guerre  entre 
eux.  Leurs  vassaux  se  déclaraient  alternativement 
pour  Tun  ou  l'autre  parti ,  selon  leurs  intérêts- 
Trancavel,  le  plus  puissant  d'entre  eux,  pen- 
chait ,  comme  nous  l'avons  vu ,  pour  le  comte 
de  Barcelone. 

Après  leS'comtes  de  Toulouse  et  de  Barcelone  > 
c'étaient  les  vicomtes  de  Carcassonne^et  les  comtes 
de  Foix ,  deux  branches  de  la  même  maison , 
qui  dominaient  dans  l'ancienne  Gothie  ou  Sep- 
timanie.  Cette  maison  puissante  possédait  alors  ' 
outre  la  comté  de  Foix  et  la  vicomte  de  Car- 
cassonne ,  la  vicomte  de  Béziers ,  d'Agde  ,  de 
Nismes ,  d'Albi  et  une  foule  de  châteaux  dans 
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le  pays  toulousain  et  dans  le  Narbonnais.  Ce» 
seigneurs  étaient  bien  réellement  vassaux  du 
comte  de  Toulouse ,  quoique  le  comte  de  Car- 
cassonne  chicanât  ce  dernier  sur  sa  suzerainetés 
car  elle  avait  été  bien  établie  par  le  traité  d'Olmes- 
Maguelone  ou  M elgueil  et  Substancion  étaient 
deux  comtés  dont  la  maison  de  Pelet  était  en 
possession.  Cétaient  deux  dépendances  de  la  suze- 
raineté de  Toulouse  :  la  vicomte  de  Narbonne 
était  tenue  par  la  comtesse  Ermengarde,  héri- 
tière de  la  maison  d'Alton  ,  aussi  vassale  du 
comte  de  Toulouse.  Les  autres  seigneurs  dé- 
pendans  du  même  suzerain  étaient  ceux  de 
Lautrec  ^  de  Polignac  ,  de  Bruniquel ,  de  Dour- 
gnes,  de  Puylaurens,  de  Minerve  ,  de  Tende  ^ 
d'Uzès  y  de  Sauve ,  de  Sabran ,  de  Lille-en-Jour- 
dain ,  de  Villemur ,  de  Verdun^  et  une  foule 
d'autres  moins  importans  qui  avaient  construit 
des  châteaux  au  milieu  de  leurs  domaines  ^  où 
ils  se  donnaient  les  airs  de  souveraineté^  quoiqu'ils 
ne  fussent  qu'en  troisième  et  quatrième  ligne 
dans  l'ordre  hiérarchique  de  la  féodalité.  Ces 
petits  tyrans  étaient  presque  toujours  en  guerre 
entre  eux  ou  prenaient  part  dans  celle  des 
grands  vassaux.  Les  trois  quarts  des  affaires  qui 
se  plaidaient  alors  ne  roidaient  que  sur  leurs 
pillages  et  leurs  usurpations  ;  c'était  surtout 
contre  les  abbayes  qu'ils  avaient  maille  à  partir. 
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Maïs  s'il$  étaient  légers  dans  leui^  procédés  avec 
lesaMiayes  ,  les  aUsés ,  de  leur  oôté^  défendaient 
les  dmits  de  leurs  abhayes  avec  un  zèle  et  une 
adresse  cpie  Ton  pourrait  accuser  sans  injustice 
d  aroir  été  un  peu  trop  temporels. 

Les  seigneurs  tenaient  beaucoup  à  pouvoir 
exerça-  euxnmêmes  leurs  vengeances  sans  avoir 
recours  à  Tépée  de  leur  suzerain.  Cette  pré- 
tention était  fatale  à  la  tranquillité  ^  parce  que 
riea  ne  justifiait  souvent  leurs  agressions.  Les 
évêques  ,  pour  diminuer  cet  abus  de  l'arbitraire 
et  de  la  violence ,  avaient  Êiit  goûter  au  souve^ 
rain  l'établissement  de  trêves  faites  par  l'inter- 
vention de  la  Divinité  ;  on  les  appelait  la  treize 
de  Dieu.  Pendant  sa  durée ,  on  était  obligé  de 
vivre  en  paix.  On  appelait  ces  époques ,  de 
sûreté  y  de  sauveté ,  et  en  langage  du  pays^ 
de  sahetat  Ce  dernier  nom  a  demeuré  à  plusieurs 
lieux ,  où  sans  doute  les  tnèves  de  Dieu  étaient 
publiques. 

On  ne  trouve  que  dans  les  actes  du  siècle  dont 
nous  écrivons  l'histoire^  la  mention  du  Conseil 
commun  et  des  Consuls  de  la  ville  de  Toulouse. 
On  ignore  comment  elle  avait  été  administri^ 
jusqu'alors  ;  mais  on  ne  peut,  sans  s'écarter  de 
la  vraisemblance  historique ,  supposer  que  cette 
ville  eut ,  avant  cette  époque ,  d^s  libertés  fort 
étendues.   &es   institutions  municipales   étaia^t 
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selon  l'ordre  de  la  civilisation  d'alors  et  n'avaient 
pas  devancé  de  beaucoup  celles  des  autres  villes- 
Ayant  passe  successivement  de  la  domination 
des  Romains  sous  celles  des  Yisigoths  et  des 
Francs,  elle  suivait  la  loi  imposée  par  le  vain- 
queur ou  le  souverain.  Les  peuples  n'étaient 
alors  rien  par  eux-mêmes  ,  leurs  franchises 
n'étaient  que  des  concessions  transitaires ,  tolAws 
par  les  uns  et  révoquées  par  les  autres.  Ce 
serait  bien  mal  juger  l'époque  que  de  penser  , 
par  exemple,  que  les  habitans  de  Toulouse 
avaient  le  droit  de  représentation  et  de  résis- 
tance à  la  volonté  de  leurs  seigneurs.  Nous  ne 
voyons  rien  de  pareil  dans  l'histoire,  et  tout 
ce  que  Ton  dit  des  anciens  privilèges  de  la  ville 
sous  les  onze  premiers  siècles  de  notre  ère ,  est 
en  très-grande  partie  fabuleux.  Cependant  plu- 
sieurs cités  du  Midi,  qui  avaient  couru  au-devant 
du  joug  des  Romains,  avaient  été  maintenues 
par  eux  dans  le  droit  de  se  gouverner  par  leurs 
propres  lois  et  par  des  magistrats  municipaux. 
Toulouse  dut  être  de  ce  nombre  ;  car  on  vit 
quelquefois  les  notables  communaux  prendre 
séance  dans  W  plaids  ,  ou  assemblées  de  paix , 
auprès  des  hommes  de  guerre  (  milites  ).  Les 
comtes  temporaires  ne  firent  peut-être  que 
nommer  les  chefs  du  commun  conseil  des  bour- 
geois,   dont  le  chapitre  (capitulum)   était  la 
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partie  la  plus  distinguée,  partie  dont  les  comtes 
héréditaires  firent  depuis  leur  conseil  particulier. 
Ce  commun  conseil  était  établi  sans  doute  avant 
eux,  puisque   nous  vojons  dans  l'histoire  de 
plusieurs  de  nos    comtes,    et  particulfèi*ement 
dans  celle  d'Alphonse  Jourdain ,  qu'il  maintint 
la  ville  dans  ses  franchises.   Mais  nous  voyons 
aussi  que  lui  et  ses  successeurs  augmentèrent 
beaucoup  les  privilèges  de  la  ville,  ce  qui  prouve 
qu'elle  les  avait  acquis  successivement  et  qu'elle 
en  tenait  plusieurs  de  lem^  munificence.  Et  ce 
ne  fut  pas  toujours  par  génâ:osité  ni  par  amour 
pour  leurs  sujets  que  les  comtes  leur  accordè- 
rent des  privilèges  et  leur  firent  des  concessions; 
car ,  quoique  l'autorité  de  ces  seigneurs  fiiit  pres- 
que aussi  grande  dans  l'étendue  de  leur  domi- 
nation que  celle  des  rois ,  ils  étaient  bien  loin 
de  les  ^aler  en  puissance  et  en  dignité.  Ayant 
souvent  besoin  de  l'appui  de  leurs  sujets  contre 
les  exigences  de  leur  suzerain ,  ils  avaient  in- 
térêt à  les  ménager  pour  en  obtenir  dans  l'oc- 
casion des  secours  d'hommes  ou  d'argent  Aussi 
voyons-nous  que  ce  fut  presque  toujours  avant 
d'entreprendre   une  guerre,  pour  les  gagner 
ou  après  un  heureux  succès ,  pour  les  récom. 
penser  et  les  maintenir  dans  leurs  bonnes  dis- 
positions ,  qu'ils  accordèrent  aux  Toulousains 
des  franchises  ou  qu'ils  les  allièrent  de  quelques 
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charges.  U  est  bien  rare  qu'on  autre  motif  que 
celui  de  la  crainte  ou  de  Tinterét  engage  les 
puissance»  à  renoncer  à  leurs  ayantages.  La 
domination  absolue  a  trop  de  douceurs  pour  que 
l'on  consente  facilement  à  en  abandonner  la  moin- 
dre pai^tie;  et  l'ingratitude  est  bien  plus  cc»nmune 
chez  les  princes  que  la  reconnaissance:  Un  mouve- 
ment prompt  peut  les  entraîner  vers  la  généro- 
sité ,  mais  la  réflexion  en  détruit  bientôt  l'effet  ; 
et  s'ils  ne  font  pas  de  suite  le  sacri&e^  il  est  bien 
rare  qu'il»  se  déterminent  à  le  faire  après  que  la 
circonstance  qui  pouvait  le  commander  est  passée: 
Les  expéditions  de  Sj^rie  firent  naître  de» 
poètes  pom"  les  chanter.  Plusieurs  de  ce*  chan- 
tres voyageur»  vinrent  à  Toulouse  et  furent 
accueillis  avec  distinction  par  le  comte  de  Tou- 
louse: Les  faits  d'armes  des  chevaUers  ou  leurs 
galantes  prouesses  auprès  des  dames  ;  la  satyre 
des  rivaux  et  le  Marne  contre  les  guerriers  lâches 
on  discourtois  ^  furent  pour  les  troubadours  des 
sujets  inépuisables.  Les  principaux  d'enti^ei» 
qui  fleurirent  alors ,  et  dont  les  chsmts  se  firent 
entendre  à  Toulouse,  furent  Pierre  GuiUem  ^ 
qui  donna  un  peu  dans  l'emphase.  Il  composa 
des  syrventes  ou  poèmes  satyriques  contre 
les  seigneurs.  Dans  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale  où  il  est  question  de  ses  oeuvres  ' , 

'  ManascHt  de  la  bibliothèque  royale ,   n.°  7225. 
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il  est  représente  en  oostume  du  temps,  arec 
une  tunique  blanche  sur  laquelle  est  ceinte  une 
longue  ëpée  dont  le  fourreau  est  de  couleur 
rouge;  sa  robe  est  aussi  d'un  rouge  incarnat 
Il  porte  une  longue  barbe. 

Bernard  de  Ventadour  y  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance ,  était  fils  d'un  foumier  du 
château  de  Yentadoar.  Il  osa ,  malgré  son  ex- 
traction commune^  porter  ses  regards  sur  la 
vicomtesse  dame  du  château  ;  et  ce  qui  paraîtra 
incroyable  à  quelques  fières  beautés  de  nos 
)Ours ,  c'est  que  la  châtelaine  de  Yentadour  aina 
Bernard  de  l'amour  le  plus  tendre.  Il  fit  une 
foule  de  petites  pièces  de  poésie  en  l'honneur 
de  sa  belle,  mais  un  rival  redoutable  la  lui 
enleva  ;  ce  fut  Henri  L«^ ,  roi  d'Angleterre  , 
qui  1  épousa  et  la  mena  dans  ses  états  ^  au  grand 
désespoir  du  poète.  Il  était  difficile  à  lui  de 
lutter  contre  un  tel  rival;  mais  il  est  probable 
que  donnant  sa  main  à  Henri  ^  elle  conserva  son 
cœur  au  malheureux  Bernard.  Cependant  il  n'osa 
pas  la  suivre  en  Angleterre.  Le  troubadour  ne 
fit  plus  que  languir  ;  sa  mandore^  ne  rendit  plus 
que  des  sons  plaintifs ,  et  le  bon  comte  Raymond 
l'ayant  appelé  à  sa  cour  en  lui  offrant  une 
hospitalité  honorable,  il  y  vint,  et  termina 
tristement  ses  jours  à  Toulouse. 

Pierre  Rogier,  auvergnat,  d'abord  chanoine 
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à  Germont^  ayant   quitté  le  camail  pour  la 
lyre,  vint  aussi  à  Toulouse.  Cétait  un  galant 
'  troubadour;  il  réunissait  à  ses  talens  poétiques 
une  beauté  de  formes  qui  le  rendait  dangereux 
pour  le  repos  des  dames.  Il  aima  Ermengarde  ^ 
vicomtesse  de  Narbonne,  et  en  fut  aimé;  mais 
des  envieux  de  son  bonheur  et  de  ses  succès 
répandirent  sur  cette  liaison  des  bruits  qui  nui- 
sirent à  la  réputation  de  cette  fière  comtesse. 
Il  est  probable  qu'elle  n'avait  pas  pour  Rogier 
un  amour  fort  vif,   car  elle  le  congédia;  et 
l'on  sait  qu'une  femme  qui  aime  bien,  surtout 
lorsqu'elle  est  souveraine ,  ne  sacrifie  guère  sou 
bonheur  à  sa  réputation.   Roger ,  après  sa  dé-< 
convenue ,  se  rendit  à  Orange ,  où  Ray mbaud , 
qui  en  était  le  seigneur ,  le  reçut  honorable- 
ment ;   mais  il  abandonna  bientôt  cette  petite 
cour  pour  celle   d'Alphonse  ,  roi  de  Castille, 
plus  magnifique,  et  où  ses  talens  et  sa  personne 
devaient  être  plus  admirés.  Il  parait  qu'il  fut 
trompé  dans  son  espérance,  ou  bien  qu'il  était 
d'un  caractère  inconstant ,  car  il  quitta  la  Castille 
pour  venir  orner  la  cour  de  Raymond  ,  qui 
était  en  grande  réputation  auprès  des  troubadours. 
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CHAPITRE  IV. 

Ij'Église   fulmine    contre   les  henriciens.    —  Concile  de 
LiombefS.  —  Brouilleries  de  Constance  avec  son  mari. 

—  Elle  quitte  Toulouse  pour  aller  chez  son  frère.  — 
Démêlés  avec  le  pape  Alexandre.  —  Projet  de  mariage 
avec  Douce ,  de  Provence.  —  Mort  de  Trancavel.  — 
Guerre  avec  le  roi  d'Angleterre.  —  Raymond  lui  rend 
hommage.  —  Le  fils  de  Raymond  épouse  Ërmescinde. 

—  Le  comte  de  Mel'gueil  entre  dans  la  maison  de 
Toulouse.  —  Le  pape  tàcbe  dte  rapprocher  Raymond 
et  Constance.  —  Fét«  singulière ,  donnée  par  le  comte 
à  Beaucaire.  —  Entrevue  du  eomte  avec  le  roi  d'Ara-^ 
gon.  —  Raymond  se  met  en  possession  de  Narbonne. 

—  Persécution  contre  les  henriciens.  —  Jugement  de 
Mauran.  —  Guerre  de  Tévêque  d*Albano  contre  les 
Manichéens.  —  Prise  de  Lavaur.  —  Paix  avec  le  roi 
d'Aragon.  —  Confrérie  des  encapuchonnés.  —  Première 
guerre  avec  Ricliard ,  prince  d'Angleterre.  —  Toulouse 
menacée  par  les  partisans  de  ce  prince.  —  Courtoisie 
du  comte  à  Toulouse  avec  deux  princesses.  —  Le  fils 
du  comte  répudie  Ermescinde  de  Melgueil.  —  Il  épouse 
Bourguigne,  princesse  de  Chipre.  —  Mort  de  Raymond  V^ 

—  Son  caractère.  —  Son  goût  pour  les  chants  des  trou- 
badours, —  Armand  de  Merviell.  —  Pierre  Vidal.  — 
Démêlés  de  Raymond  YI  avec  la  cour  de  Rome.  — 
Démêlés  avec  Richard,  roi  d'Angleterre.  —  Raymond 
répudie  sa  femme  Bourguigne  de  Chipre.  —  Son  ma- 
riage avec  Jeanne  d'Angleterre.  —  Mort  de  Jeanne , 
nouvelle  femme  de  Raymond.   —  Il  se  marie ,  pour 

T.   II.  5 
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la  quatrième  fois  ,  avec  Éléonore  d'Aragon.  —  Guerre 
des  Toulousains^avec  leurs  voisins.  —  Mariage  dlndie  ^ 
sœur  naturelle  dé  Raymond  YI.  —  Foret  de  Boucone. 


Depuis  que  Bernard ,  Fapôtre  de  la  deuxième 
croisade,  et  qui  en  prophétisa  si  maladroitement 
le  succès ,  était  venu  à  Toulouse  ,  les  sectateurs 
d'Henri ,  ou  Manichéens  avaient  fait  de  grands 
progrès  dans  le  Languedoc.  Un  concile,  tenu 
à  Tours  (  an  1  i  63  ) ,  les  anathématisa.  C'était 
bien  jusque-là  :  l'EgUse  a  le  droit  de  lancer 
ses  foudres  sur  ceux  de  ses  enfans  qui  s'écar- 
tait de  ses  doctrines  ;  mais  elle  n'a  pas  le  droit 
de  prohiber  ,  de  leur  interdire  le  feu  et  l'eau, 
de  requérir  leur  emprisonnement,  de  les  per- 
sécuter et  d'appeler  les  puissances  tempoi'elles 
à  leur  faire  la  guerre  y  car  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  les  puissances.  C'est  pourtant  ce 
qu'elle  fit.  Le  concile  de  Tours  se  composa  de 
plus  de  cent-vingt  évêques ,  de  plus  de  quatre 
cents  abbés,  de  dix-sept  cardinaux,  et  fut  présidé 
par  Alexandre  III ,  pape  reconnu  par  les  uns , 
repoussé  par  les  autres.  Ces  personnages  ^ninens , 
qui  auraient  dû  être  sages  et  modérés  ,  se  livrè- 
rent ,  au  contraire ,  aux  émportemens  d'une  haine 
peu  réfléchie,  et  proscrivirent  des  hommes  qu'ils 
n'avaient  mission  que  de  travailler  à  éclairer. 
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Ilsdéfendirent  de  donner  retraite  aux  henridens , 
de  rien  vendre  ni  acheter  d'eux.  Il  ordonna 
aux  princes  catholiques  d'emprisonner  tous  ceux 
qui  vivraient  sous  leur  protection ,  de  confisquer 
leurs  biens. 

Une  assemblée  (i  )  de  seigneurs  et  d'évêques  qui 
eut  lieu  à  Lombers  ',  et  où  se  trouvèrent 
Constance^  comtesse  de  Toulouse^  et  Gérard^ 
évêque  de  la  même  ville  y  autorisa  une  discus- 
sion entre  les  henriciens  et  Pévêque  de  Lodève, 
prélat  érudit ,  sur  le  savoir  duquel  on  comptait 
pourtant  beaucoup  moins  que  sur  les  préven- 
tions d'une  assemblée  qui  ne  s'était  montrée 
d'abord  tolérante  que  pour  la  forme  y  et  pour 
ne  pas  avoir  Tair  de  mépriser  la  justice  que 
réclamaient  quelques  hommes  sages  et  éclairés. 
Le  résultat  de  la  conférence  fut  tel  qu'on  devait 
s'y  attendre;  les  henriciens  furent  condamnés 
sans  avoir  été  convaincus.  L'évêque  de  Lodève 
se  donna  raison  dans  sa  propre  cause;  cepen- 
dant il  ne  parut  pas  que  1  avantage  de  la  dis- 
cussion eut  été  de  son  coté ,  car  une  foule  de 
gens ,  qui  étaient  venus  des  pays  environnans 
pour  être  témoins  d'une  Ititte  aussi  neuve ,  s'en 
retournèrent  non  convaincus,  et  l'hérésie  continua 
à  faire  des  progrès. 

^  Lombers  est  une  petite  ville  de  l'Albigeois ,  à  deux 
lieues  d'Albi. 
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Les  heoriciens  tinrent  deux  ans  après  (  1 167  ) 
une  assemblée  générale  de  leur  secte  à  Saint- 
Félix  de  Caraman,  nommèrent  des  pasteurs, 
et  réglèrent  les  limites  de  leur  diocèse.  Il  fallait 
qu'ils  fussent  bien  nombreux  et  bien  soutenus 
pour  oser  agir  ainsi.  Les  divisions  qui  régnaient 
alors  dans  l'Eglise  au  sujet  des  deux  papes  empê- 
chèrent sans  doute  qu'on  2ie  les  persécutât  dès- 
lors.  Cependant  on  en  fit  brûler  plusieurs  y  et 
les  évêques  firent  tous  leurs  efforts  pour  détermi- 
ner les  seigneurs  à  leur  faire  une  guerre  à  mort. 

Il  y  avait  peu  d'accord  entre  les  opinions  reli- 
gieuses de  Constance  et  celles  de  son  mari  :  celui-ci 
pencfaaitvers  la  tolérance; Constance,  au  contraire, 
comme  semble  le  prouver  sa  présence  au  colloque 
de  Lombers,  était  pour  le  parti  de  l'Eglise,  qui 
voulait  quon  prit  les  voies  de  rigueur.  Raymond 
ne  se  souciait  pas  d'agir  légèrement  en  cette  occa- 
sion ;  il  aimait  ses  sujets ,  et  il  espérait  plus  de  la 
tolérance  que  de  la  persécution.  D'autres  causes 
de  brouillerie  naquirent  entre  ces  deux  époux  : 
les  cboses  furent  poussées  au  point  qu'ils  en 
vinrent  à  une  séparation.  Constance  écrivit  à 
son  frère  que  le  comte  de  Toulouse  n'avait  pas 
pour  die  les  égards  qui  lui  étaient  dus ,  qu'il 
avait  des  maîtresses,  qu'il  lui  laissait  manquer 
du  nécessaire ,  qu'elle  était  épouse  infortunée  K 

■  Vid,  Duchesne,  tom,  iv ,  pag.  72a. 
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On  trouve  dans  Dnchesne  W  lettres  de  cette 
comtesse  à  Louis-le-Jenne.  Dans  la  seccmcle  elle 
dit  :  «  ....  Je  vous  fais  savoir,  comme  à  celui  en 
»  qui  je  mets  toute  ma  confiance  après  IXeu^ 
»  que  le  même  jour  où  Simon  ^  notre  domes- 
»  tique  ,  est  parti  d'auprès  de  moi ,  j'ai  quitté 
»  le  palais  et  je  me  suis  rendue  dans  la  maison 
»  d'un  chevalier  qui  m*est  dévoué,  située  dans 
»  un  village  ;  car  je  tt*avais  rien  à  manger ,  ni 
»  de  quoi  à  donner  à  mes  serviteurs.  Le  comte 
»  n'a  aucun  soin  de  moi  et  ne  me  fournit  rien 
»  de  son  domaine  pour  mes  hesmns  ;  c'est  pour- 
»  quoi  je  prie  votre  altesse  de  ne  pas  ajouter 
»  foi  à  ce  que  vous  diront  les  ambassadeur» 
»  que  le  comte  envoie  auprès  de  vous,  s'ils 
»  assurent  que  je  suis  bien.  Ma  position  est 
>)  telle  que  je  vous  l'écris ,  et  si  je  poirvais  vous 
»  écrire  librement  plus  au  long,  je  vous  ferais 
)^  un  plus  long  récit  de  mes  malheurs  »  (  f  t65  ). 
Ces  griefs  étaient  graves.  Constance  était-effe 
fondée  en  les  exposant?  il  faut  le  croire.  .H 
est  cependant  bien  permis  de  douter  que  le 
comte  de  Toulouse  laissât  mourir  de  faûn  la 
sœur  de  Louis-le- Jeune ,  'son  suzerain,  auquel 
il  avait  les  plus  grandes  obligations,  et  qu'il 
oubliât  à  ce  point  file  et  ses  gens  dans  son  palais. 
Nous  sommes  portés  à  croire  que  l'épouse  délais- 
sée cherchait  à  aggraver  les  torts  de  son  mari , 
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et  c'est  sur  le  caractère  de  Raymond  Y,  qui 
ne  manquait  ni  de  noblesse  ni  de  générosité^ 
que  nous  fondons  notre  opinion.  La  retraite  de 
G)nstance  dans  la  maison  d'un  chevalier  fut 
un  trait  de  légèreté  de  sa  part  que  n'excusait 
pas  la  conduite  de  Raymond,  quelque  coupable 
qu'on  la  suppose.  Il  est  vrai  que  la  royale  comtesse 
ne  demeura  pas  long-temps  chez  le  chevalier  : 
Louis-le-Jeune  envoya  des  seigneurs  à  Toulouse 
pour  en  ramener  honorablement  sa  sœur.  Le 
conseil  de  ville,  qui  était  affectionné  à  Constance , 
ou  qui  du  moins  voulait  le  paraître  aux  yeux  des 
envoyés  royaux ,  fit  accompagner  la  comtesse 
par  quatre  députés  pris  dans  la  classe  la  plus 
distinguée  de  ses  citoyens,  les  chargea  de  remet- 
tre au  roi  une  lettre  respectueuse  et  pleine  de 
sentimens  honorables  pour  sa  sœur  :  ils  sup- 
pliaient ce  monarque  de  la  leur  renvoyer  le 
plus  tôt  possible,  parce  que,  disaient-ils,  c'est  en 
elle  que  nous  mettons  toute  notre  joie  et  toute 
notre  force  ».  Les  expressions  de  cette  lettre 
semblent  dire  que  le  comte  ne  se  séparait  pas 
volontairement  de  sa  femme ,  car  s'il  avait  eu 
pour  elle  un  éloignement  invincible,  les  bour- 
geois de  Toulouse  n'auraient  pas  supplié  le  roi 
de  la  leur  renvoyer  pour  l!expo8er  à  de  nou- 

«  Fid.  le  Recueil  de  Duchesney  ton»,  iv,  pag.  720. 
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Telles  humiliations.  Cepetidant  ils  restèrent  depuis 
toujours  séparés  l'un  de  l'autre,  sans  qu'il  pa- 
raisse que  cette  séparation  eût  détruit  la  bonne 
intdligenCe  qui  avait  jusqu'alors  régné  entre  le 
comte  et  le  roi  :  nouvelle  preuve  que  les  torts  de 
Raymond  ne  furent  pas  si  graves  que  Constance 
les  avait  présentés ,  et  que  son  frère  ne  les  jugea 
pas  comme  l'avait  fait  sa  sœur. 

Constance  arriva  à  la  cour  de  son  frère  ^ 
assista  aux  couches  de  la  reine  de  France  ,  Alix 
de  Champagne.  Elle  fut  une  des  marraines  du 
jeune  prince  Philippe^  dont  la  naissance  causa 
une  grande  joie  en  France,  car  c'était  le  pre-- 
mier  enfant  mâle  qu'eût  eu  le  roi  de  ses  trois 
mariages. 

La  ville' de  Toulouse  écrivit  au  roi  pour  l'en 
féliciter.  Ce  prince  avait  ordonné  que  quatre 
députés  du  conseil  commun  vinssent  lur  porter 
cette  félicitation;  car  ia  lettre  veut  que  la  ville 
lui  députe  quatre  de  ses  magistrats  pour  exécuter 
ses  ordres  ^  Trois  de  ces  quatre  députés  étaient 
laïques ,  le  quatrième  était  le  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Pierre  des  Cuisines.  La  lettre 
contient^  outre  les  félicitations  d'usage ,  une  de- 
mande au  roi  de  leur  renvoyer  leur  dame;  mais 
la  comtesse  ne  voulut  pas  revenir  à  Toulouse. 

•  yid.  le  Recueil  de  Duchesnc,  tom.  ïv,  paç.  714. 
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Raymond ,  qui  ne  s'aooommodait  pas  de  cet  «tat 
apparent  de  i^iduité  du  vivant  de  sa  femme ,  la 
répudia  y  di^on ,  par  la  suite ,  pour  en  prendre 
une  autre.  Nous  parlerons  plus  tard  de  cette 
prétendue  répudiation ,  plus  que  douteuse. 

Ce  comte  était  alors  en  Provence ,  où  le  pape 
Alexandre  III  était  venu  s'embarquer  dans  ce 
même  temps  pour  gagner  Rome.  Des  vaisseaux 
dePise,  république  qui  tenait  le  parti  de  Victor^ 
guêtaient  son  rival  au  passage  pour  l'enlever  ;  mais 
Alexandreleurécbappa.Les  Pisansétaientalliésde 
i'anpereur  Frédmc ,  et  ce  qui  prouve  que  dès-lors 
ie  comte  de  Toulouse  reconnaissait  Victor  pour 
pape,  c'est  que  bien  loin  de  s'opposer  aux  Pisans 
qui  faisaient  la  guerre  aux  Génois ,  partisans 
d'Alexandre,  il  soutint,  au  contraire^  les  Pisans. 
n  n'avait  cependant  encore  fait  rien  dWverte- 
ment  hostile  contre  Alexandre  ;  mais  lorsqu^il 
fut  pleinemyent  convaincu  que  Constance,  son 
épouse^  s^était  séparée  de  lui  pour  toujours,  il 
ne  gaida  plus  aucune  mesure  contre  lui,  et 
ordonna  que  tous  les  ecclésiastiques  qui  tenaient 
le  parti  d^ Alexandre  dans  ses  états  eussent  a 
les  quitter  (2)  ou  à  se  soumettre  à  Tautorité  spi-^ 
rituelle  de  Victor*  Alexandre  jeta  alors  un  inter- 
dit sur  les  états  de  Raymond  ;  mais  le  comte 
resta  toujours  ferme  dans  sa  résolution.  Il  trouva 
cependant  à  Toulouse  quelques  oppositions  à  sa 
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Volonté;  Imterdit  y  produisit  des  mécontente^ 
mens.  Louis-le- Jeune  ^  sollicité  par  les  Toulou^ 
sains  y  s'intéressa  auprès  d'Alexandre  pour  le 
faire  lever  ^ans  cette  ville,  et  par  une  bulle 
datée  de  Bénévent  du  \  2  Mars  1 1 68 ,  Alexandre 
permit  que  l'on  célébrât  l'office  divin  dans  les 
églises  de  la  ville  et  des  faubourgs  en  l'absence 
du  comte. 

Haymond  menait  de  front  plusieurs  entre- 
prises :  dans  le  temps  qu'il  luttait  ainsi  contre  . 
Alexandre  ,  il  s'emparait  des  états  de  Bérenger  ^ 
comte  d'une  partie  de  la*  Provence.  Il  avait 
convenu  en  l'année  i\66  avec  ce  comte  que  leurs 
deux  enfans ,  un  des  fils  de  Raymond ,  et  Douce  ^ 
fille  unique  et  héritière  de  Bérenger,  seraient 
unis ,  et  que  les  états  de  ce  dernier  passeraient 
après  sa  mort  à  sa  fille.  Le  fils  de  Raymond, 
qui  se  nommait  comme  lui ,  n'avait  alors  que 
neuf  ans.  Le  mariage  fut  différé;  mais  les  conven- 
tions furent  faites  et  les  paroles  données.  Bérenger 
étant  mort  avant  que  cette  unioii  eut  lieu  ,  et 
Douce  ayant  refusé  d*épouser  le  jeune  Rajrmond , 
le  comte  de  Toulouse  ,  en  vertu  du  traité ,  s'em- 
para de  la  partie  de  la  Provence  qui  appartenait 
à  l'héritière. 

On  a  dit  que  Raymond  V,  ayant  répudié 
Constance,  avait  fait  im  troisième  mariage  avec 
Bichilde ,  mère  de  Douce  et  veuve  du  comte  Bé- 
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renger;  que  le  pape  Victor  lui  avait  donné  toutes 
les  dispenses  nécessaires  pour  contracter  cette 
nouvelle  union  :  mais  la  répudiation  (3)  ainsi 
que  le  troisième  mariage  sont  fabuleux. 

Le  comte  de  Toulouse  ne  fut  pas  heureux  dans 
son  usurpation;  Alphonse,  roi  d'Aragon  et  comte 
de  Barcelone,  disputa  cette  proie  à  Raymond ^ 
et  après  une  longue  guerre  que  se  firent  ces 
deux  princes ,  dans  laquelle  Raymond  eut  tou- 
jours le  dessous ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  cette 
conquête  et  de  l'abandonner  à  son  rival. 

Les  revers  qu«  Raymond  éprouva  pendant 
cette  guerre  furent  cependant  compensés  par 
la  mort  de  Trancavel,  vicomte  de  Carcassonne 
et  de  Béziers  :  cet  ennemi,  si  acharné  contre 
lui  avant  le  traité  d'Olme ,  et  qui  fut  ami  si 
tiède  et  si  chanceux  depuis  cette  paix,  était 
au  moment  de  se  déclarer  de  nouveau  contre 
Raymond ,  lorsqu'il  fut  assassiné  à  Béziers,  pen- 
dant la  célébration  de  la  messe,  par  des  bourgeois 
qui  voulurent  se  venger  d'une  insulte  grave  Ésiite 
à  l'un  d'eux  (4).  L'héritier  de  Trancavel  ne  fut 
pas  plus  fidèle  que  son  père  au  comte  de  Toulouse  ; 
il  se  déclara  contre  lui  en  fiiveur  du  roi  d'Aragon. 
Raymond  confisqua  les  biens  de  son  vassal  et  les 
distribua  à  divers  seigneurs.  Il  en  donna  une 
partie  au  comte  de  Foix ,  parent  du  vicomte ,  mais 
ce  dernier  ne  put  jouir  long-temps  de  ces  dons. 
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Roger  ^  nouveau  yicointe  de  Bezîers  et  de  Gir* 
cassonne^  ayant  fait  une  ligue  avec  le  monarque 
espagnol  ^  et  s'étant  déclaré  son  vassal ,  rentra 
par  ce  moyen  en  possession  ^e  ses  états  et*  parti- 
culièrement de  Béziers^  qui  ne  reconnaissait  plus 
sou  obéissance  depuis  l'assassinat  de  son  père. 
Roger  arrivant  dans  cette  ville  avefc  les  Aragonais, 
vengea  cruellement  la  mort  de  son  père  sur  les 
habitans^  qu'il  massacra  impitoyablement;  il  en 
fit  pendre  un  très-grand  nombre.  Il  força  les 
veuves  de  ses  victimes  d'épouser  leurs  bourreaux. 
On  frémit  en  songeant  à  l'état  auquel  étaient 
réduits  les  peuples  à  cette  époque.  Les  habitans 
deBéziers  furent  alors  décimés  par  la  vengeance; 
plus  tard  ils  furent  exterminés  par  le  fanatisme 
et  ïambition.  Roger  du  moins  eut  un  prétexte 
pour  faire  le  mal  :  on  avait  assassiné  son  père; 
mais  quel  fut  le  prétexte  de  l'Église  pour  être  cent 
fois  plus  cruelle  que  Roger?  Le  voici  iBéziers 
renfermait  des  hommes  qui  se  permettaient  de 
penser  autrement  que  l'évêque  de  Rome. 

Le  roi  d'Angleterre  n'avait  fait  que  trêve  à 
ses  prétentions  sur  le  comté  de  Toulouse  ;  mais 
il  avait  trop  d'intérêt  à  établir  sa  domination 
en  France  pour  négliger  de  les  reproduire  de 
tanps  à  autre.  Il  faisait  une  continuité  d'actes 
qui'empêchaient  la  prescription.  Il  crut  l'occasion 
favorable  de  &ire  valoir  ses  prétentions  après 
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la  séparation  de  Constance  de  son  -mari  :  il 
supppsa^  non  sans  raison,  que  Louis-le- Jeune 
ne  donnerait  pas  des  secours  à  un  grand  vassal 
qui  n'avait  pas  su  apprécier  rextrême  honneur 
qu'il  lui  avait  fait  en  lui  donnant  sa  sœur  en 
mariage  II  se  rendit  donc  dans  ses  états  de 
Guienne,  accompagné  d'une  année  ;  mais  il 
n'éclata  pas  de  suite  et  voulut  tâter  le  terrain.  Il 
poussa  jusque  dans  le  Quercy,  sous  le  motif 
apparent  d'un  pèlerinage  dans  quelques  saints 
lieux  vénérés  dans  la  contrée.  Raymond  était 
sur  ses  gardes.  Ces  deux  princes  ne  firent  donc 
que  s'observer,  et  se  traitèrent  même  avec  des 
égards  apparens  qui  semblaient  indiquer  un 
accord  parfait  entr'eux  (  an  H  70  ).      i 

Mais  ce  fut  là  tout  ce  qu'ils  accordèrent  à  la 
politique  :  les  démonstrations  amicales  cessèrent 
bientôt  entr'eux.  Henri ,  maître  de  la  Guienne 
et  du  Poitou,  et  maître  aussi  d'un  grand  royaume^ 
avait  sur  le  comte  de  Toulouse  une  supériorité 
de  forces  contre  lesquelles  ce  dernier  aurait  en 
vain  essayé  de  luter  s'il  n'eût  pas  été  soutenu. 
Louis-le-Jeune  comprit  à  merveille  sa  position  : 
la  présence  du  roi  d'Angleterre  en  France  ne 
le  rassurait  pas  ;  il  résolut  de  ne  pas  laisser 
écraser  le  comte  Raymond.  Henri  ayant  sommé 
ce  dernier  de  venir  lui  rendre  hommagie  poiir 
des  seigneuries  qui  relevaient,  disait-il,  de  lui 
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dans  le  comté  de  Toulouse,  et  le  ctHnte  s'y  étant 
refusé,  le  roi  d'Angleterre  marcha  sur  Tou- 
louse pour  en  faire  le  si^e.  Louis-l&Jeune 
accourut  de  suite  (5)  au  secours  de  Raymond, 
et  la  guerre  se  termina  bientôt  par  un  accom- 
modement (  an  1 1 72  ).  Henri  reprit  le  chemin  de 
ses  états  après  avoir  reçu  du  comte  de  Toulouse 
l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  comme  son 
vassal  On  a  dit  que  cet  hommage  lui  fut  rendu 
pour  le  comté^  de  Toulouse  ;  mais  le  comte  de 
Toulouse  relevant  de  la  couronne  de  France,  ne 
pouvait  avoir  pour  suzerain  le  roi  d'Angleterre  : 
ce  fut  donc  pour  quelques  seigneuries  dépen- 
dantes du  duché  de  Guienne  que  possédait  le 
comte  de  Toulouse  (6), 

La  comtesse  de  Melgueil ,  Béatrix ,  avait  tou- 
jours été  fidèle  aUiéedu  comte  de  Toulouse  dans 
les  guerres  qu'il  avait  eu  à  soutenir,  soit  en 
Provence  contre  le  roi  d'Aragon,  comte  de 
Barcelone ,  soit  en  Languedoc  contre  Trancavel. 
Elle  voulut  lui  donner  une  nouvelle  preuve  de 
son  dévouement  en  deshéritant  son  propre  fils 
Bertrand  Pelet ,  pour  donner  ses  domaines  à 
sa  fille  Ermescinde,  veuve  de  Pierre-Bernard 
de  Sauve,  dont  elle  arrangea  le  mariage  avec 
Raymond,  fils  du  comte,  le  même  qui  avait 
été  fiancé  à  l'âge  de  neuf  ans  avec  Douce  de 
Provence.  Elle  voulut  que  le  comté  de  Melgueil 
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devînt  par  ce  mariage  un  des  domaines  du 
comte  de  Toulouse.  La  cour  de  Rome,  toujours 
alerte  pour  acquérir ,  avait  obtenu  peu  de  temps 
avant  de  cette  vieille  comtesse  une  sorte  de  pro- 
messe de  laisser  à  TÉglise  ses  domaines  ;  elle 
fît  valoir  ce  titre  contre  toutes  les  conditions 
de  la  nouvelle  union.  Le  roi  d'Aragon  y  de  son 
côlé>  charme  de  trouver  un  prétexte  de  s'im- 
miscer dans  les  afifaires  du  Languedoc^  se  déclara 
le  protecteur  de  Bertrand  Pelet  y  fils  exhérédé, 
et  se  prétendant  seigneur  suzerain  de  Melgueil 
et  de  Substancion  ;  il  investit  Pelet  de  ces  deux 
seigneuries.  Mais  Bertrand  ne  fut  pas  assez  fort 
pour  faire  valoir  ce  droit  illusoire^  ni  celui  de 
sa  naissance  qui  l'était  beaucoup  moins  y  et  les 
comtés  de  Melgueil  et  de  Substancion  furent 
réunis  au  domaine  de  la  maison  de  Toulouse. 
Depuis  que  le  comte  de  Toulouse  s'était  déclaré 
vassal  du  roi  d'Angleterre,  leur  intelligence  n'avait 
pas  été  troublée ,  et  le  comte  paraissait  '  dévoué 
aux  intérêts  de  Henri.  Ce  fut  lui  qui  lui  révéla 
la  conspiration  tramée  contre  lui  par  son  fils 
Richard  et  par  la  reine  Eléonore.  Cette  cons- 
piration, à  laquelle  Louis-le-Jeune  ne  fut  pas 
étranger , .  tendait  à  priver  Henri  de  la  couronne 
d'Angleterre  pour  la  faire  passer  de  son  vivant 
sur  la  tête  de  son  fils.  Richard  voyant  ses  projets 
découveits,  se  réfugia  à  la  cour  de  France,  où 
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on  l'accueillit  avec  distinction.  Le  roi  de  France 
prit  fait  et  cause  pour  lui  ^  et  le  comte  de  Tou- 
louse^ ainsi  que  les  seigneurs  ses  vassaux,  se 
déclarèrent  au  contraire  pour  Henri.  Ils  ne  lui 
rendirent  pas  à  la  yérité  de  très-grands  services  ; 
mais  ce  fut  beaucoup  que  de  lui  promettre  des 
secours.  Cette  dissidence  du  comte  avec  le  roi 
de  Finance  prouve  qu'il  y  avait  plus  que  de  la 
froideur  entre  Louis-le-Jeune  et  Raymond. 

Cependant  Constance,  après  avoir  joui  de  tous 
ses  avantages  à  la  cour  de  France,  voulut  tenter 
si  la  vie  dévote  pourrait  remplir  le  vide  que 
la  séparation  de  son  mari  et  de  ses  enfans  mettait 
dans  son  existence.  Elle  entreprit  le  voyage  de 
Jérusalem,  qui  était  alors  le  pèlerinage  pai: 
excellence;  mais  arrivée  dans  la  Terre-Sainte, 
les  souvenirs  de  son  union  se  reproduisirent 
à  elle  avec  force,  elle  se  rappela  ses  devoirs 
d'épouse  et  de  mère  et  le  bonheur  qu'elle  avait 
goûté  dans  une  douce  union.  Elle  se  fit  assez 
d'illusions  pour  croire  que  ces  momens  de  bon- 
heur pourraient  se  retrouver.  Ne  sachant  com- 
ment renouer  avec  son  infidèle  époux,  elle 
imagina  d'écrire-au  pape  Alexandre,  pour  l'in- 
téresser à  ce  rappixx:hemejit.  Elle  disait  au 
pape  que  son  projet  était  de  repasser  la  mer, 
et  son  désir  de  se  réunir  au  comte  de'  Toulouse, 
mais  que  ses  infidéhtés  étaient  un  obstacle  à 
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l'exécation  de  son  projet  ;  qu'elle  désirait  qu'il 
se  corrigeât  y  et  que  s'il  ne  le  faisait ,  elle  était 
résolue  à  passer  le  reste  de  sa]yie  dans  la  chasteté. 
Elle  écrivait  cette  lettrée  en  l'année  ,1174  ^  elle 
avait  alors  cinquante  ans.  On  doit  être  étonnéqu'à 
cet  âge  elle  put  encore  former  le  désir  de  fixer 
son  mari ,  *  et  qu'elle  n'eut  pas  pris  $c»i  parti 
sur  la  chasteté  y  à  laquelle  elle  ne  se  résignait 
que  sous  condition.  Comme  on  le  pense  bien  y 
les  démarches  d'Alexandre  pour  rapprocher  les 
deux  époux  furent  inutiles  :  Raymond  n'ayant 
que  quarante  ans  y  ne  ^ut  pas  tenté  de  se  réunir 
à  une  femme  de  cinquante ,  qui  témoignait 
vouloir  reprendre  sur  lui  des  droits  auxquels 
elle  avait  renoncé  depuis  plusieiws  années. 
Constance  voyant  que  ses  démarches  étaient  inu- 
tiles, repassa  en  France  et  se  réfugia  dans  un 
monastère  où  elle  mourut  (7). 

Le  service  que  le  vComte  de  Toulouse  venait 
de  rendre  au  roi  d'Angleterre,  engagea  ce  prince 
à  se  porter  pour  médiateur  entre  le  comte  et 
le  roi  d'Aragon,  qui  continuaient  à  se  feire  la 
guerre  en  Provence.  Henri  indiqua  pour  cet 
effet  une  assemblée  à  Beaucaire ,  ville  frontière 
du  Languedoc  et  de  la  Provence,  qui  appartenait 
au  comte  de  Toulouse.  Les  rois  d'Angleterre  et 
celui  d'Aragon  devaient  s'y  rendre  en  personne; 
mais  le  comte  de  Toulouse  les  attendit  en  vain, 
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ils  mBnquà:'ent  ati  rendœ-'VocU.  Une  très-^grande 
quantité  de  sdgnem^  y  étaient  arrivés^  câr  il 
était  alors  d'osage  d'intéresser  les  vassaax  dans 
les  traités  faits  entre  les  princes.  Malgré  l'absence 
des  denx  rois  y  les  fêtes  dcHinëes  à  Beancatre  furent 
brillantes.  Le  comte  de  Toulouse,  qui  en  fit 
les  £rais  ^  s'y  montra  extrêmement  grand  et  libé* 
rai;  il  donna  àensi  cent  mille  sous  melgoliens^ 
talant  cent  mille  fifancs  d'aujorn^d'hai  ^  a  un 
chevalier  nommé  Raymond  d'Âgout,  pour  récom"' 
pense  de  son  adnssse  daxis  les  j^ux  j  mais  d'Agout, 
non  moins  magniâqoe,  ^striboa  cette  somme  à 
plusieurs  autres  cheraU^s  qui  s'étaient  rendus 
à  cette  cour.  On  pratiqua  dans  ces  fêtes  un  genre 
de  l&éralité  fort  remâirquable  y  et  dont  nous 
n'avons  pu  découvrir  ïesprit^  qui  tient  sans  doute 
à  des  usages  cheialeresqu<es  de  répDque,  ce  fut 
celle  de  £ûre  labourer  les  ^ivirons  du  château 
et  tf y  semer  ensuite  de  l'argent.  Un  seigneur 
nommé  Bertrand  Raimbaud ,  qui  ayait  son 
château  au  voi^nage  de  Beaucaire^  après  en 
avoir  fait  labourer  le  terrain  environnant,  y 
sema  trente  mille  sous  en  petite  monnaie  (  en 
deniers  )  ;  un  autre  qui  était  à  la  tête  de  trois 
cents  chevaliers,  fit  les  frais  de  la  table  :  tous 
les  mets  furent  aprêtÀ  dans  ses  cuisines,  qui 
étaient  éclairées  par  des  flambeaux  de  cire,  ce 
qui  était  un  grand  luxe  alors.   Grand  nombre 
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de  bateleurs ,  jongleurs  et  troubadours ,  s'étaient 
i^ndus  à  Beaucaire  de  tous  les  côtés  :  ces  derniers 
charmèrent  l'assemblée  par  leurs  chants ,  et  les 
batdeurs  s'excrimèrent  de  leur  mieux  pour 
la  divertir.  On  avait  espéré  d'y  voir  parmi  eux 
GinJlàuvfie  Mute  ^  célèbre  charlatan  ^  qui  faisait 
les  délices  des  cours  ;  mais  il  imita  les  rois  d'An- 
gleterre et  d'Aragon ,  et  ne  parut  pas  à  la  fête , 
au  grand  désappointement  des  chevaliers.  Cétait 
se  conduire  en  roi  qae  de  manquer  ainsi  à  sa 
parole;  aussi  Mute  l'était,  et  un  roi  de  bate- 
leurs f  pour  n'avoir  pas  une  armée  de  cent  mille 
hommes  y  n'en  est  pas  moins  un  roi  comme  les 
autres. 

Mais  le  spectacle  le  plus  extraordinaire  qui 
fut  vu  à  cette  ^isonvocation  ce  fut  celui  que  donna 
Rapnond  de  Vemaus  :  ce  seigneur  ne  sachant 
comment  faire  parler  de  lui  y  après  les  libéralités 
du  comte  de  Toulouse  et  de  Bertrand  Raimbaud, 
le  semeur;  n'ayant  pas  sans  doute  la  bourse 
aussi  bien  garnie  que  ces  seigneurs  y  imagina  de 
faire  brûler  vivans  trente  de  ses  plus  beaux 
chevaux  :  ce  spectacle  horrible ,  conforme  aux 
moeurs  du  temps,  ne  révolta  pas  les  spectateurs. 
Qu'était-ce  en  effet  que  des  chevaux  brûlés  vivans 
aux  yeux  de  cçs  hommes  qui ,  continuellement 
armés  les  uns  contre  les  autres ,  incendiaient 
les  villes  et  exterminaient  de  sang  froid  les 
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populations  y  comme  avait  fait  naguère  le  fils 
deTrancavel^  vicomte  de  Béziers!  (an  1175.) 

Enfin ,  cette  entrevue  différée  entre  le  roi 
d'Aragon  et  le  comte  de  Toulouse ,  pour  traiter 
de  la  paix  ou  d'un  accommodement,  eut  lieu 
dans  une  île  du  Rhône  appelée  Gernica,  située 
entre  Beaucaire  et  Tarascon  :  les  deux  princes 
furent  représentés  par  sept  arbitres ,  au  nombre 
desquels  étaient,  pour  le  comte  de  Toulouse, 
la  vicomtesse  de  Narbonne,  Ermengarde,  et 
Guillaume  de  Sabran ,  connétable  du  comte  (8). 
Raymond  céda  au  roi  d'Aragon ,  moyennant 
31 00  marcs  d  argent  fin ,  ses  droits  sur  le  comté 
d'Arles ,  sur  le  Gévaudan ,  et  sur  les  vicomtes 
de  Milbau  et  du  Cariât  (  an  1176  ). 

Le  comte  de  Toulouse,  ayant  lieu  de  soup- 
çonner que  la  vicomtesse  de  Narbonne,  Ermen- 
garde, voulait  faire  passer,  à  défaut  de  postérité, 
cette  importante  seigneurie  hors  de  sa  maison , 
et  ayant  des  droits,  en  qualité  de  suzerain,  à  ce 
qu'elle  fût  dans  ,ce  cas  réversible  dans  la  sienne, 
s'en  assura  la  possession  par  la  force,  en  laissant 
îouir  toutefois  la  vicomtesse;  mais  elle,  mécon- 
tente d'être  ainsi  contrariée  dans  ses  vues,  appela 
à  son  aide  le  roi  d'Aragon.  Il  ne  paraît  pas 
que  ce  prince  ait  fait  beaucoup  de  cas  de  ses 
réclamations ,  car  Raymond  ne  fut  pas  inquiété 
par  lui  pour  cette  voie  d^  fait. 
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Mais  d'autres  affaires  {dus  importantes ,  et 
qui  devaient  airoir  pour  lui  et  ses  successeurs 
de  bien  autres  suites^  réclamèrent  bientôt  sa 
présence  à  Toulouse. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  excités 
par  les  réclamations  continuelles  du  pape  et  du 
dergé,  et  effrayés  peut-être  eux-mêmes  des 
progrès  que  l'hérésie  des  henriciens  faiscât  dans 
le  Midi  de  la  France  ^  demandèrent  au  pape 
d'envoyer  sur  les  lieux  des  personnages  instruits 
et  pieux ,  capables  de  réfuter  leurs  doctrines  et 
d'édifier  les  peuples  par  leurs  exemples*  Alexan- 
dre saisit  avidement  cette  occasion  de  s'immis- 
cer dans  les  affaires  de  la  France^  se  promettant 
bien^  sans  doute  ^  de  ne  pas  se  borner  à  de 
simples  prédications^  si  elles  n'avaient  pas  tout 
l'effet  que  les  deux  rois  s'en  promettaient.  Il 
envoya  dcmc  en  Languedoc  Pierre ,  prêtre  et 
cardinal  du  titre  de  Saint'Chrfsogone y  en  qualité 
de  légat  ^  et  le  fit  accompagner  de  Guarin ,, 
archevêque  de  Bourges;  de  Regnauld oa Régi-- 
naldy  évêque  de  Bath ,  en  Angleterre  ;  de  Jean 
Belle  '  Main  ^  évêque  de  Poitiers;  ai  Henri  y 
abbé  de  Qervaux ,  et  de  plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques mbins  élevés  en  dignités,  mais  tous 
zélés  pour  la  cause  de  TE^Iise 

Le  comte  de  Toulouse,  qui  ne  trouvait  dans 
les  henriciens  que  des  sujets  soumis  et  fidèles , 
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s'était  jusqu'alors  fort  peu  oécupe  de  leurs  doc- 
trines. £!ette  démarche  àe$  rois  de  ^France  et 
d'Angletttre  ,  et  l'arrivée  des  envoyés  du  pape , 
ne  lui  permirent  pas  de  rester  étranger  à  ce 
qui  allait  être  décidé  contre  quelques-uns  de 
ses  sujets  ;  mais  ne  regardant  pas  l'hérésie  comme 
•une  chose  aussi  inquiétante  que  les  deux  rois , 
il  résolut  d'observer  et  de  laisser  faire ,  ne  se 
doutant  pas  que  l'Eglise  poussa^ait  les  choses 
si  loin  y  et  allumerait  dle-meme  l'incendie. 

Il  y  avait  alors  à  Toulouse  un  p^^sonnage 
très-distingué  par  sa  naissance  et  ses  ridiiesses , 
qui ,  ayant  goûté  les  croyances  des  henridens  y 
les  adopta,  et  jouissait  parmi  eux  de  la  plus 
grande  oonsidénU;ion;  son  nom  était  Moran  (9).  U 
était  possesseur  de  plusieurs  domaines  et  châ- 
teaux (c'est  peut-être  ce  qui  le  perdit  )  :  ce 
fut  sur  lui  que  fondit  l'orage.  La  commission 
nommée  par  le  pape  somma  les  henriciais  de 
comparaître  devant  elle  à  jom^  fixe,  pour  exposer 
leurs  doctrines  et  se  voir  confondus.  Mais  au 
jour  indiqué  personne  ne  parut.  Ce  n'était  pas 
le  compte  des  prélats,  qui  assurés  d'obtenir  tous 
les  avantages  dans  la  séance  indiquée ,  comme 
cela  arrive  toujours  au  parti  le  plus  nombreux , 
et  qui  est  soutenu  par  la  force  et  par  un  appareil 
qui  en  impose  ordinairement  à  la  faiblesse, 
furent  très-contrariés  de  l'extrême  prudence  des 
henriciens. 
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Le  légat  voyant  ses  projets  déjoues ,  résolut 
d'en  avoir  liaison  à  cpielque  prix  que  ce  fût  : 
les  henriciens  se  tenant  cachés^  il  ordonna  qu'on 
les  recherchât  pour  les  forcer  à  comparaître.  Il 
publia  donc  une  sorte  de  monitoire  contr'eux, 
et  fît  promettre  par  serment  à  l'évêque,  à  une 
partie  du  clergé ,  aux  consuls  et  à  tous  les  ci- 
toyens catholiques^  de  lui  faire  connaître  les 
lieux  où  se  tenaient  cachés  les  henriciens  j  de 
dénoncer  leurs  receleurs  ou  fauteurs^  et  de  lin 
remettre  par  écrit  le  nom  et  la  demeure  des 
uns  et  des  autres.  Moran  se  trouva  sur  une  de 
ces  listes^  à  la  formation  desquelles  la  plupart 
des  habitans  ne  coopérèrent  pas.  On  le  fit 
comparaître  :  c'était  un  vieillard  enthousiaste^ 
mais  vénérable ,  de  moeurs  austères  y  et  d'une 
conduite  à  l'abri  de  tout  reproche.  L'appareil 
que  l'on  déploya  devant  lui  l'effraya  :  il  se  dit 
d'abord  catholique;  mais  pressé  sur  sa  doctrine 
et  interrogé  s'il  croyait  à  la  réalité  de  la  présence 
de  Dieu  dans  le  pain  et  le  vin  de  la  messe ,  il 
déclara  que  le  pain  consacré  par  le  prêtre  n'était 
pas  le  véritable  corps  de  Jésus-Christ.  Cette 
profession  de  foi,  faite  avec  assez  de  fermeté 
parce  qu'elle  l'était  avec  conviction ,  fit  frémir 
les  prélats;  les  évêques,  dit-on^  versèrent  des 
larmes.  On  n'en  demanda  pas  davantage  à 
Moran ,  et  le  malheureux  vieUlard  fut  livré  au 
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comte  de  Toulouse  (  qui  tremblait  lui-même 
peut-être  autant  que  l'accusé),  pour  qu'il  le  fit 
mettre  en  prison.  Ils  déclarèrent  Moran  héréti- 
que ,  et  par  suite ,  selon  la  bonne  justice  du 
temps,  ses  biens  confisqués,  et  acquis  à  l'Eglise.. 
On  ordonna  la  démolition  de  ses  châteaux. 

La  peur  dont  avait  été  saisi  le  malheureuK 
vieillard  lorsqu'il  vit  l'effet  que  produisait  son 
aveu  sur  ses  juges ,  et  le  cachot  dans  lequel  on 
le  jeta,  l'engagèrent  à  se  rétracter.  On  exigea 
que  cette  rétractation  fût  publique ,  et  le  len- 
demain il  fut  amené  de  sa  prison  dans  l'église 
de  Saint-Semin ,  nu ,  en  caleçon ,  la  corde  an 
cou,  conduit  par  l'évêque  de  Toulouse  et  par 
l'abbé  de  Saint-Semin ,  qui ,  armés  de  verges , 
n'eurent  pas  honte  de  faire  les  fonctions  de 
bourreaux  et  de  frapper  Moran  pendant  tout 
le  chemin.  Lorsqu'ils  l'eurent  ainsi  martyrisé 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  ils  le  forcè- 
rent ^à  se  prosterner  aux  peds  du  l^t  assis 
sur  un  siège  somptueux  ;  ayant  ensuite  prononcé  à 
haute  voix  sa  rétractation  et  témoigné  son  repen- 
tir ,  le  l^at ,  usant  d'une  excessive  humanité^. 
ce  furent  la  les  termes  dont  il  se  servit ,  \e 
reçut  en  grâce,  mais  ordonna  que  ses  biens  res- 
teraient confisqués,  que  lui-même  serait  tenu 
de  partir  dans  quarante  jours  pour  Jérusalem , 
qu'il  y  resterait  trois  ans  au  service  des  pauvres. 
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et  qo'au  bout  de  oe  temps  ^  9'U  était  de  l'etour^ 
on  lui  rendrait  ses  biens;  ba»î$  que  aes  cb&teaux 
restertient  confisques  et  seraient  démolis ,  le 
tout  en  ex{»atioii  de  s'être  permis  de  douter 
que  le  pain  et  le  ^in  pusisent  devenir  la  ehair 
et  le  sang  du  Créateur  de  toutes  cboses  ;  et  comnpie 
on  ne  voulait  pas  que  ce  misérable  proscrit  eût 
un  instant  de  repos  et  put  faire  même  le  moindre 
préparatif  pour  sou  pèlerinage,  il  lui  fut  ordonné 
que  les  quarante  jours  qu'il  avait  à  séjourner 
à  Toulouse  seraient  employés  par  lui  à  visiter 
les  églises  de  la  ville  nu-pieds,  les  épaules  nues, 
et  se  fustigeant  lui-même  à  coups  de  verges. 

Telle  fut  la  j^:^inière  scène  du  drame  san- 
glant qui  allait  être  joué  avec  un  appareil  et 
des  eirocmstanees  borriUes  dans  le  Languedoc. 
Juac[u'akMrs  la  paix  et  la  liberté  de  conscience 
avaient  régné  à  Toulouse  ;  l'apparition  de  cette 
xx>nmussion  y  porta  Teffroî  et  la  désolation  : 
cet  excès  d'inhumanité  envers  un  vieillard  consi*- 
déré  aurait  seul  suffi  pour  former  une  secte 
contre  ses  persécuteurs.  Qu'on  juge  à  quel 
point  elle  dut  irriter  ceux  qui  p^rtageaint  ^e$ 
opinions. 

Roger,  vicomte  d'Albi,  ^vorisait  les  henri- 
deas  y  qui  étaient  en  beaucoup  plus  g^and  nom- 
hre  dans  l'Albigeois  que  partout  ailleurs,  d'où 
le  nom  d'Albigeois  leur  fut  donné  (  nous  les 
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appellerons  ainsi  dans  la  suite  de  notre  récit  ). 
L'ëvéque  d'Albi ,  qui  avait  irrite  ce  vicomte  par 
quelques  oppositions ,  fut  arrêté  par  ses  ordres, 
mis  en  prison  ^  et  sa  garde  confiée  aux  henriciens. 
Les  prâats  ayant  quitté  Toulouse  après  les  bautS' 
&its  que  nous  venons  de  rapporter ,  se  rendirent 
à  Albi ,  où  ils  es^communièrent  le  vicomte,  et 
ce  qui  est  digue  de  remarque,  ils  lui  portèrent 
le  défi  chevaleresque  qui  équivalait  a  une  décla- 
ration de  guerre.  Si  ce  contre-sens,  en  opposition  . 
aux  <k)ctrines  de  rÉvangile,  avait  lieu  au  jord'hui, 
on  rirait  :  il  fut  alors  le  signal  d'une  guerre 
comme  on  n'en  vit  jamais  dans  le  monde ,  et 
les  prêtres  de  Jésus-Christ  en  furent  les  féciales. 
On  est  toujours  suspect  dans  sa  f»x)pre  cause, 
^surtout  lorsque  l'on  use  de  la  force  avec  tant 
d'inhumanité  que  le  fit  l'Église  dans  cette  guerre 
inique.  On  a  donc  le  droit  de  se  méfier  de 
toutes  les  relations  faites  par  les  prélats  inté- 
i^essés  à  donner  une  apparence  de  légalité  aux 
mesures  atroces  qu'ils  prirent  contre  les  Albi- 
geois et  de  Bier  les  assertions  qu'ils  ont  faites 
sur  les  doctrines  de  ces  sectaires  et  qu'ils  ont 
prétendu  conn^tre  par  leurs  révélations.  Ainsi , 
lorsqu'on  lit  dans  leur  Correspondance  (1 0) ,  que 
les  Allngeois  pensaient  que  c'était  le  diable  Lucifer 
qui  était  l'auteur  de  toute  chose  ;  que  les  femmes 
de  leur  secte  étaient  tenues  de  faire  périr  leui- 
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finit  dans  leur  sein,  comme  le  dit  l'abbe  de 
Clervaux  dans  une  lettre  cpie  l'on  trouve  dans 
les  chroniques  de  Gaufrid  ' ,  on  peut  hardiment 
assurer  que  c'est  une  calomnie  de  ce  moine; 
car  il  est  avéré  que  Manés  ,  dont  les  Albi- 
geois étaient  disciples,  enseignait  qu'il  y  avait 
deux  principes  :  celui  des  biens  ou  des  bonnes 
choses ,  qui  était  Dieu ,  et  celui  du  mal ,  qui 
était  le  diable.  Quant  à  l'accusation  qu'il  faisait 
à  leur  doctrine ,  d'ordonner  aux  femmes  de 
détruire  leur  fi:'uit  dans  leur  sein ,  elle  est  encore 
plus  ridicule  qu'odieuse  :  car ,  comment  se  se- 
raient-ils multipliés  si  cela  eût  été  ainsi  ^  et  qui 
aurait  pu  défendre  et  soutenir  la  liberté  de 
conscience  de  gens  qui  auraient  eu  pour  prin- 
cipe qu'il  fallait  anéantir  la  société?  Toutes  les 
accusations  faites  par  les  persécuteurs  des  nou- 
velles religions  se  ressemblent.  Les  chrétiens 
furent  calomniés  par  les  partisans  des  divinités 
grecques  et  romaines;  ils  les  représentèrent 
comme  des  hommes  qui  se  livraient  en  secret 
à  des  pratiques  odieuses;  c'est  par  ce  moyen 
qu'on  cherchait  à  les  rendre  odieux  aux  peu- 
ples. Les  henriciens  ou  Albigeois  étaient  mani- 
chéens, c'est  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute;, 
et  leur  avoir  prêté  des  doctrines  odieuses,  c'est 

^  Chroniques  de  Gauftid ,  pag.  326  et  suiv. 
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les  avoir  calomniés.  Certes^  on  peut  pardonner  un 
bionune  raisonnable  de  croire  que  le  mal  y  qui  do- 
mine si  fort  le  bien  dans  ce  mcoide ,  est  l'ouvrage 
d'un  mauvais  principe  opposé  au  bon.  Qmcun  est 
libre  d'ailleurs  de  penser  que  Dieu  est  l'auteur  de 
toute  chose ,  du  mal  conune  du  bien.  Mais  on 
n'est  ni  brulable  ni  pendable  pour  ne  le  croire 
que  l'auteur  du  bien^  et  d'attribuer  à  un  mauvais 
génie  ce  déluge  de  maux  qui  inonde  la  pauvre 
humanité.  Nous  sommes  si  ignorans  de  toutes 
ces  choses ,  que  vouloir  forcer  les  autres  à  adopter 
nos  croyances  est  une  entreprise  plus  insensée 
encore  qu'elle  n'est  odieuse. 

Après  cette  première  alerte ,  donnée  aux  Ma- 
nichéens ,  ils  eurent  quelques  momens  de  repos, 
desquels  ils  profitèrent  pour  se  répandre  et 
propager  leurs  doctrines  ;  car  on  sait  que  c'est 
le  propre  de  la  persécution,  d'augmenter  l'in- 
tensité du  mal  qu'elle  prétend  guérir.  La  guerre 
s'étant  rallumée  entre  le  comte  de  Toulouse  et 
le  roi  d'Aragon,  au  sujet  de  Narbonne,dont 
le  comte ,  comme  nous  l'avons  dit ,  s'était  rendu 
maître;  cet  état  de  choses  fut  également  favorable 
à  là  propagation  de  l'hérésie;  et,  au  moyen  de 
la  protection  spéciale  que  lui  accorda  Roger, 
vicomte  d'Albi  et  de  Béziers,  elle  se  répandit 
bientôt  dans  tout  le  bas  Languedoc  et  parti- 
culièrement dans  cette  dernière  ville. 
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La  guecre  que  se  firent  dans  cette  occasion 
les  comtes  de  Toulouse  et  le  roi  d'Aragon  fut 
extrêmement  cruelle.  Les  effets  qu'elle  produisit 
sont  rapportés  dans  une  lettre  de  l'abbé  de  Sainte^ 
Geneviève,  que  le  roi  de  France  avait  envoyé 
dans  le  Midi  pour  y  appuyer  la  mission  contre 
les  Albigeois  :  «  La  crainte  du  danger  éminent 
où  je  me  trouve,  dit  cet  abbé  ' ,  par  les  courses 
de  "voleurs  de  coteraux  ,  des  Basques  et  des 
Aragonais  ,  est  cause  que  je  fais  moins  d at- 
tention aux  fatigues  du  long  et  pénible  vof  âge 
que  foi  entrepris.  Je  suis  Féi^êque  dAWano , 
par  les  montagnes  et  pas*  les  ^vallées  ,  et  au 
milieu  des  déserts ,  et  je  ne  trousse  portout  que 
des  villes  incendiées  ou  des  maisons  ruinées  ; 
les  périls  qui  m' environnent,  me  rendent  t image 
de  la  mort  toujours  présente.  » 

Dans  une  autre  lettre  que  ce  même  abbé 
écrivait  à  Jean  de  Belle-Main,  évêque  de  Poitiers  : 
«  Je  vous  félicite  j  lui  dit-il ,  de  ce  qu'ajrant 
d abord  été  promu  à  T archevêché  de  Narbonne, 
on  vous  a  nommé  bientôt  après  à  celui  de 
Lyon;  vous  serez  exempt  par-là  de  parti- 
ciper à  la  barbarie  des  Goths ,  à  la  légèreté 
des  Gascons  et  aux  mœurs  féroces  des  habitons 
de  la  Septimanie ,  ou  régnent ,  plus  qu'on  ne 

«  Stéphane  Tornensis  Epistolœ,  epist.  63  et  75. 
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peut  le  croire  y  t infidélité  ,  la  feinte  y  la  trom- 
perie  et  la  dérision.  Toi  eu  ^  en  dernier  lieu , 
en  passant  dans  ce  pajs ,  une  image  de  la 
mort  la  plus  terrible  y  représentée  datant  moi 
par  une  des  églises  brûlées  et  presque  détruite  y 
des  lieux  qui  servaient  d habitation  aux  hommes , 
des^enus  les  repaires  de  bêtes  féroces.  Ta\H)ue 
que  fai  été  affligé  de  vous  voir  destiné  pour 
un  pays  oîi  vous  pourriez  docilement  espérer 
de  recueillir  quelque  fruit.  » 

n  est  vraisemUable  que  la  peur  Êdsait  un 
peu  exagérer  le  mal  au  bon  abbé^  accoutumé 
à  jouir  de  toutes  les  aisances  de  la  vie  monacale 
dans  la  plus  parfaite  sécurité»  Mais  certainement 
il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  cette  peinture 
des  maux  qu'occasionnait  la  gueire  du  comte  de 
Toulouse  et  du  roi  d'Aragon. 

Cet  éyéque  d'Albano  ^  auquel  fut  adressée  la 
pranière  lettre  y  était  le  même  Henri  y  abbé  de 
aervaux,  qui  avait  figuré  dans  la  commission 
papale  qin  condamna  Moran.  Il  avait  été  depuis 
nommé  cardinal  et  éyéque  d'Albano.  Il  reçut 
bientôt  (  an  1 1 81  )  une  nouvelle  mission  contre 
les  Albigeois  y  auxquels  il  fît  la  guerre  y  non  plus 
Gomme  légat  y  avec  des  veines  y  mais  avec  des 
armes  courtoises^  comme  général  d'armée  ;  c'était 
un  personnage  propre  à  ces  deux  métiers.  Il 
prit  lediâteau  de  Lavaur  que  défendait  Roger  II, 
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qui  en  était  seigneur^  et  le  força  à  se  soumettre 
à  l'Église. 

C'est  une  chose  qui  parait  presque  incroyable 
aujourd'hui ,  qu'un  cardinal  soit  parti  de  Rome 
pour  venir  commander  en  personne  une  armée 
dans  le  haut  Languedoc.  Ce  cardinal  Henri 
n'était  pas  sans  talent  ^  mais  il  eut  cependant 
échoué  au  siège  de  Lavaur  ^  si  la  place  ne  lui 
avait  été  livrée  par  la  vicomtesse  Adélaïde  y  femme 
de  Roger ,  qui  s'y  était  renfermée  pour  la  dé- 
fendre. Les  prêtres  de  toutes  les  religions  ont 
toujours  eu  grand  ascendant  sur  les  femmes; 
c'est  par  elles  que  leur  autorité  s'est  établie 
presque  dans  tous  les  pays.  Le  cardinal  Henri 
en  eut  assez  dans  cette  occasion  sur  l'esprit 
d'Adélaïde ,  pour  la  porter  à  trahir  son  mari 
et  l'exposer  par-là  au  ressentiment  de  la  cour 
de  Rome ,  qui  certes  n'était  pas  peu  de  chose. 

Le  comte  de  Toulouse  était  encore  en  guerre 
avec  le  roi  d'Aragon  ;  Henri ,  roi  d'Angleterre , 
s'était  joint  à  cet  ennemi  déjà  assez  redoutable  par 
lui-même.  Raymond ,  pour  détruire  l'effet  de 
cette  ligue,  en  fit  une  avec  Roger,  vicomte 
de  Carcassonne  et  d'Albi ,  qui  jusqu'alors  avait 
été  son  ennemi ,  et  favorisa  la  révolté  du  prince 
d'Angleterre  contre  son  père  ;  il  alla  même  se 
joindre  à  lui  dans  le  Limousin  et  eut  occasion 
d'y  connaître  le  duc  de  Bourgogne ,   aussi  ligué 
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avec  le  jeune  prince.  Ils  assistèrent  ensemble 
à  ses  derniers  momens  y  car  une  maladie  vio- 
lente ,  dont  il  fut  attaqué ,  l'emporta  assez  promp- 
tement^  sans  lui  donner  le  temps  de  faire  la 
paix  avec  son  père.  Raymond  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  ne  l'avaient  pas  quitté  pendant  sa 
maladie ,  lui  firent  rendre  les  honneurs  funè- 
bres; ce  fut  au  château  de  Martel,  dépendant 
de  la  vicomte  de  Turenne ,  en  Limousin  ,  que 
mourut  le  prince  d'Angleterre  ,  le  i  1  Juin 
H83  (il). 

Aussitôt  après  cet  événement,  qui  changea 
les  projets  du  comte  de  Toulouse,  il  regagna 
le  midi  de  ses  états ,  emmenant  avec  lui  le 
duc  de  Bourgogne,  avec  lequel  il  s'était  lié 
d'une  étroite  amitié.  Raymond  venait  de  per- 
dre son  fils  aîné,  Albert  TcuUefer,  qui  avait 
épousé  Beatrix ,  héritière  ou  dauphine  du  Vien- 
nois ,  de  laquelle  il  n'eut  pas  d'enfant.  Pour 
tanoi^er  au  duc  de  Bourgogne  combien  était 
vive  l'amitié  qu'il  lui  portaitjl,  il  voulut  qu'il 
épousât  la  veuve  de  son  fils  ;  ce  mariage  cimenta 
leur  unionl  Ds  se  séparèrent  ensuite  en  se  fai- 
sant réciproquement  de  grandes  protestations 
d'amitié  (12). 

Restait  au  comte  de  Toulouse  à  faire  sa  paix 
avec  le  roi  d'Aragon,  dont  les  troupes  répandues 
dans  tout  le  Languedoc ,  le  rançonnaient  et  le 
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pillaient   Un  incident  Bizarre  et .  que  les  his- 
toriens du  temps  disent  miraculeux^  opéra  un 
rappit)chement  entre  ces  deux  rivaux  (  an  1 1 83  ). 
Voici  comment  les  historiens  rapportent  la  chose  : 
Un  charpentier  du  Puy  en  Velay,  homme 
simple  et  dévot ,  pn  peut  ajouter  crédule ,  eut 
une  vision.   Dieu  lui-même  lui  appparut  sous 
la  forme  d'un  jeune  homme ,  et  lui  ordonna 
d'aUer  mettre  la  paix  entre  le  comte  de  Toulouse 
et  le  roi  d'Aragon.  L'évêque  du  Puy,  auquel  il 
alla  faire  part  de  son  apparition,    le  traita  de 
visionnaire,,  peut-être   fût-ce  pour  mieux  en 
imposer  aux  gens  raisonnables.  Durant ,  c'était 
le  nom  du  charpentier,  rentra  chez  lui  très- 
humilié ,  ne  sachant  trop  que  croire  de  ce  qu'il 
lui  semblait  avoir  vu  et  entendu.  Il  eut  une 
seconde  vision  ,  et  l'Esprit  lui  remit  un  papier 
signé  de  Dieu ,  en  tête  duquel  était  empreint 
une  image  de  la  Vierge  ;  mais  l'évêque  ne  voulut 
reconnaître  ni  l'écriture  ni  la  signature  de  Dieu. 
Les  amis  de  Durant,  ses  confrères  la  reconnu- 
rent eux;  et  de  leur  propre  mouvement,  afin 
d'exécuter  l'ordre  que  contenait  l'écrit ,  ils  for- 
mèrent une  compagnie ,  prirent  un  costume ,  se 
couvrirent  la  tête  d'un  capuchon.  H  est  à  remar- 
quer que  toutes  les  associations  d^  fsmatiques 
commencent  par  adopter  un  costume  bizarre  : 
un  costume  frappe  la  vue,  produit  de  l'effet, 
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e\  dès-lors  cda  sort  de  l'ordre  ordintire.  Un 
homme  habîUé  comme  toui  le  monde  aurait 
beau  Eure  des  mirades  »  on  las  prendrait  poar 
^es  tours  de  gibessière^  et  on  iij  croirait  pas; 
«'il  se  masque ,  qu'à  prenne  un  froc ,  un  ca^ 
capuchon^  on  court  après  lui  et  on  le  re^rde 
comme  un  saint 

Cette  confrérie  prit  le  nom  des  Enc^pHf- 
chormés.  £Ue  s'accrut  ,  devînt  hientèt  très- 
nombreuse  y  plusieura  seig^ioirs  s'encapudbon^ 
nèrent  Les  encapuchonnés  prir^d;  les  armes, 
coururent  sus  aux  coteraux  ^  aux  routiers , 
aux  Aragonais  qui  désolaient  le  Languedoc  et 
les  en  chassèrent  Le  roi  d'Aragon ,  voyant  la 
populatioai  s'armer  œntre  «es  partis ,  fut  moins 
difficile  pour  la  paix.  Les  ouvertures  loi  en 
tarent  ùÔÈeSy  îl  les  accepta ,  et  le  comte  de 
Toulouse  termina  par  œ  moyen  ,  une  guerre 
qui  -déscdait  aes  domaines  et  faisait  le  désespoir 
de  ses  penples.  Si  le  moyen  qu'on  employa  poOr 
Ibrmer  cette  association  fut  frauduleux  9  il  fut 
du  moins  utile  ^  et  dans  ce  caa^  la  fraude  cesse 
d'être  odieuse.  Voici  coiinacnt  on  explique  les 
viskxis  de  Durand.  Le  pèWinage  du  Puy  était 
depuis  iong<^temp6  en  ^ande  vogue,  et  l'argent 
des  pèlerins  Tenait  tous  les  ^ours  grossir  le  trésor 
de  la  cathédrale;  mais  depuis  les  courses  des 
Aragonais    dans    le   Languedoc ,    les    pèlerins 
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n'osaient  plus  se  hasarder  dans  les  routes ,  et  la 
source  des  richesses  de  l'église  était  tarie.  Un 
chanoine  delà  cathédrale  imagina  que  s'il  pouvait 
exalter  l'imagination  du  peuple  ,  il  serait  facile 
de  s'armer  contre  les  dévastateurs.  Il  connaissait 
la  simplicité  et  la  crédulité  <le  Durand  et  la 
réputation  que  sa  dévotion  lui  avait  acquise  parmi 
ses  compagnons.  Il  trouva  le  moyen  d'introduire 
chez  le  charpentier  un  enfant  habillé  comme 
on  représentait  alors  Dieu  ou  les  Anges.  Sa 
tentative  réussit  au-ddà  de  ses  espérances  ;  il 
en*  résulta  l'heureux  effet  de  donner  la  paix 
au  pays  ^  et  le  pèlerinage  continua  d'alimenter 
le  trésor  de  la  cathédrale  ;  ce  qui  ne  fut  pas 
d'un  petit  intérêt  pour  les  bons  chanoines  qui 
en  prenaient  leur  bonne  part  pour  se  gaudir. 

La  paix  qui  eut  lieu  entre  le  comte  de  Toulouse 
et  le  ix)i  d'Aragon  fut  conclue  et  signée  (an 
1188  )  dans  lile  de  Gernica,  sur  le  Rhône, 
où  avait  été  signé  neuf  ans  auparavant  y  entre 
les  deux  mêmes  princes  y  un  autre  traité  qui 
avait  été  si  mal  observé ,  comme  nous  l'avons  vu. 

Mais  la  paix  dont  jouit  alors  Raymond  Y  y 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Un  nouvel  ennemi 
plus  actif;  plus  habile  et  plus  puissant  que  le 
roi  d'Aragon  y  que  lui  suscita  son  imprudence  y 
faillit  à  compromettre  l'existence  de  ses  peuples , 
et  fit  courir  à  Toulouse  les  risques  d'un  nouveau 
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siège  ;  c'était,  l'héritier  de  la  monarchie  anglaise , 
le  deuxième  fils  d'Éléonore  ,  le  prince  Richard 
eh  un  mot,  le  même  qui  s'acquit  tant  de  gloire 
et  se  fit  un  nom  si  illustre  dans  la  Palestine 
Le  prétexte  de  son  agression  fut  une  insulte 
qu'il  prétendit  lui  avoir  été  faite  par  Raymond  , 
dans  la  personne  de  deux  chevaliers  anglais. 
Mais  ce  fut  réellement  pour  tenter  de  nouveau 
de  faire  valoir  les  prétendus  dix)its  de  sa  mère 
sur  le  comté  de  Toulouse.  Richard  s'était  emparé 
de  la  personne  d*un  marchand ,  qu'il  tenait  en 
charte  privée,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses 
marchandises.  Raymond  usa  de  représailles  envers 
deux  chevaliers  anglais  qui  lui  tombèrent  entre 
les  mains.  Richard  entra  dans  le  Quercy ,  qu'il 
mit  à  feu  et  à  sang ,  rançonna  Moissac,  s'empara 
de  plusieurs  châteaux  et  s'avança  jusque  dans 
les  plaines  qui  environnent  Toulouse.  Le  comte , 
accoutumé  à  avoir  à  faire  à  des  ennemis  moins 
diligens  ,  fut  surpris  et  même  un  peu  déconcerté 
de  cette  attaque  brusque  et  imprévue  ;  il  eut 
recours  au  roi  Philippe- Auguste,  et  lui  demanda 
le  secours  que  le  vassal  devait  attendre  de  son 
suzerain.  Philippe  se  plaignit  au  roi  d'Angleterre 
de  l'infraction  de  la  trêve  qu'il  avait  faite  avec 
lui;  Henri  s'excusa,  rejetant  la  faute  sur  son 
fils,  qui,  disait-il,  lui  avait  écrit  qu'il  n'avait 
pris  les  armes  contre  le  comte  de  Toulouse  qu'à 
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rinstigation  du  roi  de  France.  Cette  dé&ite 
était  mauvaise  et  ne  pouvait  tromper  Philippe  ; 
ce  prince^  leva  une  armée,  et  imitant  l'activité 
du  priboe  d'Angleterre  >  il  se  jeta  spontanément 
sur  l'Aquitaine ,  et  i^prit  les  châteaux  du  Quercy. 
Richard ,  alarmé  à  son  tour  y  abandonna  le  comté 
de  Toulouse  pour  courir  défendre  les  provinces 
anglaises.  Il  donna  en  même  temps  avis  à  sou 
"çère  des  succès  de  Philippe  y  en  lui  demandant 
de  px>mpts  secours,  attendu  que  ses  forces 
n'étaient  pas  suffisantes  pour  qu'il  pût  lutter 
avec  le  roi  de  France.  Henri  voulut  d'abord 
négoder;  mais  Philippe^Auguste  ne  voulut  en- 
tendre à  aucun  accOmmoda[nent.  Henri  passa 
la  mer ,  leva  dans  la  Normandie  une  nomln^use 
armée ,  il  marcha  contre  le  roi  de  France.  Trois 
fois  les  deux  rois  se  virent  pour  essayer  de 
terminer  leur  différend^  et  trois  fois  leurs  con- 
férences se  teiminèrent  sans  autre  résultat  que 
Celui  d'augmenter  leur  exaspération.  Cependant 
Henri  ne  pardonnait  pas  à  son  fils  de  lui  avoir 
suscité  cette  guerre;  il  le  menaça»  Richard, 
craignant  la  vengeance  de  son  père ,  et  appréhen- 
dant qu'il  ne  le  déshéritât,  se  rapprodia  de 
Philippe  à  l'insu  de  son  père,  et  parvint  à 
ménager  entr'ettx  une  nouvdie  conférence; 
elle  eut  lieu  en  présence  de  Richard.  Henri 
résistant  aux  propositions  de  Philippe-Auguste  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   TOULOUSE.  lOt 

le  prince  cPAngleierre  se  jeta  spontanément  entre 
les  bras  du  roi  de  France  et  hii  rendit  hommage 
pour  toutes  les  terres  possédées  dans  le  royaume 
par  l'Angleterre.  Cette  scène  ^  à  laquelle  Henri 
était  bien  loin  âe  s'attendre  y  et  qui  ^  selon  toutes 
les  apparences ,  avait  été  convenue  entre  son  fils 
et  le  roi  de  France  ,  le  confondit  II  dissimula 
pourtant  5- et  convînt  de  suite  d'une  trêve  de 
vingt-six  jours  avec  Phflippe;  mais  ce  délai 
expiré ,  la  guerre  recommença  avec  la  m^e 
animosité  qu'auparavant  ;  et  on  vit  le  Sis  du 
roi  d'Angleterre,  ligué  avec  le  roi  de  France 
pour  faire  la  guerre  à  son  père,  et  le  foix^r 
^ifin  à  faire  la  paix  avec  lui  à  des  conditions 
que  sa  position  critique  ne  permettait  pas  de 
rejeter..  Henri,  forcé  de  plier  sous  là  loi  de 
la  nécessité ,  éprouva  im  tel  chagrin  concentré , 
qu'il  en  mourut. 

Richard ,  après  avoir  ainsi  causé  la  mort  de 
son  père,  resta  maître  des  places  qull  avait 
prises  dans  le  comté  de  Toulouse.  Le  comte 
fut  donc  la  victime  de  l'union  de  celui  dont 
le  devoir  était  de  le  protéger  avec  celui  contre 
lequel  il  aurait  dû  le  protéger,  et  qui  était 
l'ennemi  de  la  France.  Cette  politique  de  Phi- 
lippe-Auguste trouve  sa  cause  dans  le  besoih 
qu'il  eut  de  diviser  le  père  et  le  fils.  Il  eût 
pourtant  mieux  valu  pour  lui  avoir  à  faire  à 
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Henri  qu'à  Richard.  Le  père  était  vieux  et  de-» 
venait  tous  les  jours  moins  actif;  Richard^  au 
contraire,  était  tout  de  feu,  et  sa  bravoure 
chevaleresque,  ainsi  que  la  hauteur  de  soa 
caractère  qui  s'irritait  de  toute  contrariété ,  en 
faisait  pour  Philippe  un  rival  bien  plus  dange- 
reux que  ne  l'avait  été  son  père  (an  1  i  89  )* 

Le  comte  de  Toulouse  dissimula  son  mécon- 
tentement ;  il  n'était  pas  en  mesui*e  d'agir  hos- 
tilement et  de  reprendre  ses  châteaux  ^  d'autant 
que  quelqii^  mouvemens  de  révolte  eurent  lieu 
dans  le  même  temps  à  Toulouse*  Les  circons- 
tances orageuses  engagèrent  Raymond  à  ne  pas 
se  montrer  très-sévère  envers  ceux  qui  les  avaient 
excités.  Il  transigea  avec  les  Toulousains  (  an 
H  88.  )  C'est  ce  que  nous  apprennent  deux  char- 
tes (1 2)  dans  lesquelles  ce  comte  cherchant  à 
rassurer  les  habitans  contre  l'exercice  d'une  au- 
torité trop  absolue ,  leur  promet  de  ne  punir 
que  de  l'avis  et  d'après  la  décision  formelle  de 
l'évêque  et  de  leurs  consuls.  Dans  la  deuxième 
charte,  que  l'on  comprend  très-peu ,  le  comte 
et  les  habitans  rompent!  chacun  de  leur  côté 
toutes  les  associations  qu'ils  auraient  pu  avoir 
faites  pour  soutenir  leur  parti  respectif  au  sujet 
de  rébellion,  et  promettent  d'en  rapporter  les 
actes  pour  être  brûlés.  Il  semble  donc  qu'il  y 
aurait  eu  alors  deux  partis  à  Toulouse  :  l'iui 
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qui  aurait  tenu  pour  le  cx)aite  et,  Tautre  contre , 
et  qu'il  y  avait  eu  des  engagemens  écrits  entre 
les  membre^  de  chacun  de  ces  partis. 

Un  historien  angl[ais  '  fait  mention  d'uneguerre 
que  le  comte  de  Toulouse  aursât  eue  à  soutenir 
en  il 92  contre  dès  seigneurs  Aquitains  d'un- 
parti  du  roi  d'Angleterre,  et  en  son  absence. 
Si  on  l'en  croit,  plusieurs  châteaux  auraient 
été  enlevés  à  Raymond  ;  l'armée  de  ces  seigneurs- 
serait  même  venue  narguer  le  comte  jusque  sous 
les  murs  de  sa  capitale.  Ce  n'eût  été  à  la  vérité 
qu'une  bravade  sans  autre  résultat  que  celui 
de  fourrager  la  plaine  de  Toulouse;  et  les  agres- 
seurs se  seraient  retirés  ensuite.  Le  roi  de 
Navarre ,  beau-père  de  Richard ,  est  le  chef  que 
l'historien  nomme  comme  ayant  commandé  cette 
expédition.  Nous  ne  trouvons  aucune  mention^ 
de  cette  petite  guerre  dans  les  autres  historiens 
du  temps.  Leur  silence  ne  prouve  rien  ccmtre 
cefait,  mais  nous  pensons  que  le  narrateur  anglais 
aurait  fort  bien  pu  confondre  cette  expédition 
avec  celle  que  Richard  fit  en  personne  vers 
l'aBinçe  1189.  Les  circonstances  des  deux  récits 
se.  ressemblent  tellement,  qu'on  peut  croire  qu'il 
s'agit  d'un  même  fait 


"  Fid.  Annales  d'Angleterre  ,   par  Roger  de  Horeden  3 
page  410. 
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S^d  est  vrai  que  le  comte  de  Toulouse  ail 
eu  à  se  plaindre  ea  i192  du  toi  de  Nayarre, 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  parfaitement  reeevoiif 
ranuëe  suivante  Bérengère  sa  fille  >  fenmie  du 
roi  ^Angleterre  ^  qm  revenant   de  la  Pales- 
tine^ traversa  ses  états,  acoompégnëe  de  la  prin- 
cesse Jeanne ,  soeur  de  Ricixard  >  et  de  Bourguigne 
deLusignan  y  princesse  de  Chipre<  Elles  avaient 
abordé  en  Provence  sur  les  terres  du  comte  de 
Barcelone^  roi  d'Aragon  ;  ce  prince  les  reçut 
avec  courtoisie  ;  et  arrivé  sur  la  frontière  de 
son  courte  y  il  les  remit  aux  mains  du  comte 
de  Toulouse  et  de.  son  fils  y  q\ii  élaiœt  venud 
les  recevoir  sur  leurs  marches.  Rien  n'est  plus 
galant  que  la  manière  dont  Raymond  et  son  fils 
en  agirent  avec  les  trms  princesses  ;  1&  voyage 
qu'elles  firent  en  traversant  leurs  états  Ait  une 
fête  continuella   La  princesse  de  Oiipre  était 
belle,  elle  fit  nattre  dans  le  cœur  du  jeune 
Raymond  une  passion  tdlement  vive,  qu'ou- 
bliant tout  ce  qu'il  devait  a  sa  femme  Béatrîx 
de  Melgueil ,  et  tout  ce  qu'il  se  devait  à  lui- 
même  ,  il  résolut  de  l'épouser.  Pour  cela ,  il 
fallait  qu'il  répudiât  Béatrix  ;  il  n'hésita  pas  à 
le  faire ,  et  ce  qui  parait  presque  in<3royable ,  il  la 
détermina  à  consentir  à  ce  divorce.  Béatrix  laissa 
le  champ  libre  aux  nouvelles  amours  de  son  in- 
fidèle époux  et  alla  se  réfugier  dans  un  monastèi^. 
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On  explique  difficilement  de  pardk  faits  y  mais 
il  faut  les  croire  ou  n'apporter  aucune  foi  aux 
ùlts  le»  plus  ayére&  Le  vieux  Raymond  semble 
avoir  approuvé  la  conduite  de  son  fils;  mais 
tout  se  passait  alors  d'une  manière  très-diffé- 
rente  d'aujourd'hui.  Les  pères  étaient  d'une 
complaisance  e&trème;  les  femmes  trahies,  aQ 
lieu  d'éclater,  se  soumettaient  humUement  i 
leur  sort ,  et  par  un  excès  de  patience  et  de 
résignation  favorisaient  leurs  maris  dans  leurs 
infidélités.  Nos  comtes  furent  fort  sujets  aux 
infidélités  de  ce  genre  ;  aussi  de  crainte  de  mé- 
prise dans  leur  filiation ,  ils  eurent  toujours  soin 
de  mettre  à  côté  ^de  leur  nom  celui  de  leur  mèra 
Cest  ce  qui  fait  que  dans  les  actes  souscrits 
par  eux,  ils  sont  ainsi  désignés  :  Raymond, 
fils  de  Feydidej  Raymond  ,  fils  de  Constance; 
Raymond ,  fils  de  Jeanne.  Et  ce  n'était  pas  seu- 
lement lorsque  leurs  mères  étaient  du  sang  royal, 
comme  Constance  ou  Jeanne,  qu'ils  signaient 
ainsi ,  car  Feydide  n'était  pas  reine;  c'était  bien 
certainement  pour  qu'il  n'y  eût  pas  d'erreur 
dans  la  fibation.  Le  même  usage  subsistait  alors 
dans*presque  toutes  les  familles  (13)  des  sei- 
gneurs du  Languedoc  '. 

La  paix  entre  le  roi  d'Aragon  et  le  comte  de 

'   Vid.  Catel ,  Hist.  de  Com.  ^  page  221. 
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Toulouse  durait  depuis  près  de  dix  ans  ;  c'était 
un  temps  très-long  si  l'on  considère  que  ces  deux 
seigneurs  avaient  des  propriétés  limitrophes  sur 
plusieurs  points  de  leurs  états,  et  que  leur 
suzerenaité  sur  les  terres  de  plusieurs  seigneurs 
n'était  pas  établie  d'une  manière  assez  daire 
pour  ne  pas  donner  matière  à  des  contestations* 
Cette  paix  de  dix  ans  fut  rompue  en  1193; 
mais  les  hostilités  ne  furent  pas  de  longue  durée; 
le  comte  de  Foix  ^  le  Tiocxnte  de  Narbonne  se 
liguèrent  contre  Raymond  avec  le  roi  d'Aragon. 
Uii  accommodement  suivit  de  près  cette  rupture. 
Raymond  profita  de  la  paix  pour  aller  faii^  un 
pèlerinage  en  Provence;  ce  fut  le  dernier  acte 
remarquable  de  sa  vie.  A  son  retour  il  mourut 
à  Nismes^  à  l'âge  de  soixante  ans.  U  fut  enterre 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville^  oii  l'on  voyait 
encore  son  tombeau  dans  le  seizième  siècle.  Les 
protestans  le  détruisirent  lors  des  guerres  de 
religion;  on  ne  sait  trop  pour  quelle  raison,  car 
Raymond  ne  persécuta  personne  et  toléra  les 
Albigeois;  il  les  protégea  même  contre  les  violoi- 
ces  du  clergé. 

Le  comte  aima  ses  sujets,  s'occupa  de  leur 
bonheur  et  fut  indulgent  pour  leurs  fautes;  il 
protégea  les  Albigeois  ,  qui  vécurent  en  paix 
dans  plusieurs  villes  de  sa  domination ,  et  qui 
pendant  sa  vie  propagèrent  leur  doctrine  sans 
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qu'il  se  mit  en  peine  de  les  gêner  dans  leurs 
croyances.  Cest  cependant  sous  lui  que  le  clergé 
fit  le  premier  essai  de  ses  forces  contr'eux; 
mais  ce  ne  fut  pas  à  sa  sollicitation.  Le  comte 
fut  long-temps  en'guerre  avec  le  roi  d'Aragon  ; 
on  peut  lui  reprocher  de  s'être  reconnu  vassal 
du  roi  d'Angleterre  et  de  lui  avoir  rendu  hom- 
mage ;  mais  ce  qui  parait  une  faiblesse  j  une  honte 
même  aujourd'ùi ,  ne  l'était^pas  alors  sans  douté. 
On  était  à  peine  Français  alors  dans  les  états  de 
Raymond ,  il  n'y  avait  encore  ni  unité  de  gouver- 
nement^ ni  unité  de  nation  ;  les  droits  de  la  cou- 
ronne n'étaient  pas  fixés;  le  roi  d'Angleterre, 
celui  d'Aragon  possédaient  de  grands  fiefs  au- 
dessous  de  la  Loire,  et  leur  autorité  s'était 
presque  aussi  bien  établie  que  celle  du  roi  de 
France;  l'hommage  qu'on  leur  rendait  n'était 
qu'une  suite  de  leurs  droits  reconnus ,  tandis  que 
dans  l'état  des  dioses  qui  subsiste  aujourd'hui 
ce  serait  in^e  trahison  contre  son  pays. 

Raymond  aimait  beaucoup  les  femmes^  si 
l'on  en  doit  croire  toutefois  les  accusations  de 
la  sienne,  beaucoup  plus  âgée  que  son  mari. 
Aucun  historien  n'a  parlé  de  sa  bravoure  per- 
sonnelle, mais  s'étant  si  souvent  mesuré  avec 
des  jouteurs  aussi  célèbres  que  le  roi  d'Aragon 
et  ceux  d'Angleterre,  ainsi  qu'avec  les  chefs  des 
différentes  branches  de  la  famille  Trancavel , 
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reconnus  pour  avoir  fourni  à  l'histoire  du  Lan- 
guedoc des  séigneui"S  très-braves ,  il  est  proba- 
ble, dîs-je,  qu'ayant  eu  de  tels  ennemis  et  lés 
ayant  souvent  vaincus,  il  dut  être  un  des  vaîl- 
lans  prince  de  son   temps.   La  bravoure  était 
d'aiUeurs  héréditaire  dans  la  famiUe  de  Raymond 
de  Saint-GiDes.  Ses  descendans  purent  être  mal- 
heureux ,  mais  on  ne  les  accusa  jamais  de  lâcheté. 
Ils  passèrent  aussi  avec  raison  pour  incapables 
de  violer  leurs  promesses.  Raymond   eut  cinq 
enfansde  la  reine  Constance.  Albert,  dit  Tail- 
lefer,  l'aîné,  qui  épousa  Béatrix ,  héritière  du 
Dauphiné,  et  qui  mourut  avant  lui;  Raymond^ 
qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Raymond  VI  ; 
Baudouin,  et  Adélaïde,  qui  épousa  Roger  11^ 
vicomte  de  Béziers.  On  a  cru  que  Baudouin,  Tun 
des  cinq  enfans ,  était  bâtard ,  c'est  ce  dont  nous 
traiterons  plus  bas. 

Il  laissa  aussi  une  fille  naturelle ,  Indie  j  qui 
épousa  en  premières  noces  Guilabert  de  Lau- 
trec  (1 4) ,  et  ensuite  Bernard  Jourdain ,  seigneur 
de  risle- en-Jourdain. 

Raymond  V  accueillit  toujours  avec  distinc- 
tion les  troubadours;  ils  considéraient  sa  cour 
comme  un  asyle ,  et  plusieurs  étant  malheureux 
vinrent  finir  leurs  jours  auprès  de  lui.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Pierre  Roger  et  de  Bernard 
de  f^entadour.  Les  plus  célèbres ,  après  ces  der- 
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niers^  furent  Armand  de  Marvilk  ou  Marviell^ 
Pierre  Vidal  et  Hugues  Brunes.  Pierre  Ray- 
waood  Sail  de  Scola ,  parut  aussi  à  ssP  cour;  il 
l'appelait  lou  boun  counte  Ramoun. 

Armand  de  Marvieli  fut  très^-bi^i  aocualli 
d'Adélaïde  de  Toulouse^  Ttoomtesse  de  Béziers 
et  d'Albi  ;  elle  souffrait  même  que  ce  poète  lui 
.parlât  de  soa  amour ,  et  la  diantât  dans  ses  vers; 
elle  lui  fit  de  trè&l^eaux  présens.  Ce  troubadour 
était  périgourdin  d'une  naissance  très^-commune.. 
L'envie  lui  prit  de  courir  le  monde;  il  avait 
des  dispositi(»is  pour  la  poésie.  Il  eut  bientôt 
Eût  les  préparatifs  de  son  départ  :  une  mandore , 
une  robe  y  une  toque  et  uhe  épée  était  tout  son 
avoir.  Cest  ainsi  qu'il  se  présenta  Lien  jeune 
eiioore  chez  la  comtesse  ^  Bwiats  \  Il  lisait  à 
merveille  les  romans  d'amour  ,  composait  de| 
chansons  ^  des  lais  ^  des  tenson&  La  comtesse 
aimait  la  po&îe;  Marviel  fut  très^iiên  accueilli 
dans  sa  cour.  Il  lui  déclara  son  amour  ^  elle  ne 
s'en  offensa  pas  ^  et  lui  fit  au  contraire  des  pré- 
sens pour  l'encoursger  &  continuer  ;  mats  cet 
amour  se  tint  dans  les  boires  du  respect  ;  tout 
se  passa  entre  le  troubadour  et  la  vicomtesse  ea 
tout  bien ,  tout  honneur;  c'est  du  moins  ce  que 


X  C'est  le  nom  sôus  lequel  était  connue  généralement 
Adélaïde  de  Toulouse,  vicomtesse  d'Àlbi  et  de  Lav«ur. 
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l'on  doit  penser  ^  car  il  ne  nous  appartient  pas 
de  supposer  autre  choses.  Cependant  les  trou- 
badours,* bien  loin  d'être  (imides  passaient  pour 
très  -  entreprenans  ;  Marriell  reçut  aussi  un 
très-bon  accueil  dans  la  cour  du  bon  comte 
Raymond,  c'est  ainsi  que  l'on  appelait  Ray- 
mond V. 

Pierre  Vidal  ne  fut  pas  aussi  heureux  que 
Marviell.  Il  était  né  à  Toulouse,  son  père  était 
maixhand  de  fourrures.  Il  avait  .la  yoix  belle  et 
beaucoup  de  facilité  pour  composer  des  poésies 
amoureuses.  Mal  lui  en  prit ,  car  s'étant  d'abord 
adressé  à  la  femme  d'un  certain  chevalier  Saint- 
GiUes,  il  lui  chanta  des  complaintes  amoureuses; 
mais  le  chevalier,  brutal  et  jaloux,  lui  fît  fendre  la 
langue  Cette  manière  de  le  punir  par  où  il  avait 
péché,  devait  naturellement  faire  évanouir  la 
vocation  chantante  et  amoureuse  du  pauvre 
poète;  mais  la  langue  se  guérit,  et  avec  sa  voix 
il  retrouva  ses  inclinations  amoureuses.  Il  passa 
la  mer,  espérant  sans  doute  trouver  en  Grèce 
de  maris  plus  complaisans,  mais  le  sort  lui  des* 
tinait  une  autre  existence.  Il  aima  une  femme 
grecque  qu'il  épousa ,  et  se  persuada  qu'elle  était 
héritière  de  l'empire  de  Constantinople.  Sa  folie 
alla  si  loin ,  qu'il  se  para  des  insignes  de  Fem- 
pire,  se  fit  appeler  empereur,  et  voulut  que 
l'on  appelât  sa  femme  impératrice. 
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lie  foKes  de  Vidal  faisaient  l'amusement  des 
cours  où  il  était  accueilli.  Il  croyait  que  toutes 
les  femmes  étaient  amoureuses  de  lui.  Elles  s'amur 
saiea.t  à  flatter  ses  rêveries.  Il  s'était  composé  un 
quadrille  et  ne  mardiait  qu'en  tète  de  cette 
troupe^  armé  en  chevalier-  Richard  Q»ur-de- 
Lyont  l'ayant  rencontré  à  Gènes  au  moment  de 
s'embarquer  pour  la  Palestine,  trouva  ce  per- 
sonnage tellement  propre  à  l'amuser,  qu'il  l'amena 
avec  lui  conuiie  une  sorte  de  fou.  Il  fit  plusieurs 
chansons  sur  ce  prince,  qui  se  dégoûta  bientôt 
de  lui.  De  retoiu*  à  Marseille,  il  apprit  la  mort 
du  bon  comte  Raymond  de  Toulouse.  Son  cha- 
grin fut  extrême  ;  il  se  couvrit  d'armes  de  deuil , 
fit  couper  la  queue  et  les  oreilles  à  ses  chevaux, 
^ser  la  tête  à  ses  domestiques ,  et  laissa  croître 
sa  barbe  et  ses  ongles.  Alphonse ,  roi  d'Aragon , 
à  son  arrivée  en.  Provence,  trouva  le  pauvre 
troubadour  en  cet  état.  Ce  prince  n'avait  pas 
aimé  Raymond  de  son  vivant,  il  ne  pût  souffrir 
de  le  voir  ainsi  regretter,  et  força  Vidal  à  quitter 
le  deuil  ^  et  à  chanter  sur  un  mode  joyeux  ou 
amoureux.  Vidal  obéit  et  il  ne  lui  en  coûta 
guère  à  ce  qu'il  paraît ,  car  il  ne  tarda  pas  long- 
temps à  conter  aux  belles  son  amoureux  martyr. 
La  dame  de  Penautier ,  dite  la  Lom>e ,  devint 
l'objet  d'une  nouvelle  folie.  Cette  fois  se  fut  la 
licanthrppie  dont  Vidal  fut  atteint  pom*  l'amonr 
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d'elle  ;  il  se  couvrit  de  la  peau  d'un  loup  y  se  mit 
à  hurler  et  à  courir  les  champs.  Ou  lui  donna 
la  chasse  dazis  les  campagnes  et  sur  les  monta- 
gnes de  Cabarets.  Les  bergers  et  les  chi^iÂ  colo- 
raient après  lui  comme  après  une  bête  féroce, 
n  reçut  plusieurs  blessures  et  fut  au  moment 
d'être  la  victime  de  sa  folie.  Cette  aventure  amusa 
fort,  comme  on  le  pense  bien ,  Louve  de  Penau* 
tier,  ainsi  que  son  mari  Ils  ecfirent  pourtant 
pitié  du  malheureux ,  qui ,  moitié  mort  de  ses 
blessures  et  harracé  de  fatigue,  arriva  diez  eux 
pour  s'y  mettre  en  sûreté.  Vidal  y  fut  soigné  avec 
affection ,  et  ayant  recouvré  la  force  et  la  santé^ 
il  passa  en  Espagne  et  mourut  dans  la  oour  du 
roi  d'Aragon.  Les  vanteiies  de  Vidal  étaies^t  pas- 
sées en  proverbe  ^  et  tm  de  s^  collègues ,  dans 
la  gaie  science,  composa  une  satyre  intitulée  las 
'vaMeries  de  Pierre  VidaL  On  trouve  les  détails 
des  aventures  de  ce  troubadour  dans  Touvrage 
composé  par  Nostradàmus  sur  les  poètes  proven- 
ceaux  ^  (<  4). 

A  peine  Raymond  eut-il  succédé  à  son  père 
(  an  1 195  ),  qu'il  eut  un  démêlé  avec  la  cour 
de  Rome  :  le  pape  l'accusait  d'avoir  fait  des  entre- 
prises condamnables  dans  le  comté  de  Saint- 
Gilles,  sur  lequel  pourtant  ce  pontife  n'avmt 

I  Pag.  97  et  suiv. 
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auctm  âixÀty  et  entr'autres  d'avoir  £eiit  bâtir  une 
forteresse  sur  le  Rhône.  Il  le  menaça  de  Texcom- 
jnunier  lui  et  tous  les  siens  s'il  refusait  de  la 
faire   démolir.     La  lettre  de  Celestin  III  est 
d'une  hauteur  et  d'une  insolence  qui  étonnent. 
Raymond  méprisa  les  menaces  du  pontife  et  fut 
ex€oni{iaunié.  Cétait  commencer  son  gouverne- 
ment d'une  manière  biai  hasardeuse  :  il  fallait 
soutaair  ce  caractère  ou  se  perdre  ^  car  la  cour 
de  Rome .  s'était  rendue  très-puissante  à  cette 
époque;   son  despotisme  insistant  ne  pouvait 
plier  que  sous  une  volonté  bien   prononcée, 
appuyée  d'un  appareil  de  forces  formidables. 

Richard  G^eur-de-Iion  était  ennemi  redouta* 
Ue,  mais  beaucoup  moins  que  Rome.  Cest  ce 
qu'époouva  le  comte  de  Toulouse  ;  obligé  de  faire 
tetè  aux  foudres  de  Tun  et  aux  armes  de  l'autre , 
ce  fut  la  puissance  temporelle  qui  se  montra 
la  plus  aooofûiKiodante  Ridiard,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  avait  pris  plusieurs  places  dans 
le  Quercy.  Philippe- Auguste  offrit  à  Raymond 
de  le  comprendre  dans  la  paix  qu'il  signa  avec 
Ridiiàrd  près  de  Gaillon,  en  Normandie.  Richard 
voulut  Irien  rendre  une  partie  des  forteresses , 
mais  il  re&sa  de  les  rendre  toutes*  Le  comte 
ne  voulant  pas  consentir  à  cette  restriction  y  la 
guerre  recasKinença  entr^eux.  Elle  fut  de  courte 
durée  :  Richard  renoiiça  par  un  traité  à  tous  les 

T.    II.  8 
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droits  qu'il  prétendait  avoir  du  chef  d'Éléonore 
sa  mère^  sur  le  comté  de  Tocdouse^  et  rendit 
à  Raymond  toutes  ses  places  du  Quercy,  sous 
la  seule  condition  que  le  comte  de  Toulouse 
épouserait  sa  sœur  Jeanna 

On  comprend  que,  par  suite  de  ce  traité^ 
la  nouvelle  femme  de  Raymond,  Bou^guigne 
de  Lusignan  ,  qui  avait  été  la  cause  de  la  répu- 
diation de  Béatrix  de  Melgueil,  fut  répudiée  à 
son  tour,  pour  £siire  place  à  la  compagne  de 
voyage  qu'elle  avait  eue  lorsqu'elle  passa  par  le 
Languedoc,  en  revenant  de  l'île  de  Chipre  (an 
.1196  > 

Par  ce  mariage,  Raymond  vit  augmenter  ses 
états  de  TAgenois.  Il  eut  en  outre  le  plaisir  d'ap- 
prendre la  mort  d'Alphonse  II ,  roi  d'Aragon , 
comte  de  Barcelone  et  de  Provence,  ennemi  de 
son  père  et  le  sien.  Après  son  mariage  il  se  rendit 
à  Toulouse,  où  il  confirma  les  habitans  dans  leurs 
privilèges  (an  1 196),  et  renonça  en  leur  faveur 
aux  droits  de  quête  (  qidsto  ),  de  tolte,  de  prêt, 
et  à  l'albergue  (16),  à  moins  qu'ils  ne  voulussent 
bien  les  lui  accorder  librement  dans  le  besoin. 
11  se  rendit  ensuite  en  Quercy,  pour  prendre 
possession  des  forteresses  qui  venai^it  de  lui 
être  rendues ,  et  y  faire  des  actes  de  possession 
et  de  souveraineté,  qui  tous  portw-ent  cependant 
le  caractère  de  sa  bonté  et  de  son  amour  pour 
ses  peuples. 
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Il  continua  à  vivre  en  paix  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, et  fut  deux  ans  après  (an  <  198  )  avec  sa 
femme  passer  les  fêtes  de  Pâques  à  Poitiers,  dans 
lacour  deceprince.  De  retourà  Toulouse,  il  alla 
visiter  ses  possessions  du  Bas-Languedoc  et  de  la 
Provence.  Jeanne  ne  le  suivit  pas  dans  ce  second 
voyage;  eUe  resta  à  Toulouse.  Quelques  vas- 
saux du  comte  s'étant  i^voltés  pendant  son 
absence,  cette  princesse  marcha  en  personne 
contre  les  rebelles;  mais  ses  troupes  indisposées 
contr'elle,  ou  peut-être  humiliées  d'être  com- 
mandées par  une  femme,  s'insurgèrent  et  la  for- 
cerait à  se  sauver,  non  sans  risque  de  perdre 
la  vie.  Indignée  d'un  pareil  traitement ,  Jeanne 
résolut  de  se  rendre  à  la  coiu*  de  son  frère; 
mais  conune  elle  était  en  chemin  pour  Poitiers, 
elle  fut  instruite  que  Richard  venait  d'être  tué 
devant  le  château  de  Chalut,  en  Limousin, 
dont  il  faisait  le  siège.  Le  chagrin  qu'elle  en  eut, 
joint  à  l'humiliation  qu'elle  venait  d'éprouver, 
dérangèrent  sa  santé ,  et  il  parait  même  sa  tête. 
Eile  était  alors  enceinte;  mais  quoique  malade 
et  fatiguée,  elle  se  rendit  à  Rouen,  auprès  de 
Jean  Sans-Terre ,  nouveau  roi  d'Angleterre.  A 
peine  fut-elle  arrivée  dans  cette  ville  qu'elle  y 
devint  plus  dangereusement  malade  et  mourut, 
après  s'être  fait  revêtir  des  habits  de  l'ordre  de 
Fontevraud  (1 7). 
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Raymond^  libre  pour  la  troisième  fois^  ne 
tarda  pas  à  contracter  un  nouvel  engagement 
(  an  1 200  )  avec  Éléonore ,  sc»ur  de  Pierre  II, 
roi  d'Aragon.  Il  n'épousa  pas  de  suite  cette 
princesse,  qui  était  encore  fort  jeune;  mais  il 
s'obligea  à  recevoir  sa  main  dans  quatre  ans; 
et  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, il  régla  ses.  iûtérêts  avec  lui,  et  lui 
rendit  bommage  pour  le  Quercy  et  l'Agenois, 
Les  deux  princes  convinrent  du  mode  par  lequel 
l'Agenois,  qui  avait  été  donné  au  comte  de  Tou- 
louse comme  dot  de  la  comtesse  Jeanne,  pas- 
serait au  jeune  Raymond ,  son  fils,  qu'il  avait 
eu  de  son  mariage  avec  elle. 

Le  comte  de  Toulouse  eut  peu  après  quelques 
démêlés  avec  le  comte  de  Foix  au  sujet  du 
château  de  Saverdun;  mais  ayant  agi  de  suite 
contre  ce  vassal ,  il  l'aut  bientôt  mis  à  la  raison. 

Il  n'élait  pas  le  seul  qui  montrât  en  ce  moment 
de  l'énergie  pour  faire  respecter  ses  droits  :  les 
consuls  et  le  conseil  commun  de  Toulouse  levè- 
rent en  son  absence  des  troupes  (  an  i  202  ) , 
qui,  sous  le  commandement  de  deux  consuls, 
marcbèrent  vers  la  petite  ville  de  Rabastens, 
dans  l'Albigeois.  Les  babitans  de  ce  lieu  avaient 
eu  envers  ceux  de  Toulouse  des  torts  que  ces 
derniers  voulurent  venger.  Les  coupables  n'at- 
tendirent pas  l'événement  :  dès  qu'ils  apprirent 
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la  marche  des  Toulousains  ^  ils  leur  envoyèrent 
une  députadon  pour  se  soumettre  et  offrirent 
d'entrer  en  négociation.  Ils  rencontrèrent  larmée 
toulousaine  au  moment  où  elle  aUait  passer 
TAgoût  :  les  deux  partis  convinrent  de  choisir  le 
comte  Raymond  pour  arbitre  de  leur  différend, 
et  pr(»nirent  de  se  Mumettre  à  sa  décision  (1 8). 
Ceux  de  Rabastens  ne  furent  pas  les  seuls  avec 
lesquels  les  Toulousains  eurent  maille  à  partir, 
et  qu'ils  eurent  à  combattre  :  les  forteresses  de 
CumarieUy  la  petite  ville  4e  Gaillac,  le  château 
et  la  ville  de  Saverdun ,  ceux  d'Auterive,  firent 
marcher  des  partis  contr'eux.  Gilibert,  seigneur 
châtelain  de  Saint-Paul;  Bertrand  3  seigneur  de 
Villemur;  Montault,  seigneiu*  châtelain  d'Albi- 
net  ;  les  frères  Amalric  et  Vital  de  Blanche-Fort, 
Guillaume  de  Maurens,  Bernard  d'Armagnac, 
Guillaume  -  Arnaud  ,  châtelain  de  Giscarot  ; 
Bernard  et  Pierre  d'Orbessan ,  frères ,  ainsi  que 
leur  père,  seigneur'châtelain  delaBastide-Pomés; 
le  baron  de  Montbrun  ,  ainsi  que  son  frère 
Bernard,  à  la  tête  de  leurs  vassaux  et  de  gens 
de  guerre,  se  déclarèrent  aussi  contr'eux  ;  mais 
ils  furent  forcés,  ainsi  que  les  habitans  de 
Rabastens ,  à  demander  la  paix ,  et  ne  l'obtinrent 
qu'à  des  conditions  quelquefois  humiliantes.  Le 
seigneur  de  Yillemur  et  ses  vassaux  furent  (Àligés 
de  payer  4,000  sols  tholosas  à  la  ville,  dont 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


118  HISTOIRE 

moitié  pour  solde  de  rarmée  qui  avait  marché 
contr'eux,  et  l'autre  moitié  aux  particulieï*s  sur 
lesquels  ils  avaient  exercé  des  pilleries.  Ceux 
de  Cumarieu  furent  taxés  à  2^000  sols  ;  les 
vassaux  du  seigneur  de  Saint^Paul  furent  aussi 
obligés  de  payer  une  forte  somihe  pour  obtenir 
des  accommodemens...».  La  ville  de  Saverdun 
renonça  au  droit  de  leude  et  péage  qu'elle 
percevait  sur  toutes  les  denrées  ou  marchandises 
qui  traversaient  ses  murs  par  terre  ou  par  eau 
pour  se  rendre  à  Toulouse.  On  peut  conclure 
de  là  que  les  Toulousains  eurent  l'avantage  sur 
cette  grande  quantité  d'ennemis  y  qui  avaient 
dévasté  son  territoire  sur  tous  les  points ,  et  les 
humiliations  qu'ils  lem*  firent  éprouver  furent 
dues  aux  seuls  habitans^  sans  la  participation  de 
leur  comte ,  qui  fut  choisi  pour  médiateur^  mais 
qui  ne  prit  aucune  part  à  lem*s  démêlés ,  comme 
le  prouvent  les  titres  qui  font  foi  desdits  accom- 
modemens.  Ce  furent  les  consuls  qui  mirent 
leurs  armées  en  campagne  et  qui  les  comman- 
dèrent (19),  et  le  comte  ni  le  viguier  n'y  paru- 
rent pas  à  cette  époque.  La  grandeur  de  Tou- 
louse y  son  importance ,  sa  population ,  lui 
donnaient  une  grande  influence  sur  les  contrées 
environnantes.  Les  milices  toulousaines  s'étaient 
aguerries  dans  les  fréquentes  guerres  de  la  maison 
de  Toulouse  et  d'Aragon,  du  avec  celles  qu'dles 
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avaient  eues  à  soutenir  contre  le  roi  d'Angle* 
terre.  Toulouse  œmptait  parmi  ses  guerriers 
plusieurs  vaillans  honunes  capables  de  comman- 
der de  fortes  expéditions.  Il  est  vraisemblable 
que  les  comtes  en  s'absentant  laissaient  toujours 
dans  leur  capitale  un  lieutenant  pour  les  repré- 
senter :  ils  avaient  alors  des  viguiers  qui  tenaient 
'  leur  place  dans  les  tribunaux ,  et  qui  pouvaient 
aussi  se  mettre  à  la  -tête  des  milices  de  la  ville. 
^  Nous  savons  en  effet  que  les  comtes  de  Tou«- 
louse,  qui  furent  toujours  seigneurs  plus /ou 
moins  puissans  en  Provence,  s'absentaient  souvent 
de  Toulouse  pour  s'y  rendre;  mais  ils  faisaient 
leur  résidence  habituelle  dans  le  Château  Nar- 
bonnais,  forteresse  qui  dominait  la  rivière^  et 
dont  une  des  portes  faisait  face  à  la  route  de 
Narbonne.  Ils  avaient  dans  Toulouse  d'autres 
palais ,  un  entr'autres  situé  sur  l'emplacement 
qu'occupe  aujourd'hui  la  place  Rouaix  ;  mais  ils 
n'habitaient  guère  que  le  Château,  plus  vaste, 
plus  commode,  qui  pouvait  contenir  tous  les 
ofiSciers  de  leur  cour ,  et  une  nombreuse  garni- 
son ,  très-utile  pour  eux  en  temps  de  troubles. 
Ce  fiit  dans  ce  château  que  furent  célébrées 
les  noces  ^Indie,  sœur  bâtarde  de  Raymond , 
avec  Guillabert  de  Lautrec  (  Octobre  120?  ). 
Le  comte  donna  à  sa  sœur  une  dot  de  cent 
marcs  d'argent,  somme  aldrs  considérable.  Indre 
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ayant  bientôt  après  perdu  son  naari  sans  en 
avoir  d'enfans^  contracta  une  seconde  union  avec 
le  seigneur  de  l'Ile-en-Jourdain. 

Les  habitans  de  Toulouse  avaient  à  cette 
époque  un  dtx)it  précieux  sur  la  foret  de 
Boucone^  dont  la  propriété  appartenait  à  ces 
derniers  seigneurs;  c'était  celui  de  couper  du 
bois  pour  leur  besoin  dans  cette  forêt  ^  chacun 
la  charge  d'un  âne  :  ce  droit  était  beau- 
coup  moins  important  alors  qu'il  ne  le  serait 
aujourd'hui ,  vu  la  quantité  de  bois  qui  cou- 
vrait le  pays  toulousain.  Nous  verrons  par 
la  suite  ce  droit  se  réduire^  par  l'incurie  et 
l'imprévoyance  de  leurs  magistrats  ,  à  une  rente 
de  300  francs,  qui,  lorsqu'elle  fut  établie, 
n'équivalait  pas  à  beaucoup  près  aux  avantages 
que  retiraient  les  pauvres  habitans  du  droit 
qu'elle  remplaça.  Elle  fut  même  l'objet  d'un 
procès  interminable  entre  la  ville  et  les  seigneurs 
de  l'Ile -en -Jourdain,  et  finit  par  se  réduire 
à  rien. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Relâchement  des  mœurs  du  dergé.  —  Mœurs  des  Henri- 
ciens.  — Le  pape  envoie  des  commissaires  en  Languedoc. 

—  Pierre  de  Castelnau ,  missionnaire.  —  Mauvais  exem- 
ple donné  par  le  clergé  de  Toulouse.  —  Les  mission- 
naires à  Toulouse.  —  Dominique.  —  Foulques  ,  évêque 
de  Toulouse.  —  Conférences  de  Pamiers.  —  LetHre 
insolente  d'Innocent  III  à  Raymond.  —  Insolence  du 
missionnaire  Pierre  de  Castelnau.  — Sa  mort.  — Compte 
rendu  au  pape  de  cette  mort.  —  Ses  suites.  —  Croisade 
préchée  contre  Raymond  par  les  moines  de  Cîteaux, 

—  Embarras  de  Raymond.  —  Sa  faiblesse.  —  Conduite 
astucieuse  du  pape.  —  Mîlon  envoyé  près  du  comte. 

—  Raymoiul  dupe  de  Milon.  —  Son  humiliation  y  son 
amende-honorable ,  sa  flagella tion,  ses  engagemens.  «^ 
Arrivée  de  Farmée  des  croisés  dans  le  Languedoc.  — 
Raymond  Va  au-devant  d'elle.  —  Prise  de  Beziers.  — 
Massacre  de  ses  habitans  ^  incendie  de  la  Ville.  - —  Siège 
de  Carcassonne.  — ^Trahison  des  légats  envers  le  vicomte. 
Capitulation  de  la  ville.  —  Les  seigneurs  croisés  quittent 
l'armée.  —  Raymond  se  rend  -à  Toulouse.  — •  Conster- 
nation dans  ce  pays. —  Raymond  refuse  de  livrer  ou 
de  persécuter  ses  sujets.  —  Cruauté  de  Montfort.  —  Il 
échoue  devant  le  château  de  Cabardés  —  Raymond  fait 
son  testament  :  il  part  pour  Rome.  —  Guy  de  Levi. 
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-^  Montfort  fait  assassiner  le  yicomte  de  Carcassonnei 
son  prisonnier.  —  Échecs  qu'éprouve  Montfort.  — ^ 
Innocent  écrit  des  lettres  aux  seigneurs  contre  Raymond. 
- —  Raymond  à  Rome.  —  H  est  bien  reçu  d'Innocent.  — 
Le  comte ,  de  retour,  livre  son  Château  Narbonnais.  — 
Siège  du  château  de  Minerve.  —  Prise  du  château.  — 
Martyre  des  Albigeois.  —  Embarras  du  comte  de  Tou- 
louse. —  Le  comte  est  excommunié  de  nouveau  au 
concile  de  Saint-Gilles. 


La  paix  régnait  à  Toulouse  malgré  la  diversité 
d'opinions  religieuses  :  la  tolérance  éclairée  des 
comtes  y  maintenait  l'union  parmi  les  différentes 
sectes.  Les  henriciens  ou  manichéens  y  étaient 
pourtant  très-nombreux  ;  ce  qui  prouve  que 
leurs  croyances  et  leur  morale  n^étaient  nulle- 
ment incompatibles  avec  l'existence  paisible  de 
la  société,  et  qu'ils  ne  demandaient  pas  mieux 
que  de  vivre  en  paix  sous  la  protection  des  lois. 
On  aiurait  pu,  sans  danger ,  laisser  les  choses  en 
cet  état,  mais  ce  n'était  pas  le  compte  de  l'Eglise; 
son  intolérance  extravagante  lui  faisait  regarder 
de  mauvais  œil  cette  union  qui  régnait  entre  le 
comte  de  Toulouse  et  ses  sujets  dissidens.  La 
bienveillance  des  comtes  pour  les  henriciens 
lui  déplaisait  étrangement;  elle  avait  déjà  fait 
quelques  tentatives  infructueuses  pour  l'exciter 
à  les  persécuter,  à  leur  confisquer  leurs  biens, 
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et  à  sévir  contre  leurs  personnes  selon  les  arrêts 
des  œnciles.  Raymond  s'était  sagement  refiisé  à 
toute  sollicitation  à  cet  égard.  La  dispute  entre 
l'Eglise  catholique  et  les  henriciens  roulait^  en 
effet  >  sur  des  points  de  croyance  très-indifférens 
à  l'ordre  public.  Quelques  prêtres  composaient 
des  écrits  pour  condamner  les  nouvelles  doctri- 
nes :  un  certain  Raymond  dA\fenter  fit  un  long 
traité  contr'elles;  mais  l'impossibilité  ou  Ton  était 
alors  de  rendre  les  écrits  fort  publics  empêchait 
qu'ils  ne  produisissent  un  certain  effet.  Ces 
écrits  n'étaient  connus  que  d'un  très-petit  nom- 
bre de  personnes. 

D'un  autre  coté^  le  clergé  catholique  jouissait 
arrogamment  de  sa  supériorité  et  de  ses  riches- 
ses, et  ses  moeurs  n'étaient  rien  moins  que 
pures  ;  le  plus  grand  relâchement  régnait  au 
contraire  alors,  dans  les  deux  piuties  de  ses 
membres,  séculiers  ou  doitrés,  et  un  prêtre 
était  si  peu  respecté^  que  l'on  disait  communé- 
ment dans  le  pays  :  T aimerais  mieux  être  cqw- 
pahle  de  tel  crime  que  dêtre  prêtre  '. 

U  parait ,  au  contraire ,  que  les  henriciens 
avaient  des  moeurs  pures.  On  les  respectait 
davantage;    ils    étaient    exempts   de   quelques 

«  Vid.  Guillaume  de  Podio  (  ou  du  Puy  ) ,  préface  et 
chap.  IV  et  vi  de  sa  Chronique, 
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charges  9  et  les  mourans  leur  faisaient  des  doni? 
considérables.  On  comprend  tout  ce  que  le  clergé 
catholique  devait  souffrir  de  cette  comparaison  z 
indè  irœ. 

Innocent  III ,  qui  occupait  alors  le  siège  de 
Saint-Pierre ,  pouvait  prendre  des  mesures  effi- 
caces pour  réformer  son  clergé  ,  pour  le  rendre 
plus  dévot  y  plus  exemplaire^  plus  modeste  ^  plus 
désintéressé  surtout ,  et  lui  rendre  ainsi  la  con- 
sidération publique.  C'était  le  plus  sur  moy^i 
d'arrêter  les  progrès  de  Thérésie;  mais  il  ne  le 
vit  pas,  ou  ne  voulut  pas  le  voir.  Il  aima  mieux 
persécuter  des  innocens ,  ceux  qu'un  clergé  ainsi 
corrompu  ne  pouvait  parvenir  à  convaincre. 
C'était  9  en  effet  ^  plus  aisé^  mais  c'était  aussi 
plus  dangereux  et  plus  éloigné  de  l'esprit  du 
Christianisme.  Loin  donc  de  temporiser,  dès 
l'année  H98  ,  il  avait  nommé  deux  ecclésias- 
tiques ,  frère  Reynier  j  et  frère  Guy ,  abbé  de 
Valcemay ,  de  l'ordre  de  Cîteaux^  ses  commis- 
saires dans  le  Languedoc,  pour  procéder  contre 
les  henriciens,  et  voici  la  circulaire  de  ce 
Pontife  y  adressée  aux  seigneurs  du  Languedoc  : 

Innocent,  etc.,  nous  ordonnons  au  princes ^ 
aux  comtes  et  à  tous  les  barons  et  grands  de  vos 
proifinces  ;  nous  leur  enjoignons  ,  pour  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés j  de  traiter  fawrablement  nos 
enwjés ,  de  les  assister  de  toute  leur  <mt(mté 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    TOULOUSE.  125 

contre  les  hérétiques  ;  de  proscrire  ceux  que 
frère  Refluer  aura  excommuniés  ^  de  confisquer 
leurs  biens  ^  et  duser  envers  eux  de  la  plus 
grande  rigueur  y  sHb  persistent  à  Douhir  de- 
meurer dans  le  pays  après  leur  excommuni- 
cation. Nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  de 
contraindre  les  seigneurs  à  agir  de  la  sorte  , 
soit  par  excommunication  y  soit  en  mettant  un 
interdit  sur  leurs  terres.  Nous  enjoignons  aussi 
à  tous  les  peuples  de  s'armer  contre  les  fié- 
rétiques  y  lorsque  jrère  Replier  et  frère  Guy 
jugeront  a  propos   de    le  leur  ordonner  y  et 
nous   accordons  à  ceux  qui  prendront  part 
h  ces  expéditions  ,   les  mém£S  indulgences  que 
gagnent  ceux   qid  visitent  TégUse  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  et  celle  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle.  Enfin  y  nous  avons  chargé  Jrère 
Reynierd excommunier  solennellement  tous  ceux 
qui  factoriseraient  les   hérétiques   dénommés  y 
qui  leur  procureraient  le-  moindre  secours  ou 
qui  habiteraient  avec  eux  y   et  à  leur  irfliger 
les  mêmes  peines  y  etc. 

Tel  fut  le  manifeste  que  le  vicaire  orgueilleux 
de  Jésus-Qirist  lança  contre  les  Albigeois  en  leur 
déclarant  la  guerre.  Il  aurait  fallu  que  le  comte 
^  Toulouse  fât  d'un  caractère  bien  beniti  et 
qu'il  eût  fait  alniégaiion  totale  de  fierté,  d'amour- 
propre  et  de  respect  pour  sa   propre  dignité, 
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}€  ne  dis  pas  de  souverain  y  mais  d'homme  y 
pom'  le  lire  avec  calme;  et  bien  ennemi  de 
json  peuple  pour  s'y  soumettre  et  lui  obéir.  Il 
en  fut  révolté ,  mais  il  dissimula.  Le  comte  de 
Foix  (1),  Raymonl  I.^,  et  Raymond  Roger ,  vi- 
comte de  Gircassonne  et  de  Beziere ,  partagè- 
rent son  indignation.  Mais  cette  première  levée 
de  boucliers  n'eut  pas  un  grand  effet  ;  ce  fut 
une  alerte  qui  annonça  aux  Albigeois  qu'ils 
eussent  à  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Frère  Reynier 
quitta  le  pays  pour  se  rendre  en  Espgne  ;  frère 
Guy  ,  fanatique  outré ,  mais  seul ,  n'osa  rien 
entreprendre;  il  resta  pourtant  dans  ce  pays 
pour  l'étudier  et  observer  les  mouvemens  des 
Albigeois  Ceux-ci  ne  s'en-  montrèrent  que  plus 
zélés  dans  les  pratiques  de  leur  culte. 

Le  peu  de  succès  de  cette  première  tentative 
ne  découragea  pas  Innocent;  il  pensa  qu'un 
renfort  de  missionnaires  exciterait  le  zèle  du 
clergé  et  forcerait  les  seigneurs  à  lui  obéir.  Il 
désigna  donc  Pierre  de  Castelnau ,  archidiacre 
de  Maguelone  et  sujet  de  Raymond;  ce  per- 
sonnage y  naturellement  fanatique  et  orgueilleux  y 
ne  le  devint  que  davantage  par  cette  importante 
mission.  Jean  ,  de  Saint-Paul ,  prêtre  ,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Prisque,  remplaça  frère  Reynier 
qui  ,  ^ns  doute ,  ne  fut  pas  trouvé  assez  zélé 
et  assez  actif.  Innocent,  par  une  nouvelle  bulle, 
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donna  à  ces  nouveaux  légats  des  pouvoirs  encore 
jJus  étendus  qu'aux  premiers.  Frère  Guy ,  qui 
avait  fait  ses  preuves  de  zèle,  leur  fut  adjoint; 
mais  9  bien  loin  d'avancer  la  conversion  des 
Albigeois  ^  ces  mesures  menaçantes  ne  firent 
que  les  irriter  et  augmenter  leur  zèle. 

Dans  ces  circonstances  difficiles  pour  l'Église, 
et  qu  auraient  exigé  que  ses  ministi^es  intolérans 
donnassent  du  moins  l'exemple  de  toutes  les 
autres  vertus ,  le  clergé  de  Toulouse  donnait 
un  grand  scandale  aux  fidèles  de  cette  ville , 
au  sujet  de  la  nomination  d'un  évêque.  Fulcrand 
étant  mort  en  1201  ,  le  clergé  de  son  église  se 
divisa  pour  le  choix  de  son  successeur.  Raymond' 
Arnaud ,  évêque  de  Comminges  ,  fut  élu  par 
une  partie  des  chanoines  ,  et  Raymond ,  de 
Rahastens  ^  archidiaa^  de  l'élise  d'Agen  ,  par 
l'autre  partie.  Le  différend  fut  porté  par-devant 
le  pape,  qui  se  décida  d'abord  en  &veur  de 
l'évéque  de  Comminges.  Mais  les  partisans  de 
l'archidiacre  £rent  tant  par  leurs  intrigues  et 
les  moyens  qu'ils  mirent  en  jeu  pour  réussir^ 
qu'Innocent ,  se  croyant  mieux  éclaire ,  se  dé- 
clara pour  Raymond  de  Rahastens.  Cependant 
on  découvrit,  ou  du  moins  on  crut  découvrir 
qu'il  n'avait  dû  cet  avantage  qu'à  l'argent  qu'il 
avait  adroitement  distribué  à  ses  juges ,  et  la 
CQ\xv  de  Rome  ,  revenant  donc  de  nouveau  sur 
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ses  pas  y  Innocait  cassa  cette  seconde  dedsioii* 
L'accusation  de  simonie  et  de  corruption  ne  fut 
peut-^tre  quWe  calomnie  de  la  part  du  parti 
de  l'évêque ,  c'est  même  très-vraisemblable  ;  mais 
die  eut  tout  le  succès  que  leà  ennemis  de  Tar- 
cbidiacre  s'en  étaient  promis. 

Cette  division  n'était  pas  propre  à  faire  perdre 
courage  aux  Albigeois  ,  et  elle  produisit  y  en 
outre,  le  plus  mauvais  effet  contre  le  dergé 
catholique.  Frère  Raoul  et  Kerre  de  Castelnaa 
arrivent  sur  ces  entrefaites  ;  ils  commencent 
leurs  prédications  contre  les  Albigeois ,  et  cher* 
dient  par  leurs  menaces  à  intimider  les  faabitans  y 
afin  de  les  r^idre  souples  à  leur  volonté,  par 
l'effet  de  la  crainte  qu'ils  inspirent  ;  les  ministres 
Albigeois  furent  obligés  de  quitter  la  ville  ^  mais 
on  allait  secrètement  à  leurs  sermogas. 

Dom  Diego  de  Azèbes,  évêque  d'Qsma,  en 
Espagne,  qu'Alphonse,  roi  de  Castille,  avait 
envoyé  en  Danemark ,  afin  d'y  négocier  le  nouiriage 
d'une  infante  avec  le  roi  de  ce  pays,  passa  k 
Toulouse  :  à  son  retour  il  avait  à  sa  suite  un 
nommé  Dœninique,  frère-prêcheur,  homme 
simple,  mais  zélé  pour  les  intérêts  de  l'Eglise; 
entêté  fanatique,  qui  croyait  de  bonne  foi  qtie 
le  pape,  étant  le  seul  maiire  de  ce  .monde, 
avait  le  droit  de  décider  spirituellement  et  t«m* 
porellan^it  du  sort  des  empires  ,  de  délier  les 
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sujets  du  serment  de  fidâité,  de  les  exhorter 
a  persévérer  dans  le  Christianisme   et  de  les 
contraindre  à  être  catholiques  par  tous  les  moyens, 
même  {)ar  le  fer  et  par  le  feu.   Ce  pieux  fa- 
natique se  joignit  aux  autres  missionnaires  ;  sa 
simplicité,  sa  frugalité,   sa  modestie,  produi- 
sirent quelque  effet;   il  avait  de  Fonction,  il 
parlait  en  inspiré ,  sa  conduite  était  en  rapport 
avec  ses  paroles.  Il  n'en  était  pas  de  même  de 
Pierre  de  Castelnau ,  qui  révoltait  tous  les  es- 
prits par  son  despotisme.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne  fut  lui-même  indigné  de  Tinsolence  de 
cet  envoyé  ;  il  trouva  tyranniques  et  illégaux  les 
pouvoirs  dont  étaient  revêtus  ces  légats.  L'évêqué 
de  Beziers  pensa  à  cet  égard  comme  l'archevêque 
de  Narbonne ,  et  tous  les  deux  refusèrent  d'aller 
signifier .  au  comte  de  Toulouse  les  ordres  d'In- 
nocent III    contre  les  Albigeois.    Innocent  se 
plaignit,  menaça  (an  1205),  mais  il  était  sans 
force.  Ilcrut  qu'un  nouveau  l^at  élevé  en  digni- 
tés ,  pourrait  efficacement  aider  les  premiers ,  et  il 
chargea  de  cette  importante  mission  Henri  ou 
Amalric,  abbé  de  Cîteaux,  qui  ayant  d'abord 
été  moine  et  ensuite  abbé  de  Grandselve ,  con- 
naissait le  pays  et  le  caractère  de  ses  habitans. 
Avec  ce  renfort,   les  missionnaires   de  Rome 
commencèrent  d'abord  par  informer  contre  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  et  l'évêqué  de  Beziers  ; 

T.    II.  Q 
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mais  la  fermeté  du  premier  les  étonna  :  ils 
n'osèrent  rien  entreprendre  œntre  le  primat 
des  Gaules ,  mais  ils  se  vengèrent  sur  Vévêque 
de  Beziers^  moins  puissant ,  qu'ils  suspendirent 
de  ses  fonctions.  Ils  déposèrent  aussi  Raymond 
de  Rabastens,  nouvel  évêque  de  Toulouse  ^  œmmi? 
simoniaque ,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'il 
ne  le  fût  pas.  Après  ces  opérations  préliminai- 
res, ils  se  rendirent  en  Provence,  où  ils  avaient 
été  précédés  par  l'évêqued'Oana  et  par  Dominique. 
Cependant  les  travaux  de  la  mission  commen- 
çaient à  leur  paraître  rud^.  L'abbé  de  Gteaux 
sm^tout,  accoutumé  au  luxe  de  son  couvent  et  aux 
agrémens  d'une  vie  commode  qu'il  y  goûtait ,  ne 
pouvait  s'accoutumer  à  la  vie  errante  et  pénible 
d'un  missionnaire.  Il  avait  une  nombreuse  suite 
d'esclaves  et  de  valets ,  qui  ne  servaient  pas  beau- 
coup à  édifier  les  populations  qu'il  traversait.  Il 
était  tenté  de  revenir  dans  son  couvent ,  l'évêque 
d'Osma  et  Dominique  lui  persuadèrent  au  con- 
traire de  continuer  leurs  travaux  ;  et ,  afin  de 
les  rendre  plus  efficaces ,  ils  lui  jwoposèrent 
d'aller  à  pied,  comme  les  Apôtres.  L'abbé ,  con- 
trarié de  plus  en  plus,  accepta,  quoiqu'à  contre- 
cœur; lui  et  sa  suite  se  mirent  donc  à  aller 
nu-pieds ,  un  bâton  blanc  à  la  main,  comme 
les  Apôtres,  et  dans  cet  équipge  édifiant,  ils 
reprirent  le  chemin   de  Toulouse,    disputant 
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contre  tous  les  hérétiques  qui  voulaient  leur 
prêter  le  collet  /  et  se  figurant  les  avoir  con- 
vaincus. C'est  ainsi  qu'ils  arrivèrent  à  Toulouse 
(  a»  1207). 

17abbé  de  Oteaux^  fatigué  de  cet  essai 
apostolique^  et  ne  pouvant  se  résoudre  à  se 
sacrifier  ainsi  à  une  cause  qui  l'intéressait  sans 
doute  beaucoup  plus  faiblement  que  les  joui^ 
sances  qu'il  avait  abandonnées  pour  l'embrasser^ 
prétextant  une  assemblée  générale  ou  diapitre 
de  son  ordre  ^  qui  exigeait  sa  présence  dans 
son  abbaye  y  quit^  ses  collègues  ^  leur  promet- 
tant de  venir  les  rejoindre  bientôt.  Mais  il  se 
passa  quelque  temps  avant  qu'il  pût  tenir  sa 
promesse.. 

H  est  à  remarquer  que  le  clei^é  catholique 
était  ^i  ignorant  alors  y  qu  après  une  célèbre 
conférence  qui  eut  lieu  (an  1207  )  à  Montréal^ 
entre  les  prêtres  catholiques  et  les  ministres 
manichéens ,  les  premiers  furent  obligés  d'en- 
voyer la  décision  des  questions  qui  avaient  été 
élevées  entr'eux  et  leurs  adversaires  à  des 
commissaires  laïques;  ils  furent  au  nombre  de 
quatre  :  Bernard  de  J^iUeneuife  et  Bernard 
dtjirsons j  chevaliers,  et  Arnaud  de  la  Rwière 
et  Bernard  de  Gôthe^  bourgeois.  Les  ministres 
Albigeois  qui  soutinrent  la  discussion,  furent 
Arnaud  Athon  ,  GuiUabert  de  Castres ,  Benoit 
de  Thermes  y  et  Pons  Jourdain. 
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Pierre  de  Castelnau  n'assista  pas  aux  confé- 
renœs  de  Montréal  ;  il  faisait  alors  un  voyage 
en  Provence,  sur  les  bords  du  Rhône,  pour 
pacifier  les*différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
les  seigneurs  de  ce  pays.  Afin  de  réunir  leurs 
forces  disponibles  contre  les  Albigeois ,  il  essaya 
par  mille  moyens  de  mettre  le  comte  de  Tou- 
louse ,  alors  à  Saint-Gilles ,  dans  ses  intérêts^  ; 
mais  n'ayant  pu  y  parvenir  ^  il  se  livra  contre 
lui  aux  emportemens  les  plus  condamnables , 
l'excommunia,  jeta  un  interdit  sur  tous  ses 
états ,  et  vint  ensuite  rejoindre  ses  collègues  à 
Montréal 

Guy  ou  Guillaume,  prieur  de  Valcemay,  s'était 
aussi  absenté  pour  aller  dans  son  abbaye  '  ; 
il  revint  vers  le  même  temps  dans  le  Langue- 
doc ,  avec  son  neveu  Pierre ,  moine  du  même 
couvent  *.  Ces  deux  nouveaux-venus  furent  bien- 
tôt suivis  de  l'abbé  de  Citeaux ,  accompagné  de 
douze  de  ses  moines ,  tous  gens  fanatiques  et 
d'exécution  ;  ce  renfort  considérable  prouva  aux 

'  Cette  abbaye ,  de  Tordre  de  Citeaux ,  était  dans  le 
diocèse  de  Paris. 

»  C'est  à  Pierre  de  Valcemay  que  nous  devons  une 
relation  détaillée  de  cette  croisade.  Cette  relation  est 
si  naïvement  cruelle  et  fanatique ,  qu'on  est  tenté  de 
plaindre  la  folie  de  l'auteur^  beaucoup  plus  que  de 
lui   en  Youloir. 
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Albigeois  que  l'on  n'avait  pas  l'intention  d'aban- 
donner la  partie  contr'eux ,  ni  de  les  épargner. 

La  mission  apostolique  acquit  un  puissant 
auxiliaire  dans  Foulques^  qui  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Toulouse.  Ce  prélat ,  fils  d'un  mar- 
chand génois  établi  à  Marseille ,  avait  d'abord 
été  poète  et  troubadour.  Il  avait  parcouru  les 
châteaux  et  chanté  les  belles  châtelaines.  Amou- 
reux SiAdéldis  ou  Adélcude  ,  vicomtesse  de 
Marseille  y  il  fut  très-mal  reçu  à  lui  déclarer 
son  amour  ;  cette  vertueuse  dame ,  indignée  de 
l'audace  du  poète  y  le  chassa  dç  sa  cour.  Il  alla 
se  consoler  de  cette  déconvenue  ^près.  de  la 
comtesse  de  Montpellier^  qui  l'accueillit  beau- 
coup mieux;  il  la  chanta^  sans  pourtant  l'en- 
cbanter  ;  Vintrigu^  n'alla  pas  plus  loin  que  les 
chansons.  Foulques  se  maria,  eut  deux  fils, 
se  d^oûta  d'abord  de  sa  fenune  et  puis,  du 
monde,  où  il  ne  trouvait  pas  a  satis&ire  son 
érudition.  On  dit  que  ce  qui  l'engagea  à  la 
quitter  fut  les  trois  pertes  qu'il  éprouva  suc- 
cessivement :  celle  de  la  vicomtesse  de  Marseille  j 
pour  laquelle  il  avait ,  malgré  sa  déconvenue, 
conservé  un  tendre  souvenir  j  celle  du  roî  d'Ara- 
gon ,  et  enfin  celle  du  bon  comte  Raymond  de 
Toulouse.  Lorsque  le  dégoût  de  Satan ,  de  ses 
pompes  et  de  ses  oeuvres  le  prit  ^  il  ne  voulut 
rien  laisser  en  arrière;  il  prêcha  d'abord   sa 
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femme  et  parvint  à  la  déterminer  à  se  faire 
rdigiense^  et  lui-même  prit  ensuite  le  froc  et 
le  fit  prendre  à  ses  deux  enfans  dans  l'abbaye 
de  Qteaux.  Bientôt  après  ^  il  fut  nommé  prieur 
de  celle  de  Tarronet ,  du  même  ocdre^  dans 
le  diocèse  de  Fréjus.  Cest  de  là  qu'il  fut 
tiré  pour  occuper  le  siège  de  Toulouse.  On  ignore 
qui  le  désigna  à  la  nomination  du  chapitre; 
ce  fut  peut-être  le  comte  Raymond  lui-même, 
qui  se  rappela  l'avoir  tu  ,  comme  troubadour,  à 
la  cour  de  son  père.  Dans  ce  cas,  ce  comte 
fut  bien  mal  inspiré,  il  ne  pouvait  faire  un 
pire  choix  que  celui  d'un  tel  homme  pom'  oc- 
cuper ce  siège,  car,  pendant  toute  la  durée 
de  son  épiscopat ,  il  se  montra  le  plus  impla- 
cable ennemi  du  comte  et  de  ses  sujets. 

Une  nouvelle  conférence  >  tenue  à  Pamiers 
dans  les  états  du  comte  de  Foix ,  ne  produisit 
pas  de  plus  heureux  résultats  que  celle  de  Mont- 
réal. Raymond  I.«r,  cœnte  de  Foix,  qui  avait 
adopté  les  nouvelles  opinions,  maintint  la  plus 
grande  liberté  dans  cette  assemblée.  Là  ,  comme 
à  Montréal,  quelques  Albigeois  eurent  l'air  d'être 
convaincus  par  les  raisons  des  théologiens  car 
tholiques  ;  mais  ce  ne  fut  que  par  faiblesse  ou 
par  crainte ,  car  ils  revinrent  bientôt  à  leurs 
opinions. 

Iiévéque  d'Osma  quitta  bientôt  la  mission 
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pour  revenir  dans  sc»i  diocèse ,  où  il  mourot 
Raoul  ^  lëgat  dn  pape^  mourut  aussi  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Prorence;  etTalAé  daCtteaux 
retourna  de  nouveau  dans  sa  chère  abbaye, 
laissant  ses  moines  travaiUer  pour  lui  à  la  con- 
version des  Albigeois.  Ainsi  ^  Guy  de  Yalcemay 
et  Pierre  de  Castelnau  se  trouvèrent  à  la  têle 
de  la  mission;  mais  quelque  les  cdilaborateurs  de 
cette  ceuvre  fussent  alors  réduits  à  un  très-petit 
nombre ,  ils  n'en  mettaient  pas  moins  de  zèle 
à  les  poursuivre.  Dominique  se  &isait  surtout 
remarquer  par  son  cmction  et  sa  persévérance  ; 
il  convertissait  parfois  quelques  benridens  ^  aux- 
quels il  imposait  de  rudes  pénitences  ;  mais  le 
saint  personnage  voyait  avec  douleur  ses  néo- 
phytes devenir  souvent  des  relaps. 

L'archevêque  de  Narbonne^  qui  s'était  d'abonl 
montré  très^opposé  aux  prétentions  du  pape, 
s'accorda  bientôt  avec  lui^  son  opposition  n'ayant 
rien  que  d'intéressé ,  et  ne  se  rapportant  nul- 
lement aux  mesures  acerbes  prises  envers  le& 
Albigeois ,  contre  lesquels  il  partageait  la  haine 
du  clergé  catholique.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
Dominique  d'appaiser  ce  prélat  dont  l'orgueil  seul 
était  blessé^  et  qui  ne  prétendait  qu'à  l'honneur 
d'ordonner  lui-même  la  persécution  ^  sans  en 
recevoir  l'ordre  formel  de  la  cour  de  Rome. 
Il  est  douloureux  de  le  dire ,  mais  aucun  prélat , 
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aucun  prêtre  ne  protestèrent  contre  les  mesures 
inouïes  de  la  cour  de  Rome;  tous  l'aidèrent  de 
leurs  ef](prts  dans  sa  criminelle  entreprise.  Elle 
fut  donc  conçue  dans  l'esprit  de  l'Eglise  ;  car 
s'il  n'en  eût  pas  été  ainsi  ,  il  nous  resterait 
quelque  monument  qui  attesterait  l'opposi- 
tion de  plusieurs  de  ses  membres,  et  ce  mo- 
nument ne  se  trouve  nulle  part 

Mais  jusqu'ici  tout  s'était  passé  en  menaces, 
en  conférences  et  en  prédications;  les  mani- 
festes de  la  cour  de  Rome  n'avaient  encore  fait 
verser  que  très-peu  de  sang  ;  Pierre  de  Castelnau 
poussa  bientôt  les  cboses  à  l'extrême.  Ce  mis^ 
sionnaire  était  sur  les  bords  du  Rhône ,  et  cher- 
chait, par  sa  correspondance,  avec  Innocent^ 
à  l'exaspérer  contre  le  comte  de  Toulouse.  Ray- 
mond était  en  guerre  avec  quelques  seigneurs 
provenceaux;  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  missionnaires  cherchaient  à  mettre  la  paix 
entre  eux ,  non  par  humanité ,  mais  pour  faire 
tourner  leurs  armes  contre  les  Albigeois.  Innocent 
écrivit  au  comte  une  lettre ,  telle  qu'un  msdtre 
aurait  à  peine  osé  l'écrire  à  son  esclave  (2).  Il 
le  menaçait  d'armer  contre  lui  tous  les  princes 
de  la  chrétienté  et  de  le  dépouiller  de  ses  do- 
maines, qu'il  tient  ^  lui  disait-il,  de  H Église. 
Raymond  plia  sous  une  aussi  humiliante  auto- 
rité, ou  du  moins  il  eut  Tair  de  plier.  Il  avait 
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jusqu'alors  refusé  d'entendre  aux  propositions 
de  paix  que  lui  avaient  faites  les  missionnaires  y 
aimant  mieux  faire  la  guerre  au-^ehors  que  de 
la  faire  à  ses  sujets  ;  il  la  signa  enfin  ,  mais  il. 
mit  peu  de  zèle  à  les  persécuter.  Innocent  ameu- 
tait toute  la  chrétienté  contre  le  Languedoc 
Il  écrivit  au  roi  de  France  y  au  duc  de  Bour- 
gogne; aux  comtes  de  Dreux,  de  Nevers,  de 
Vermandois ,  de  Blois ,  de  Bar  ;  l'Europe  était 
pleine  de  ses  envoyés ,  elle  ne  retentissait  que 
de  sa  voix ,  et  cette  voix  appelait  le  meurtre, 
l'incendie,  la  désolation  sur  la  terre,  au  lieu 
d'y  appeler  la  concorde. 

Le  comte  de  Toulouse  avait  une  répugnance 
extrême  à  persécuter  ses  sujets;  il  cherchait  à 
éluder  les  ordres  de  Pierre  de  Castelnau.  Cet 
insolent  l^at  éclata  contre  lui  en  injures  et  en 
menaces ,  et  sans  respect  pour  sa  qualifié  de  chef 
de  plusieurs  peuples ,  il  le  traita  publiquement 
de  parjure,  de  tyran  ,  ^  de  lâche  Le  comte  y 
irrité  au  dernier  point  de  l'insolence  de  ce  prêtre, 
témoigna  à  ses  amis ,  à  ses  serviteurs ,  combien 
il  lui  était  odieux.  On  chercha  à  calmer  sa 
colère;  le  fougueux  missionnaire,  craignant  les 
suites  de  sa  hardiesse,  se  retira.  On  lui  fournit 
une  escorte  à  l'insu  du  comte  et  de  ses  amis , 
car  ceux-ci  partageaient  son  indignation  ,  et  il 
était  à  craindre  quQ  quelques-uns  d'entr'eux, 
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moins  mottres  d'euxHtDeme»  y  ne  cherchassent  à 
venger  sur  ce  sujet  andadeax  l'injure  £iîte  à 
leur  seigneur.  Cest  ce  qui  eut  lieu  en  effet 

Le  lendemain  de  cette  scène  yiolente  (an 
i  208  ) ,  Pierre  de  Gisteinau ,  ayant  dit  la  messe, 
se  disposait  à  passer  le  Rhône  pour  retourner 
en  Languedoc^  lorsque  deux  hommes  avec  les- 
quels il  ayait  logé  l'arrêtèrent;  l'un  d'eux  lui 
porta  un  coup  de  pique  dans  le  ventre ,  qui 
le  renversa.  Il  était  accompagné  de  mdnes^ 
missionnaires  comme  lui ,  qui  se  sauvèrent  au 
plus  vite,  n  n'eut  que  le  temps ,  lui-même ,  de 
pardonner  à  ses  meurtriers  et  de  recommander 
à  sa  suite  quelques  affaires  relatives  à  la  mission  ^ 
et  il  expinu 

Cest  ainsi  que  le  rapport  de  cette  mort  fut 
fait  au  pape  ;  mais ,  sans  être  taxé  de  partialité^ 
on  peut  douter  que  ce  rédt  fût  exactement  con- 
forme à  la  vérité,  surtout  si  quelque  nouvel 
emportement  du  missiottnaire  avait  pu  Êdre 
excuser  le  crime  commis  sur  Sa  personne  Et 
c'est  en  effet  ce  que  prétend  un'  auteur  con- 
temporain; il  dit  que  Castelnau  fut  tué  par 
un  gentilhomme  qu'il  avait  peu  ménagé  dan» 
une  dispute  très-animée ,  et  qui ,  irrité  de  la 
scène  du  jour  et  de  celle  de  la  veille,  et  ne 
se  possédant  pas ,  l'avait  frappé  d'un  coup  de 
poignard  (3)*  D'après  la  conduite  outrageante 
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du  missionnaire  enyers  9cm  souverain  ^  cm  peut 
<ntx)ire  qu'il  n'ayait  pas  diû  se  m'énager  davantage 
avec  un  simple  chevalier  ^  et  cda  rend  le  dernier 
rëdt  très-vraisemblaUe. 

Quelque  irrité  que  fut  Raymond  contre  l'au- 
dadeux  légat  ^  sa  mort^  dont  il  prévit  les  suites 
funestes^  lui  donna  beaucoup  d'inquiétude.  Il 
yit  de  suite  qu'elle  serait  un  prétexte  pour 
exciter  contre  lui  ses  ennemis  et  les  princes  et 
seigneurs  catholiques  ^  alors  soumis  aveuglément 
à  la  cour  de  Rome 

Le  collègue  de  Castebiau  s'empressa  d'instruire 
le  pape  de  cette  mort ,  non  sans  en  faire  tomber 
le  soupçon  sur  le  comte  de  Toulouse.  Innocent  y 
exaspéré  aji  dernier  point,  ordonna  qu'il  se 
tiendrait  à  ce  sujet  une  assemblée  à  Citeaux. 
Le  légat  Guy,  prieur  de  Vakemay  ,  qui  avait 
quitté  la  cour  du  comte  de  Toulouse  aussitôt 
après  le  meurtre  de,son, collègue,  présida.cette 
assemblée  ou  se  trouvèrent  quelques  seigneurs 
laïques.  Les  mesures  les  plus  violentes  contre 
Raymond  y  furent  proposées.  Innocent  ne 
s'oubliait  pas  lui-^mème  ;  il  Arrivait  aux  évêques 
du  Midi  dans  un  style  aussi  violent  et  aussi 
peu  évangélique  que  les  paroles  de  ses  évéques. 
U  n'hésita  pas  à  accuser  le  comte  de  Toulouse 
du  meurtre  de  Castelnau,  quoiqu'il  n'en  eût 
aucune  preuve,  et  que  ce  fût  même  contre  sa 
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Yolonté  et  à  son  grand  regret  que  cette  déplo- 
rable scène  eût 'eu  lieu.  Il  ne  parlait  pas  des 
torts ,  des  insultes  qu'il  avait  prodiguées  à  son 
seigneur  ;  d'après  le  pontife  ,  Castelnau  était 
un  martyr ,  un  homme  de  Dieu  ;  et  tous  lés 
torts  étaient  du  coté  de  Raymond^  qui  n'était 
qu'un  réprouvé.  11  ordonna  aux  prélats^  aux- 
quels ces  lettres  furent  adressées ,  d'appeler  la 
vengeance  publique  sur  la  tète  du  comte  de 
Toulouse  y  promettant  les  plus  complètes  indul- 
gences à  ceux  qui  l'exerceraient  contre  lui.  Ce 
prêtre  furieux  écrivit  dans  le  même  sens  avec 
la  même  passion  et  le  même  emportement  à 
tous  les  seigneurs  français.  Il  leur  ordonna  de 
s'armer  contre  le  tjran,  V ennemi  de  la  foi  ^  de 
le  dépouiller  de  ses  états  ,  d'exterminer  ses 
sujets  hérétiques.  U  semblait  que  le  monde 
entier  dût  s'armer  pour  venger  la  mort  d'un 
ecclésiastique  insolent,  qui  avait  outragé  en 
face  son  seigneur  ;  comme  si  l'outrage ,  venant 
de  Rome  y  ou  commandé  par  elle ,  était  une 
action  excellente  et  digne  d'admiration  et  de 
louange  :  c'était  un  délire ,  une  fureur  contre 
le  pauvre  comte.  Mais  ce  qui  ne  serait  que 
risible,  ou  ferait  pitié  aujourd'hui,  produisit 
alors  le  plus.- grand, effet. 

Les  moines  de  Gteaux,  après  leur  concilia- 
bule ,  se  répandirent  par  toute  la  France  pour 
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prêcher  une  guerre  d'extermination  contre  Ray- 
mond VI  et  ses  sujets.  Jusqu'alors  la  guerre 
n*avaît.été  qu'entre  l'autorité  ecclésiastique  et 
quelques  seigneurs  qui  ne  voulaient  pas  plier 
sôus  son  despotisme.  Mais  à  lu  voix  de  ses  moi- 
nes fanatiques^  et  sur  l'ordre  réitéré  dlnnocent 
qui  menaçait  d'excommunier  ceux  qui  refuse- 
raient de  prendre  part  à  cette  guerre  sainte,  les 
populations  s'émurent,  et  il  se  forma  contre  le 
Languedoc  une  ligue  formidable,  à  la  tête  de 
laquelle  on  distingue  le  duc  de  Bourgogne,  le 
comte  de  Nevers ,  de  Forets,  d'Auxerre,  de  Ge- 
nève ,  de  Saint-Paul ,  une  foule  d'autres  petits 
seigneurs ,  et  parmi  ces  derniers  le  trop  fameux 
Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  qui 
devait  en  être  le  héros.  Ce  seigneur  était  une 
sorte  d'aventurier  sans  fortune ,  mais  d'une  nais- 
sance illustre.  Quelques  années  auparavant  (en 
1199),  il  avait  suivi  le  comte  de  Champagne 
en  Palestine ,  afin  d'y  former  un  établissement 
Mais  ce  pays  n'offrant  plus  aux  nouveaux  aven- 
turiers les  mêmes  avantages  qu'à  ceux  qui  l'avaient 
d'abord  exploité ,  Montfort  revint  en  France , 
où  il  se  trouvait  presque  dans  le  besoin ,  lorsque 
sa  croisade  contre  les  Albigeois  vint  fort  à  propos 
ranimer  ses  espérances.  Il  s'attacha  d'abord  à  la 
fortune  du  duc  de  Bourgogne,  espérant,  à  l'aide 
d'un  tel  appui ,  profiter  de  toutes  les  occasions 
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qui  se  présenteraient  de  rétablir  ses  affaires.  Il 
avait  une  force  de  corps  peu  ordinaire ,  un  cou- 
rage à  toute  épreuve;  son  cœur  était  plus  for- 
tement trempé  que  ses  armes  :  nul  malheur 
ne  le  touchait;  jamais  la  pitié ^  l'humanité  ne  lui 
firent  éprouver  la  moindre  émotion.  L'incendie 
des  villes^  le  massacre  des  populations  étaient 
les  jeux  auxquels  se  plaisait  son  caractère  fé- 
roce et  sanguinaire.  InfatigaUe  dans  la  guerre^ 
conservant  son  sang-froid  dans  les  plus  grand 
périls  9  ne  se  décourageant  jamais  dans  les  revers  ; 
d'ailleurs  sans  délicatesse^  sans  honneur^  sans 
prolnté;  sacrifiant  tout  à  son  intérêt^  najant 
pas  d'amis ,  violant  ses  promesses  ^  ses  sarmen» 
même ,  pourvu  que  le  parjure  lui  fut  utile;  jouant 
h  fanatisme  religieux  ^  mais  n'étant  au  fond^ 
comme  ses  actions  le  prouvent  y  qu'un  hypocrite 
et  vraisemblaUement  qu'un  athée  :  td  fut  Si- 
mond  de  Montfort ,  comte  de  Leicester ,  le  héros 
de  la  croisade^  contne  les  Albigeois.  S'il  eût  été 
habile  et  modéré  autant  que  brave  et  féroce,  il 
se  fut  créé  une  dooiination  solide  dan^  le  Lan- 
guedoc; mais  il  fut  aussi  souvent  vaincu  que 
vainqueiu* ,  et  son  ambition  l'aveuglant ,  l'em- 
pêdia  de  profiter  de  toutes  les  chances  de  succès 
et  causa  sa  perta 

Innocentaugmenta  le  nombre  des  missionnai- 
res ,  fort  diminué  depuis  la  mort  de  leurs  prin- 
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cîpaux  cheis^  Foulques,  évêqoè  dç  Toulouse,  et 
Navarre,  évêque  de  0)userans,  furent  députés 
au  pape  par  le  dergé  du  pays,  pour  conférer 
avec  lui  sur  les  moyens  de  fournir  continuelle* 
ment  à  la  mission  des  sujets  zélés  pour  les  inté- 
rêts de  là  cause.  Ce  fut  de  concert  avec  ces  deux 
prélats  qu'Innocent  établit  Tordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  sous  la  discipline  de  Dominique ,  le  plus 
simjde  (4)  et  le  plus  infatigable  des  misâonnaires. 
Cet  ordre  devait  obéir  à  Eoulques,  évêque  de 
Toulouse,  et  tous  ses  membres  s'empresser  de 
marcher  à  sa  voix. 

Le  comte  de  Toulouse  alarmé  de  ces  formi- 
dables préparatifs  et  incertain  du  parti  qu'il  de- 
vait prendre ,  dâibéra  sur  sa  positicm  avec  ses 
amis  les  plus  intunes,  et  avec  son  neveu,  le  vicomte 
de  Beziersj  il  avait  voulu  conjurer  l'orage  et 
prendre  un  terme  moyen  entre  une  soumission 
complu  et  une  attitude  fière  et  menaçante.  Le 
vicomte  de  Beziers ,  plein  de  rage  et  d'indigna- 
tion, fut  d'avis  de  convoquer  la  noblesse,  de 
mettre  sur  pied  des  forces  imposantes,  d'aprovi- 
6Îonner  les  jJaces  fortes,  d'appeler  à  leur  secours 
leurs  amis  et  leurs  alliés ,  et  aj»*ès  cda^  ainsi  placé 
dans  une  position  respectable,  d'attendre  l'en- 
nemi de  pied  ferme  et  de  le  combattre  avec  cou- 
rage lorsqu'il  se  présenterait ,  quoi  qu'il  dût  en 
arriver. 
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Raymond^  plus  tunideque  son  neveu,  ne  par- 
tagea pas  ses  opinions.  H  ouvrit  l'avis  de  la  sou- 
mission. Le  vicomte  indigné  y  quitta  aussitôt  le 
conseil  et  se  sépara  de  son  onde. 

Ainsi  abandonné  à  lui-même,  le  comte  de  Tou- 
louse perdit  tout  reste  de  fermeté ,  et  envoya  des 
ambassadeurs  à  Rome  pour  négocier  sa  paix  avec 
l'église.  Bernard,  arcbevêque  d'Auch,  l'abbé  de 
Condom,  Raymond  de  Rabastens,  arcbevêque 
d'Agen  et  le  prieur  des  bospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  oe  Saint-Gilles  (5) ,  tous  per- 
sonnages qu'il  crut  lui  être  dévoués  ,  furent 
chargés  de  cette  importante  négociation. 

C'était  là  le  plus  mauvais  parti  que  pût  prendre 
le  comte  de  Toulouse.  S'il  eût  suivi  le  conseil  de 
Roger,  il  pouvait  être  vaincu,  il  pouvait  périr 
même ,  mais  il  n'eût  pas  péri  sans  gloire.  En  se 
soumettant  à  l'Eglise,  il  ne  sauva  ni  ses  états, 
ni  son  honneur.  Innocent  reçut  ses  envoyés  avec 
ime  bienveillance  apparente;  il  leur  dit  qu'il 
pourrait  se  laisser  fléchir,  si  réellement,  leur 
maître  était  repentant  j  mais  qu'il  voulait  qu'il 
en  donnât  la  preuve  en  remettant  sept  de  ses 
châteaux  les  plus  importans  entre  les  mains  et  à 
la  garde  de  l'Eglise,  en  attendant  la  justification 
éclatante  qu'il  était  dans  l'intention  d'exiger  de 
lui  pour  le  meurtre  de  pierre  de  Castelnail.  Le 
Pape  nomme  en  même  temps  pour  remplacer 
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ce  dernier,  Hugues  de  Raymondi,  qui,  avec  Tëvê- 
que  deCk)uzerans  et  Tabbéde  Citeaux,  devaient 
erre  les  chefs  de  la  croisade. 

Il  écrivit  à  ces  prélats  de  refuser  Thonmiage 
que  le  comte  offrait  de  lui  rendre  pour  le  comte 
de  Melgueil ,  se  réservant  de  décider  plus  tard 
sur  la  manière  dont  il  devait  disposer  de  ce  comté. 
5  les  exhortait ,  à  user  de  ruse  cwec  Raymond, 
disant^  que  dans  une  telle  occasion  la  ruse  devait 
prendre  le  nom  de  prudence.  Il  leur  dit  plus  bas , 
de  ménager  le  comte  de  Toulouse  y  suivant  Vart 
dune  sage  dissimulation  ^  ,et  de  faire  la  guerre 
aux  plus  faibles  ufin  de  les  dwiser  dintérêt ,  et 
iPavoir  ensuite  meilleur  marché  du  comte. 

En  lisant  une  telle  lettre  ou  la  ruse  et  la  four- 
berie sont  mises  en  principe,  ne  croirait-on  pas 
lire  un  chapitre  du  Êimeux  publiciste  de  Florence? 
Cétait  aussi  un  prince  d'Italie  qui  l'écrivait ,  et  le 
plus  politique  d'entr'eux  ;  mais  on  doit  être  étonné 
qu^il  ait  existé  une  époque  en  France  où  une 
pareille  pièce  dît  pu  avoir  quelque  crédit  sur  des 
gens  d'honneur  :  elle  était  écrite  à  la  vérité  à  des 
légats  de  Rome  sous  le  sceau  du  secret ,  et  ces 
l^ats  n'étaient  certes  pas  alors  des  gens  d'hon- 
neur. 

*  nd.  Duchesne,  Recueil  des  histoires  de  France  ;  ^pit. 
a3i.  Innoncent  III ,  vol.  iv.  ,  pag.   176. 
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Innocent,  pour  tromper  plus  sûrement  sa 
victime,  lui  envoya,  selon  le  désir  que  le  comte 
en  avait  exprimé  par  ses  envoyés,  un  l^srt 
particulier  pour  traiter  avec  lui.  Raymond  lui 
avait  fait  entendre  que  l'abbé  de  Clteaux  s'étant 
montré  très*animé  contre  lui ,  il  ne  pouvait  dis- 
cuter en  toute  confiance  avec  ce  moine.  Innocent 
ayant  Tair  de  se  conformer  à  ses  désirs,  ^ui  envoya 
un  fourbe  nommé  Milon ,  auquel  il  écrivait  de 
s'emparer  adroitement  de  la  confiance  du  comte^ 
en  feignant  dêtre  son  ami,  et  de  sentir  ses  inté- 
rets  y  mais  de  laisser  tout  faire  à  Vabbé  de 
Clteaux.  Il  envoyait  en  même  temps  secrète- 
ment à  ce  dernier  des  pouvoirs  plus  étendus 
quoiqu'il  eût  promis  de  les  restreindre.  Milon 
était  donc  un  traître  qui  devait  faire  tomber  le 
comte  dans  le  piège  que  Tabbé  de  Cîteaux  lui 
tendait.  C'était  donc  d'après  l'aveu  même  du  chef 
de  ses  ennemis ,  d'un  prêtre  qui  se  disait  vicaire 
de  Dieu  sur  la  terre ,  qu'on  alla  fidre  au  comté 
de  Toulouse  une  guerre  de  fourberie  et  dé 
trahison. 

Qî  comte  qui  ne  s'était  déterminé  que  par 
crainte  à  prendre  un  parti  si  contraire  à  son 
inclination  ,  connaissait  cependant  l'ennemi  au- 
quel il  avait  à  faire  ;  il  le  savait  faux  et  dissi- 
mulé; il  prenait  donc  secrètement  des  jwécautions 
afin  de  n'êti-e  pas  la  victime  d'une  trahison.  Il 
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faisait  souder  ses  amis^  calculait  ses  forces  et 
étudiait  les  dispositions  de  ses  sujets.  Il  chercha 
à  s'assurer  de  plus  en  plus  Faffection  des  Tou- 
Iqusains ,  en  leur  accordant  de  nouvteaux  privi- 
lèges. Mais  leur  dévouem^it ,  pour  lui  élait  dé- 
sintéressé. Ils  l'aimaient  pour  sa  bonté  ^  parce 
qu'il  était  leur  peré ,  parce  que  sa  tolérance  le 
portait  à  favoriser  leurs  oroyances ,  quoiqu'elles 
ne  fussent  pas  conformes  à  cdles  de  l'Église 
romaine^  qui  cependant  étaient  les  siennes. 

Mais  que  pouvait  sa  prévoyance  timide  contre 
les  pièges  dont  il  était  entouré  ?  Milon  y  .ayant 
parÊiitement  joué  son  rôle  auprès  du  comte  selon 
ses  instructions,  obtint  toute  sa  confiance.  Il 
lui  persuada  qu'il  n'avait  pas  d'ami  plus  dévoué  que 
lui  y  et  qu'il  traiterait  de  ses  intérêts  de  manière 
à  ce  qu^il  n'eût  rien  à  souffrir ,  ni  dans  sa  fortune^ 
ni  dans  sa  sûreté  personnelle  ;  qu'il  serait  juste 
et  modéré  pourvu  qu'il  se  livrât  à  lui  en  toute 
confiance.  Son  esprit  ainsi  préparé^  il  lui  pré-, 
senta  la  soumi^ion  qu'il  devait  Ëiire  comme  une 
^mple  formalité,  exigée  seulement  poiu*  satis- 
frire  à  l'honneur  de  l'Eglise.  Il  parvint  ainsi  à 
lui  extorquer  sous  serment  la  promesse  de  se 
soumettre  à  cette  formalité. 

Voici  quelle  fut  ki  formule  de  cette  soumission, 
par  laquelle  Rajrmond  s'engagea  à  se  constituer 
prisonnier  de  l'Eglise ,  et  à  lui  remettre  sept  de 
ses  places  fortes  : 
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«  L'an  de  rincarnation  1209,  au  mois  Je 
»  Juin  ,  moi  Raymond  y  par  la  grâce  de  Dieu  , 
»  duc  de  Narbonne,  comte  de  Toulouse,  marquis 
))  de  Provence ,  me  remets  moi-même  avec  sept 
»  de  mes  châteaux,  isavoir  :  Oppède  ,  Montfer- 
))  rand.  Baumes ,  Mornas ,  Roquemaure ,  Four- 
))  ques  et  Fangeaux  ,  à  la  miséricorde  de  Dieu 
»  et  au  pouvoir  alisolu  de  l'Église  romaine,  du 
»  pape  et  du  pieux  seigneur  Milon ,  légat  du 
»  Saint-Siège ,  pour  servir  de  caution  ,  au  sujet 
»  des  articles  pour  lesquds  je  suis  excommunié. 
»  Je  confesse  dès  à  présent  tenir  ces  châteaux 
»  au  nom  de  l'Eglise  romaine ,  promettant  de 
»  les  remettre  incessamment  à  qui  vous  voudrez, 
»  et  quant  vous  le  jugerez  à  propos,  et  d'obliger 
»  comme  vous  l'ordonnerez  les  gouverneurs  et 
»  les  habitans  de  les  garder  exactement  tout  le 
»  temps  qu'ils  seront  au  pouvoir  de  l'Eglise 
»  romaine ,  n'onobstant  la  fidélité  qu'ils  me  doi- 
»  vent,  et  enfin  de  les  faire  garder  à  mes 
»  dépens  ». 

On  est  étonné  que  Iç  comte  de  Toulouse  se 
soit  cru  lié  par  une  semblable  promesse  qui  lui 
avait  été  extorquée  par  la  dissimulation  et  la 
fraude.  Mais  il  était  excommunié,  et  tels  étaient 
les  préjugés  du  temps ,  qu'une  excommunication 
éloignait  de  celui  qui  en  était  frappé,  ses  amis> 
ses  parens ,  ses  serviteurs  les  plus  dévoués;  exci- 
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tait  les  sujets  à  la  révolte ,  en  les  déliant  du 
serment  de  fidélité.  U  n'y  avait  donc  rien  que  ne 
fissent  les  seigneurs  y  les  souveraine  même  qui 
étaient  excommuniés^  pour  faire  lever  cette  pros- 
cription. 

Lorsque  Milon  se  trouva  possesseur  de  cet 
engagement^  il  changea  de  ton,  et  somma  le 
comte  de  l'exécuter.  U  fixa  le  jour  auquel  am^it 
lieu  la  cérémonie  de  l'absolution.  Le  comte  était 
alors  à  Saint-Gilles;  Milon  y  appela  tous  les  prélats 
de  ia  contrée,  afin  de  les  rendre  témoins  de 
l'humiliation  du  comte  et  du  triomphe  de  l'Église. 
Au  jour  Hiarqué,  dix-sept  archevêques  ou  é>êques 
et  un  grand  nombre  d'abbés  et  de  prêtres  furent 
rendus  à  Saint-^Gilles ;  une  foule  innombrable, 
attirée  par  la  nouveauté  du  spectade  annoncé, 
y  arriva  aussi  de  toute  part  On  avait  dressé  un 
autd  dans  lé  vestibulede  l'élise  ;  l'ostensoirrenfer- 
mant  le  paia  consacré  fut  exposé  sur  TauteL  Les 
prélats  et  les  nlhés  prirent  place  sur  les  sièges 
qui  leur  avaient  été  préparés;  la  foule  remph's- 
sait  le  yestibule  et  se  pressait  aux  portes.  Le 
comte  de  Toulouse  parut  bientôt ,  conduit  par 
Milon ,  qui  le  triait  par  une  corde  attachée  à 
son  cou;  il  n'avait  pour  toul.vêtement  qu'un  léger 
caleçon  ;  tout  son  corps ,  à  l'exception  de  la  partie 
que  cachait  ce  vêtement ,  était  absolument  nu, 
Milon  Ini  remit  la  formule  de  soq  anende-hono- 
itible,    ne  le  comte  lut  à  haute  voi?c. 
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((  L'an  12  du  pontificat  du  seigneur  IhiUK 
»  cent  in  (i  2U9) ,  le  1 8  Juiii  y  je ,  Raymond^  duc 
»  deNarbonnè^eta,  juresur  lesisaintsÉvangUesA 
»  en  présence  des  saintes  reliquead^  rEucharistie 
»  et  du  boi$  de  la  yraie  €roix  ^  que  j'obéirai  à 
D  tous  les  ordres  du  pape  et  aux  vôtres  maître 
}}  Milon ,  notaire  du  sqgneur  pape  et  l^t  dvk 
»  Saint-Siège  apostolique^  et  à  tout  autre  l^at 
y>  apostolique,  touchant  tous  et  chacun  des.arli-. 
))  des  pour  lesquels  j'ai  été  ou  je  suis  exccHU- 
)»  munie,  soit  par  le  pape^  par  le  légat,  soit 
y^  par  les  autres,  scût  enfin  de  droit,  en  sorte 
)»  que  j'exécuterai  de  bonne  foi  tout  ce  qui  me 
»  sera  ordonné  tant  par  luirmême  que  par  ses. 
V  lettres  ou  légats,  au  sujet  desdits  articles,  mais, 
i>  particulièrement  des  suiv^uas*  i.^  Sur  ce  que 
:»  les  autres  seigneurs  ayant  fait  serment  d'ob-^ 
M  server  la  paix,  on  dit  que  j'ai  refusé  de  h, 
>i  signer;  2.<>  sur  ce  qu'on  dit  que  je  n'ai  paS; 
»  gardé  les  sermens  que  j'ai  faits  de  chassa"  les 
»  hérétiques  et  leurs  fauteurs;  3.^  sur  ce  qu'on 
))  dit  que  j'ai  toujours  favorisé  lesdits  héréti- 
yy  ques;  4.®  sur  ce  qu'on  me  r^rde  comme 
»  suspect  dans  la  foi  ;  5.»  sur  ce  que  j'ai  enterV 
»  tenu  des  routiers  et  'des  mainadis;  6.^  Sur  ce 
»  qu'on  dit  que  j'ai  violé  les  jours  du  carême , 
»  des  fêtes  et  des  <|ua,tre-temps,  qui;  devaient  être 
»  de  jours  de  sûreté;  7.®  sur  ce  qu'on  dit  que. 
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»  je  n'ai  pas  voulu  rendre  ju&tice  à  mes  ennemis 
))  lorsqu'ils  m'offraient  la  paix  ;  8.°  pour  avoir 
»  confié  à  des  juifs  les  ofBces  publics  ;  9.^  sur 
>^  ce  que  je  retiens  les  b^ns  des  monastères  de 
Tk  Samt4]iruil}em  et  des  autres  ^lises;  lO.^'  sur 
»  ce  que  je  fortifie  les  églises,  et  que  je  m'en 
»  aér^  çoinme  forteresses^  1 1.«  sur  ce  que  j'ai  fait 
))  levçr 4^ guidages  et  péages  indus;  12.^  pour 
»  avmr  chassé  l'évêque  de  Carpentras  de  son 
»  siège  ;  <  3.»  sur  ce  que  l'on  me  suppose  d'avoir 
»  trempé  dans  le  meurtre  de  Pierre  de  Castelnau, 
>y  de  sainte  mémoire,  principalement  parce  que 
»  j'ai  mis  le  meurtrier  dans  mes  bonnes  grâces; 
»  ii.^  Sur  ce  que  j'ai  fait  wrêter  {K-isonnier  l'évê- 
)>  que  de  Yaisosi  et  ses  clercs,  et  que  j'ai  fait 
x>  démolir  son  palais  avec  la  maison  de  ses  cha. 
».  Boines,  et  que  j'ai  envahi  le  château  de  Vaison  ; 
ï>  i  5.^  enfin ,  sur  ce  qu'on  dit  que  j'ai  vexé  les 
»  personnes  religieûsea  et  commis  divers  bri- 
»  gandages  >^. 

Le  l^t  ordonna  ensuite  au  comte  de  faire 
plusieurs  réparations,  aux  diverses  parties  qui 
se  plaignaient  d'avoir  été  lézées,  ce  qui  ayant 
été  fait  p^r  une  déclaration  &x  forme,  seize  sei- 
gneurs, vassaux  da  comte,  firent  serment  entre 
les  mains  du  légat,  de  lui  obéir  ainsi  qu'à  tout 
autre  légat,  et  d'observer  exactement  dix  articles 
<jiii  leur  furent  présentés  et  qu'ils  souscrivirent. 
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Ils  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  les  pré- 
cédens.  Ces  seigneurs  qui  se  soumirenl  ainsi  au 
légat  furent  Guillaume  de  Baux ,  prince  d'Orange, 
Hugues,  son  frère ,^  Raymond  de  Baux,  leur 
neveu ,  Dragonet  de  Bocoyran ,  Guillaume  d'Ar- 
naud ,  Raymond  d'Agoût ,  Ricard  de  Giamano  ^ 
Bertrand  de  Laudun  et  Guillaume  son  frère , 
Bernard  d'Anduze  et  Pierre  Bermont  son  fils, 
Rostaings  de  Porquières ,  Raymond ,  seigneur 
d'Uzet,  son  fils  Decan,  Raymond  de  Genalieu^ 
seigneur  de  Lunel,  et  Pons  Gaucelin  de  Lunel. 

Les  noms  de  ces  seigneurs  indiquent  qu'ils 
étaient  bas-languedociens  ou  provenceaux;  aucun 
seignem'  du  comté  de  Toulouse,  de  TAgenois, 
du  Querci  ou  de  l'Albigeois  ne  parut  à  cette 
humiliante  cérémonie. 

Ces  préliminaires  terminés,  Milon  passe  une 
étole  jau  cou  de  Raymond ,  au  lieu  de  la  coixle 
et  en  ayant  pris  les  deux  bouts ,  il  l'introduisit 
dans  l'église  en  le  fustigeant  avec  un  faisceau 
de  verges;  il  lui  donna  ensuite  l'absolution  et 
le  congédia. 

Le  pauvre  comte  humilié,  ne  pouvant  tra- 
verser la  foule  qui  se  pressait  autour  de  lui  > 
fut  obligé  de  sortir  de  l'église  par  une  porte  laté- 
rale moins  obstruée,  à  côté  de  laqudle  était  le 
sépulcre  de  Pierre  de  Castelnau  j  de  sorte  qu'on 
piuit  généralement  qu'on  lui  avait  fait  faire  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   TOULOUSE-  153 

nouvelle  amende-honorable  sur  ce  tombeau;  ce 
qui  ne  pamit  pas  sans  vraisemblance^  car  Rome 
avait  résolu  de  lui  faire  avaler  le  calice  jus- 
qu'à la  lie. 

Le  lendemain  t9,  le  légat  lui  donnai  de  nou- 
veaux ordres.  On  va  voir  que  plusieurs  tendaient 
à  remettre  Tadministration  civile  du  comté  à  la 
censure  de  l'Église. 

Il  lui  enjoignait^  1.®  de  surveiller  et  garder 
tous  les  hérétiques  et  ceux  qui  les  favoriseraient 
publiquement,  pour  les  livrer,  as^ec  tous  leurs 
domaines ^  à  la  merci  des  croisés; 

2.0  De  ne  plus  protéger  à  l'avenir  les  sectaires  ; 

3.^  De  ne  jamais  violer  ni  permettre  qu'on 
violât  le  \ovÊt  du  dimanche,  de  carême  et  auti^es 
exprimés  dans  le  concile  de  Latran  ; 

4.®  De  rendre  justice  quand  il  en  serait  requis , 
aux  églises,  aux  maisons  religieuses  et  aux  pau- 
vres ,  de  la  faire  administrer  à  ceux  qui  la  récla- 
maient, par  des  officiers; 

5.^  De  détruire  au  jugement  des  évéques  les 
fortifications  qu'il  avait  faites  aux  églises  et  à 
les  rendre  à  ceux  auxquels  elles  appartenaient  ; 

6.0  De  maintenir  les  églises  et  maisons  reli- 
gieuses en  parfaite  liberté,  de  ne  leur  imposer 
ni  albergues ,  ni  procurations ,  ni  aucune  sorte 
de  droit;  de  ne  pas  s'emparer  des  dépouilles 
4ies  évêques  et  abbés  après  leur  mort    de  ne  pas 
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s'immiacèr  dans  radaumatration  de  leurs  églises  ^ 
B)  dans  la  nomuiaticni  de  leurs  saccesseurs^ 
et  de  laisser  une  liberté  entière  aux  électeurs. 

Ces  six  articles  oouceraaient  l'Eglise  ^  et  le  légat 
arait  alors  qualité  (KMir  en  imposer  Tobligation 
à  Raymond;  il  n'en  fut  pas  de  même  des  six 
suivans^  qui  soumettaient  son  administration 
temporelle  à  la  courde  Rome. 

7.<^.  De  ne  lever  d'autres  péages  ou  guidages  ^ 
aoit  par  eau^  soit  par  terre,  que  ceux  qui 
étaient  établis  par  Tautorité  des  rats,  et  dea 
empereurs  ; 

Sj^  De  supprimer  tous  les  greniers  à  sel  qu'il 
avait  établis  y  de  n'en  pas  établir  de  nouveaux  et 
de  permettre  le  passage  libre  à  tous  les  voya:^ 
geurs  soit  par  eau ,  soit  par  terre  j 

9.»  D'observer  les  paix  et  les  trêves  ; 

10.<^  De  s'en  rapports  à  la  dédsien  des  l^ats^ 
ou  à  leurs  délégués,  touchant  les  {ointes,  qu'on 
formerait  contre  lui; 

1 1.*^  De  veiller  à  la  sûreté  des  chanoines/  de 
n'obliger  personne  à  se  détourner  des  anciennes, 
routes; 

12.0  De  tenir  pour  hérétiques  ou  fauteurs 
d'hérétiques  ou  receleurs ,  tous  ceux  qui  lui 
seraient  dénoncés ,  ou  à  ses  baillife ,  comme  tels , 
par  les  évêques  ou  les  autres  supérieurs  ecelé- 
siastiqueis; 
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i  5.«  De  jurer  dfobserrer  la  paix  ^  ataitt  été 
Àablie  par  les  légats^  oii  qu'ils  étiihlirâieut  par 
la  suite  >  et  de  faire  prêter  un  pareil  sienneut  à 
ses  vassaux  ; 

iA.^  De  ne  rien  attenter  directement  ou  indi-^ 
recteoiènt  œntre  les  sept  châteaux  livrés  à  la 
cour  dé  Rome  pair  suite  de  ses  promesses; 

1 5.«  £n£n ,  d'observer  exactement  tous  ces  arti- 
cles et  ceux  que  le  pape  ou  ses  légats  pourraient 
j  ajouter  par  la  suite^ 

Ce  dernier  aii;icle  mettait  Raymond  entière* 
ment  à  la  merci  de  la  cour  de  Rome.  Le  dixième 
le  mettait  sous  la  juridiction  de  la  même  cour. 
l^e  douzième  ^  en  l'oblîgeaxit  de  reoQnnaltr& 
pour  hérétiques  tirais  ceux  qui  lui  ét^ent  dénon^ 
ces  pour  tdia  >  lui  ôtait  le  droit  de  rendre  justice 
à  ses  sujets  et  de  les  défendre.  Par  le  treizième ,  le 
l^t  le  mettait  dans  rimpossibilité  d^'entrepren- 
dre  une  guerre  juste.  Mais  le  plus  odieux  de 
tous  était  le  premier  ^  qui  l'établissait  le  geôlier 
de  ses  sujets  ^  et  qui  ne  lui  permettait  pas  de  leâ 
laisser  sortir  dé  ses  états  ^  ce  qui  était  le  comUe 
de  la  tyrannie ,  et  qui  lui  ordonnait  de  les  livrer 
pieds  et  poings  liés  à  leurs  bourreaux. 

Plusieurs  jom's  furent  employés  par  le  légat 
et  les  évêques  à  consolider  rédifice  de  celte  mons- 
trueuse usurpation. 

Tant  d'humiliations  avaient  mis  le  comte  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


156  HISTOIRE 

Toulouse  dans  un  état  complet  d'anéantissement 
moral ,  d'autant  qu'elles  ne  servirent  de  rien  a 
ses  sujets^auxquels  des  forces  rassemblées  de  tous 
les  points  de  la  France  allaient  faire  une  guerre 
atroce.  Ce  fut  près  de  Lyon^  sur  les  bords  de  la 
Saône  ^  que  les  diverses  troupes  des  croisés  se 
rassemblèrent  Innocent  triomphait,  la  bannière 
de  l'extermination  était  enfin  levée  contre  les 
Albigeois,  et  les  légats  afQchaient  une  joie  féroce 
en  voyant  approcher  l'orage  qui  allait  fondre  sur 
le  Languedoc. 

Milon,  impatient,  quitta  Saint-Gilles^  pour 
aller  au-devant  des  croisés.  L^u*  armée  mar- 
chait sous  trente  bannières  différentes ,  et  ne 
reconnaissait  pas  de  dief  prineipaL  Les  troupes, 
qui  formaient  le  contingent  de  chaque  seigneur 
ne  devaient  servir  au  plus  que  quarante  jours,, 
passé  lequel  terme  ils  devaient  les  ramener  dans:- 
leurs  seigneuries;  il  y  avait  même  des  corps:^ 
qui  ne  devaient  pas  rester  quarante  jours  à  l'ar- 
mée. La  brièveté  de   œs   termes    de  service, 
fut  un  bonheur  pour  le  Languedoc.  Mais  on 
peut  dire  que  ces  quarante  jours  furent  bien 
employés,  et   que  les  légats,  quelque  avides 
qu'ils  fiissent  du  sang  des  hérétiques,  ne  purent 
se  plaindre  que  les  croisés  en  eussent  été  avares.. 

Le  comte  de  Toulouse  joignit  lui-même  cette: 
aimée,  et  chercha  à  gagner  la  confiance  dèsi 
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cbefs  par  ses  protestations.  Il  aurait  voula  de- 
mander grâce  pour  ses  sujets^  mais  les  L^ta 
Tobservaient.  Ces  prêtres  sanguinaires^ainsi  qu'un 
très-grand  nombre  de  prélats  ^  marchaient  à  la 
tète  de  l'armée*  Elle  passa  le  Rhône ,  et  se  di- 
rigea vers  la  comté  de  Montpellier.  Chacun 
tremblait  pour  son  existence  y  car  les  seigneurs 
n  avaient  fait  presque  aucun  préparatif  de  défense. 
sLe  vicomte  Roger  de  Beziers  lui-même^  malgré  sa 
fermeté^  fit  quelques  démarches  de  soumission 
pour  conjurer  l'orage;  mais  comme  il  n'était  pas 
disposé  à  se  faire  fustiger  conune  le  comte  de 
Toulouse,  à  peine  écouta- t-on  ses  propositions. 

Le  zèle  de  la  plupart  des  seigneurs  croisés 
n'était  excité  que  par  le  pillage.  Le  mot  de  con- 
fiscation avait  été  mêlé  à  tous  les  anathêmes,  et 
ce  mot  était  l'âme  de  la  croisade.  L^ignorance 
était  alors  si  profonde  parmi  la  classe  les  plus 
élevées,  qu'U  n'y  avait  pas  un  seul  de$  che&  qui 
sut  en  .quoi  consistait  l'erreur  des  AUngeois.  Le 
clergé  profitant  de  cette  ignorance  les  avait  re- 
présentés comme  des  misérables,  adonnés  aux 
pratiques  les  plus  monstrueuses,  capables  de 
tous  les  crimes  :  en  sorte  que  l'on  croyait  mar- 
cher contre  de  véritables  suppôts  de  l'enfer,  con- 
tre des  créatures  malfaisantes  et  abominables, 
qui  ne  méritaient  ni  pitié,  ni  merci. 

L'abbé  de  Cîteaux  écrivit  à  Févêque  de  Beziers 
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et  aux  habitaBS  cathdiîqiies  de  cette  ville  ^  pont 
leur  ordonner  de  s'emparer  des  henridens  et 
de  les  leur  livrer,  afm  qu'ils  fussent  tous  exter- 
minés et  Iéto>s  biens  confiscpiés  j  car  jamais  cette 
dernière  clause  n'était  oubliée  par  les  I^ts  : 
ce  qui  prouve  évidemment  qu^ils  considéraient 
ces  biens  comme  un  appât  propre  à  stimuler  le 
zèle  des  coalisés. 

Ciette  injonction  fut  reçue  avec  la  plus  grande 
indignation  par  les  généreux  habitans  de  Beziers; 
Pévêque  seul  (  il  s'appelait  Régnauk  de  Mont- 
pejrous  :  les  noms  de  pareils  hommes  doivent 
être  signalés  à  la  postérité  )  fut  assez  lâche  y  assez 
inhumain  pour  engager  les  catholiques  à  trahir 
leurs  frères  étales  livra:;  mais  ses  insinuations 
furent  repoussées  avec  horreur  :  on  résolut  de 
périr  plutôt  que  de  se  rendre  coupable  d'une 
telle  déloyauté  ;  et  ee  qui  met  le  comble  à  la 
gloire  de  cette  héroïque  population  y  c^est  qu'elle 
iQ^ignwait  pas  le  sort  qui  l'attendait;  elle  savait 
qu'elle  atait  affait^  à  des  ennemis  implacaUes  y 
étteng^^  à  tout  senUment  d'humanité  et  de 
générosité. 

Le  conseil  des  légats  et  des  évêques  s'indigna 
du  refus  des  habitans  ;  ils  tinrent  conseil  avec 
les  seigneurs.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
auraient  voulu  ménager  la  ville ,  que  les  prêtres 
condamnaient  inhumainement  aux  flammes  :  un 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    TOULOUSE.  159 

des  seigneurs  représenta  à  Tabbé  de  Qteayx 
qu'elle  était  remplie  de  catholiques^  et  que  le 
massacre  général  que  l'on  proposait  ferait  périr 
un  grand  nombre  dt  ce9  derniers.  Dieu  les 
distinguera  lui-même  et  ks  sommera  ^  répandit 
tranquillement  h  lieutenant  du  pape  ;  quant 
à  f20us ,  notre  devoir  est  de  tùut  exterminer 
de  peur  de  sauuer  un  seul  hérétique  :  telles 
furent  les  conclusions  du  conseil.  Le  l^t 
fit  reconnaître  les  murs  de  la  ville  :  elle  était 
fortifiée;  mais  que  pouvaient  de  faibles  remparts 
contre  une  armée  aussi  nombreuse^  et  excitée 
au  plus  haut  degré  par  le  fanatisme.  Les  gpujats 
ou  ribauds  de  l'armée  (  c'est-à-dire  la  partie  la 
plus  méprisable  )  s^pprochèrent  des  rempsûrts 
pour  insulter  des  habitans  :  ceux-ci  firent  unç 
sortie^  et  les  ramenèrent  battant  jusque  dans 
le  camp  des  croisés.  Les  l^ats  ordonnèrent  alors 
l'attaque  ;  ils  bénirent  cette  armée  d'égprgeuis 
au  nom  du  Dieu  de  paix ,  en  recommandant 
de  ne  faire  quartier  à  personne  >  car  c'était  la 
volonté  de  Dieu  que  les  habitans  de  cette  ville 
rebelle  fussent  traités  comme  l'avaient  été  autre- 
fois les  Madianites.  Ils  promimit  le  Paradis  à 
tous  ceux  qui  périraient  dans  Faction.  Ayant 
ensuite  ordonné  aux  chefs  de  faire  avancer  leurs 
troupes  vers  les  remparts ,  ils  se  mirent  eux- 
mêmes  à  chanter  des  cantiques  pour  demander 
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au  dd  de  faire  combattre  les  légions  célestes 
ayec  les  croisés.   Ce  fut  le  23  de  Juillet  1209 
que  l'armée  de  l'Église  attaqua  Beziers  ;  cette 
ville  ^  dans  laquelle  s'étaient  jetés  un  très-grand 
nombre  d'habitans  de  la  campagne  que  les  légats 
chassaient  devant  eux  y  contenait  en  ce  moment 
60^000  âmes  de  tout  sexe,  de  tout  âge.    Cette 
population  héroïque  se  défendit  pendant  trois 
heures  avec  un  courage  digne  d  une  aussi  belle 
cause;  mais  la  ville  étant  entourée  de  tous  les 
côtés  ,^  la  confusion   y  étant  grande  à  cause 
de  la  quantité  d'habitans  de  la  campagne  qui 
s'y  était  réfugiée,  et  une  des  portes  du  rem- 
part n'ayant  pas  été  défendue,   les  croisée  y 
pénétrèrent  :  la  ville  fut  bientôt  pleine  de  ces 
deniers.  Les  habitans  se  regardant  alors  comme 
perdus  ,   se  défendirent  à  peiné  contre  leurs 
vainqueurs.    Le  massacre  devint  épouvantable. 
Les  prêtres,  mêlés  aux  égorgeurs,  élevaient  leurs 
croix  pour  les   exciter   au   carnage.  Personne 
ne  fut  épargné.  Les  femmes  furent  violées  avant 
d'êti'e  égorgées;  7,000  personnes  furent  massa- 
crées dans  la  seule  église  de  la  Magdelaine.  Ce  fut 
au  milieu  de  ces  flots  de  sang  que  les  soldats 
du  pape  Innocent  III ,  que  les  soldats  de  l'Eglise, 
car  il  faut  la  nommer  comme  auteur  de  toutes 
ces  horreurs,  puisque  aucun  de  ses  membres 
ne  protesta  contr'elles,  pillèrent  la  ville  et  dé- 
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IHûuillèrmil  leurs  Yictimesw  LepiUage  fut  conJtinue 
jusqu'à  ce  qu'il  ae  vestât  que  des  maisons  Tides 
-et  <fes  <xïrps  morts  et  nus.  Ah)w  le  légat,  par 
une  précaution  digne  de  l'esprit  infernal  qui 
la  lui  dictait,  el  pour  qu'aticun  habitant  cache 
ne  i^ût  survivBe  à  ce  désastre,  fit  mettre  le  feu 
a  la  villes    L'armée  entoura  l'incendie  à  une 
ceHimïie  distaiioe  y  afin  que  s'il  restait  encore 
pudique  malheureux  il  ne  pût  échapper  aux 
flammes  sansétve  massacréw  Quelques  jours  après 
Beïierset  ses  habitans,  au  nombre  de  60,000, 
étaient  confondus  dans  le  même  monceau  de 
cendres.   Les  annales  du^  monde  n'offrent  heu- 
reusement pas  un  second  exemple  d'une  atrocité 
]>areille  et  si  froidement  combinée.    Certes,  il 
£siut  que  ceux  qui  profesent  aujourd'hui  les 
mêmes  doctrines  que  les  ordonnateurs  de  cette 
scène  ^pouwntsàle  aient  foi^i  des  vertus  pour 
avqiv  droit  à  nos  respects ,  et  pour  £ùre  oublier 
les  crimes  inouis  de  leurs  prédécesseurs.    Pour- 
cpioi  n'oublient-ils  jaaiais  eux-mêmes  les  tort^ 
^'on a  eus  aii^ec  eux?,  torts  qui  sont  bien  moins 
£raye$ ,  et  que  les  souvenirs  historiques  de  cette 
affreuse  époque  ont  pu  rendre  en  quelque  sorte 
excusables. 

he  l^t  rendît  compte  à  son  maître  de  ce 
premier  siiccès^,  en  ne  portant  le  nombre  des 
morts  qu'à  i 5,000  :  il  fut.  modeste,   car   les 
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auteurs  contemporains  se  sont  àôcorclës  à  le 
porter  à. 60^000  (6).  Innocent  lui  témoigna  la 
joie  qu'il  éprouvait  de  voir  la  croisade  si  èien 
commencée  y  et  engagea  le  légat  à  faire  en  sorte 
qu'elle  conlinuât  de  même. 

Tel  fut  le  premier  fait  darmts  d'une  altaée 
commandée  par  des  moines  et  des  évêques  :  les 
gestes  de  Gengis  et  d'Attila  n'«n  offrent  pas 
d'aussi  briUans. 

L'extermination  de  Beziem  mit  la  (erreur dans 
le  Languedoc^  mais  elle  eut  cela  d'utile,  puisque 
les  plus  grands  fîéaux  peuvent  l'être  quelifuefois^ 
qu'elle  apprit  aux  sujets  de  Raymond  quel  était 
le  sort  qui  les  attendait.  Les  habitans  des  cam^ 
pagnes  et  ceux,  des  châteaux ,  qui  ne  se  sentaient 
pas  assez  forts  pour  résister ,  ab9ndonnèreni 
leurs' demeures  et  se  réfiigièi^nt  dans  les  monta- 
gnes, où  ils  se  fortifièrent;  jJu^ettrs  se  cachet 
rent  dans  des  caivernes  et  sous  des  rochers 
inaccessibles. 

Le  Ticomle  de  Narbdniie  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  marche  des  croisés  vers  ses  états,  que; 
de  concert  avec  l'archevêque,  il  dressa  des  statuts 
cpntre  les  liérétiques.  Ce  ne  fut  pas  par  convic- 
tion ,  puisqu'il  avait  gardé  le  silence  jusqu'alors, 
mais  par  lâcheté.  Ces  statues  ordonnaient' de 
dépouiller  entièrement  les  hérétiques  qui  ten- 
teraient de  s'enfuir  ^  et  de  les  livrer  nus  entre 
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les  mains  de  la  justice  ;  ils  défendaient  aux  avocats 
de  teor  donnet  auctiîî  conseil,  à  totft  médecin 
de  les  soigner  -dans  leurs  maladies,  aux  riiar- 
chands  et  aux  artisans  de  leur  rien  vendre  ni 
de  travailler  pour  eux  :  on  leur  refusait  la  terre , 
fair  et  l'eau.  'Cette  lâche  conduite  ne  fut  pas 
d'une  grande  utilité  au  vicomte,  qui  passait  pour 
siaspect  :  le  l^t  exigea  de  lui  et  des  principaux 
habitans  un  serment  dans  le  genre  de  celui 
qu'atait  prêté  le  comte  de  Toulouse;  il  fut 
ofcligé,  en  outre,  de  s'engager  à  fournir  des 
vivres*  à  l'armée  des  légats ,  et  de  donner  à  ces 
derhiet«  quatre  deniers  par  livre  du  capital  de 
toutes  les  propriétés  du  pays,  mobilières  on 
immobilières,  à  Fexception  des  vêtemens  de 
corps  ou  ustensiles  de  ménage  et  des  chevaux. 
Cest  à  ce  prix  seulement  que  Narbonne  et  le 
Narbonnais  ne  furent  ni  brûlés,  ni  saccagés; 
mais  les  maisons,  les  châteaiix  et  les  villages 
abandonnés  le  furent ,  et  fe  terrible  météore 
les  renversa  sur  son  passage.  Enfin ,  le  i  .«^  Août 
l'armée  fit  sa  seconde  halte  devant  la  cité  de 
Cài'cassohne  :  cette  place,  la  plus  forte  de  la 
province,  était. bien  aj^rovisionnée ;  ses  forti- 
fications avaient  été  mises  en  bon  état  Les  habi- 
tans  des  campagnes  s'j  étaient  réfugiés  avec  leurs 
bestiaux,  leurs  grains  et  leurs  fourrages.  Le 
vicomte  Raymond  Bérenger  s'y  était  renfermé 
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lui-même  {K)ur  la  défendre.  Il  paraissait  difficile 
de  ^^en  rendre  maître  :   on  résolut   d'essayer 
d'abord  la  force^  et  a  dé&ut^  la  ruse  pour  la 
prendre. 

Le  brave  vicomte  observa  du  haut  de  ses  tours 
Tarmée  des  croisés,  et  crut  pouvoir  tenter  lui- 
même  une  sortie  contr'elle  avant  qu'elle  fît  les 
dispositions  de  l'attaque  :  cette  résolution  était 
généreuse  ,  mais  le  seigneur  de  Cahardès  Yen 
détoui^a^  en  lui  représentant  que  la  place  étant 
presque  imprenablf  ^  il  était  plus  sage  de  laisser 
l'armée  des  légats  perdre  une  partie  de  ses  forces 
en  efforts  inutiles^  et  se  morfondre  sous  ses 
murs.  Le  ticomte  se  rendit  à  d'aussi  bonnes 
raisons;  et  ayant  fait  faire  tous  les  préparatifs 
de  défense,  il  attendit  que  les  croisés  s'appro- 
chassent de  ses  remparts.  Ceux-ci  ne  tardèrent 
ps  à  le  faire;  et  dès  le  lendemain  il  y  eut  une 
action  d'engagée.  Jjc  Êiubourg  fut  escaladé  par 
eux  au  chant  du  f^eni  Creator  qu'entonnèrent  lès 
prêtres,  pour  que  Dieu  accordât  à  leurs  armes 
la  même  grâce  qu'il  leur  avait  faite  a  Beziers. 
Mais  les  murs  de  Carcassonne  ne  s'écroulèrent 
pas  comme  ceux  de  Jéricha  Cependant  le  fau- 
bourg défendu ,  mais  beaucoup  moins  fort  que 
la  place,  céda  aux  efforts  de  cette  multitude 
Êmatique ,  malgré  la  belle  dé&nse  du  vicomte  et 
des  siens.  Les  ci^oisés  y  mirœt  le  feu,  c'était 
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leur  usage.  li  e$t  à  remarquer  que  ce  fut  le  comte 
de  JIMU)9:itfQrt  qui  les  coimsanda  dsois  cette  atta- 
que; ce  fut  la  où  il  *^  fit  ccnuiditi^  aux  légal» 
par  sa  froide  férocité.  Ils- apprécièrent  un  tel. 
faotmae,et  le  dioisirenipour  en  faire  en  temps  et 
lieux  le  chef  de  leurs  phalanges  les  plus  dévouées. 
Que  de  sang  eût  été  épargné  si  ce  seigneur  ambi- 
tieux et  erud  eût  été  tué  dans  cette  première 
aSttaque^  comme  il  le  fut  long-temps  après  sous 
les  murs  de  Toulouse  !  Mais  un  autre  ambitieux 
Taurait  ranplacé! 

Le  second  faubouiig  de  la  .ville  fut  beaucoup 
plus  %kGQe  à  défendre  que  le  premiei*,  en  raison 
de  sa  position.  Il  fallait  des  machines  pour  faire 
crouler  la  muraiQe  élevée,  et  faire  brèche.  Il  fut 
pris  et  repris*  Les  habitans  eux-mêmes  le  brûlè- 
rent, après  avoir  tué  tous  les  croisés  qui  s'en 
étaient  emparés. 

Sur  ces  entre&ites,  le  roi  d'Aragon ,  beau-frère 
du  comte  de  Toulouse,  arriva  au  camp  des 
croisés  avec  une  suite  peu  nombreuse.  H  se  pré- 
sentait en  sfippliant  plutôt  qu'en  guerrier.  C'était 
à  la  tête  d'une  puissante  armée  qu'il  aurait  dû 
passer  les  Pyrénées*  On  ignore  s'il  fut  gagné  par 
les  l^ts ,  ou  si  ceux-cî  le  titraipèrent  ;  le  fait 
49St  qu'étant  entré  dans  la  place  pour  négocier , 
il  parvint  à  séduire  le  brave  iBérenger ,  et  à  lui 
persuader  de  traiter  avec  les  légats.  Mais  les  pro- 
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positions  du  vicomte  ne  leur  ayant  pas  convenuy 
le  roi  d'Aragon ,  ouUiant  sa  qualité  de  roi  qui 
ne  devait  lui  permettre  que  des  démarches  gêné* 
reuses ,  fit  tous  ses  e£forts  pour  persuader  à  son 
vassal  (  car  c'était .  en  sa  qualité  de  seignair 
suzerain  de  Carcassonne  qu'il  venait. implora  les 
croisés  pour  cette  ville  )  de  rendre  la  place  ^  en 
la  quittant^  lui. treizième^  avec  chevaux^  amies  et 
bagages  ,  et  livrant  le&  habitans  à  la  discrétion 
du  légat.  Cétait  un  roi  qui  cohsallait  une  telle 
lâcheté  !  Bérenger  repoussa  avec  horreur  cette 
proposition  :  il  dit  au  roi  d'Aragon  qu'il  aimerait 
mieux  être  écorché  vif  que  d'àbandonnef  ses 
malheureux  sujets  a  la  discrétion  de  leurs  enne^ 
mis.  Le  roi.  d'Aragon,  voyant  la  fermeté  .du 
vicomte  ,  reprit  le  chemin  de  ses  états  qu'il 
xTaurait  jeûnais  du,  quitter  pour  venir  se  couvrir 
de  honte,  en  parlant  en  suppliant  à  des  prêtres 
que  son  devoir  de  seigneur  suzerain  de  ,Carcas- 
sonne  était  de  châtier. 

Les  croisés  ,  après  le  départ  du  roi  d'Aragon  , 
livrèrent  un  troisième  assaut  à  la  ville;  ils  furent 
repoussés  avec  perte.  Le  découi^agement  com- 
mençait à  se  mettre  dans  leur  armée ,  malgré 
les  efforts  des  légajts  pour  soutenir  leur  énergiei 
mais  la  sécheresse  fit  pour  eux  ce  qu'ils  auraient 
en  vain  attendu  de.  la  force  de  leurs  armes: 
Les  puits  et  les  citernes  de  la  cité  Urmnt^ 
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el  les  assiégés  ^  ne  pouvant  plos  étancher  leur 
soif  ^  plusieurs  mouraient  chaque  jour^  et  tous 
étaient  menacés  du  même  sort 

Dans  cet  état  désespéré^  ils  tentèrent  d'ol> 
tenir  des  conditions  favorables^  ou  du  moins 
d'être  traités  avec  moins  d'inhumanité.  Ils  of- 
frirent donc  de  rendre  la  place  à  condition  d'avoir 
la  vie  sauve ,  et  d'être  escortés ,  pour  leur  sû- 
reté, pendant  une  journée  de  chemin.  On  dé" 
libéra  dans  le  camp  sur  cette  proposition  y  qui 
parut  acceptable  à  plusieurs  seigneurs  ;  mais  le 
conseil  des  évêques  voulut  que  les  habitans , 
hommes  et  femmes.,  laissassent  tous  leurs  vête- 
mens  dans  la  place  et  en  sortissent  en  chemise 
et  en  brajes.  Ce  que  la  nécessité  les  ayant  forcés 
d'accepter,  on  vit  ces  malheureux,  hommes, 
femmes,  enfans  et  vieillards,  sortir  dans  ce 
pitoyable  état  et  passer  au  milieu  de  deux  haies 
de  croisés  et  de  prêtres  qui  bordaient  les  ave- 
nues de  la  place ,  livrés  aux  insultes  et  aux 
railleries  de  ces  ennemis  peu  généreux ,  et  gagner 
ainsi  les  viUes  voisines  et  les  montagnes ,  après 
s'être  désaltérés  avec  une  avidité  dangereuse  dans 
la  rivière  d^Audç  ,  qui  coulait  au-dessous  de 
la  ville.  Ce  spectacle ,  d'une  humiliation  inutile 
€t  peu  méritée ,  fit  une  impression  défavorable 
sur  plusieurs  chefs  des  croisés.  Ils  furent  indi- 
gnés aussi  que ,  malgré  la  capitulation  ,   le  légat 
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eut  exigé  que  Von  retînt  prisonnier  le  brave 
vicpmte  Raymond  Bérenger. 

Ce  redt  de  la  q^pitulation  de  Carcassoxme  est 
conforme  à  cdui  que  le  légat  adressa  au  p£^  ; 
mais  un  auteur  contemporain^  dont  nous  avonsi 
lu  le  manuscrit  original  ^  ^  rapporte  cet  événe- 
ment d'une  autre  manière.  Il  dit  que  le  vicomte 
s  étant  rendu  au  camp  afin  de  traiter  d\me  ca- 
pitulation raisonnable  ^  fut  retenu  par  le  l^t 
malgré  l'écrit  de  sauveté  ^  ou  sauf-eonduît ,  qui 
lui  avait  été  donné  ^  et  que  les  babitans^  ap« 
pi*enant  la  détention  de  leur  seigneur^  sortirent 
de  la  ville  par  iin  chemin-soutérrain  qui  con- 
duisait de  la  cité  aux  tom*s  de  Cabardés  y.  qui 
en  étaient  voisines  ;  que  les  croisés  n'entaidant 
plus  le  moindre  bruit  dans  la  ville  ^  et  s'en  étant 
approchés ,  y  entrèrent  avec  précaution  et  la 
trouvèrent  abandonnée.  ^Mais  cette  version  est 
peu  vraisemblable;  car,  s'il  y  eût  eu  un  paireil 
moyen  de  salut,  le  vicomte  ne  l'eût  sûrement 
pas  ignoré  et  en  aurait  profité  lui-même,. plutôt 
que  d'entrer  en  pourparlers  pour  une  capi- 
tulation. 

Le  butin  trouvé  dans,  la  ville  fut  immense. 

*  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  numéro  9646,. 
€t  Preuves  de  V Histoire  du  Languedoc ,  a.*  yolume ,  où 
ron  trouve  une  traduolion  dudit  mauusGrit^  qu€  nou% 
^voAs.  ^U5SÂ  traduit  v^ous-mèmfi  sui:  VorigîuaJ.. 
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Le  lég^t  en  dcnana  k  gatde  à  ipéqfm  se^eui^ 
qui  se  rap{Mrû{aièratit  éxdtttivéïneat  Ce  n'était 
p»  le  compte  de  oed  piréti^>  3s  etoMattuiHèreiit 
les  toleurs  >  mais  cecdc^ci  se  moquèrent  èe  hvM 
foudres  et  gardèrent  ee  ^'3s  avai^it  tolé.  Pour- 
quoî,  en  effets  seraiafit<ib  yeims  à  raitnée^  si 
ce  n^eàt  été  pour  fiadre  des  coups  de  ce  genre? 
Les  li^ts  ofiHrent  ensuite  le  commandement 
du  pays  conquis  aux  chels  de  Texpédltion  ;  maai 
les  duos  de  Bqurgogiie^  les  comtes  de  Nerers  et 
le  comté  de  Saint^Paul  le  révisèrent,  indignés 
qu^ils  étaient  de  la  trahison  feîte  au  vicomte. 
Cet  avantage  >  qu'ils  auraient  cru  adieter  au  prix 
de  leur  honneur  >  ayant  été  offert  au  comte 
de  Mcmtfort  y  îl  fut  moins  délicat  et  l'accepta 
avec  une  joie  intérieure ,  car  il  se  xapprocbait 
du  but  de  son  ambition.  Il  ne  Faccepta  pas  tou- 
tefois sans  £iire  quelques  difficultés  pour  la 
forme. 

Mais  aussitôt  qu^il  eût  été  revêtu  du  eom* 
mandement,  il  leva  le  masque ,  et  quoique  Roger 
existât  et  fût  libre ,  et  que  Bérenger  eût  été 
fait  prisonnier  par  une  indigne  trahison ,  il  prit 
effrontément  le  titre  de  vicomte  de  Beziers  et 
de  Carcassonne,  et  s^empressa  de  faire,  aux 
dépâis  du  pays  et  du  légitime  propriétaire,  des 
libéralités  considérables  à  l'abbaye  de  Qteaux. 
Tel  fut   un   des  moyens  dbnt  s'enrichit  son 
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Ordre  ^  ,  qui  |ios5edait^  des  propriâ^  immaises 
dans  toutes  les  parties  de  la  France.  La  presr 
cription  avait  pu  rendre  sa  possession  li%itinie, 
mais  il  faut  convenir  que  la  catastrophe  de 
Beziiers  n'était  pas  une  origine  de  propriété  fort 
juste  ni  fort  chrétienne* 

Pour  Thonneur  des  seigneurs  principaux  qui 
avaient  suivi^  jusqu'alors  les  bannières  sanglantes 
et  fumantes  de  l'Église  y  on  désirerait  pouvoir 
se  persuader  que  le  repentir  de  s'être  associés 
à  une]telle  cause^  lorsqu'ils  virent  tous  les^ux 
qu'elle  avait  déjà  occasionnés  à  l'humanité  y  fut  la 
cause  que  presque  tous  quittèrent  l'armée  api^ 
l'occupation  de  Carcassonne.  Le  doc  de  Nevers 
donna  l'exemple  de  cette,  défection^  presque  tous 
les  autres  seigneurs  le  suivirent  Le  duc  de 
Bourgogne  y  dans  Farmée  duquel  Montfort  avait 
son  permon ,  fut  le  seul  qui  consentit  à  rester 
encore  quelque  temps  en  Languedoc.  On  dit 
que  ce  fut  à  la  prière  de  MQntfort, 

Le  comte  de  Toulouse,  que  l'on  traînait 
presque  comme  captif  dans  l'armée  des  croisés 
depuis  son  humiliation ,  put  aloi^s  la  quitter  ; 
il  avait  été  le  témoin  de  toutes  les  horreurs 
qui  se  commettaient  depuis  l'apparition  de  l'armée 
devant  Beziers.  Son  âme  était  déchirée  et  Sesi 

f  L'ôi;lfre  des  Bern^rdu^s* 
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cnûittes  pour  ses  étais  né  se  cadmièi^Dt  qae 
lorsqu'il  vit  l^  âMûcûon  des  seigneurs.  Il  es- 
péra pouTOtr  les  défendre  et  ai  prit  dès-bra 
la  généreuse  résolution.  Il  atait  étudié  Montf(Hrt 
et  l'avait  }ugé  ;  il  le  quitta  cependant  avec  une 
cordialité  apparente.  >^  bien  résolu  de  ne  rien 
faire  pour  s'attirer  les  crèisés  sur  lés  bras.  Peu 
de  jours  après  son  arrivée  à  Toulouse^  il  reçut 
l'ordre  duf  légat  de  livrer  tous  les  Albigeois, 
ses  suj^  ;  d(^at  son  envoyé  lui  remit  les  nocas. 
C'était  l'évéque  de  Toulouse,  Foulques,  qui" 
avait  Ëuit  dresser  cette  liste  de  proscription  en 
l'absence  du  comte  ;  Simoii  de  Môntfort  eut  l'in- 
solence de  jcÂndi:^  ses  ordres  particuliers  à  ceux"* 
du  l^at,  et  de  menacer  le  çomte^de  marcher^ 
contre  lui  s'il  refusait  d'obéir.  * 
.  Bajmond  fit  a  ces  somïnatîons  une  réponse 
noUè  et  mesurée.  Il  déclam  qu'ayant  reeil  son 
absolution  du  légat  Milon ,  il  ne  devait  aucune 
obéissazK^e  a  ^n  collègue  ni  à  Môntfort;  il  ajouta 
qu'il  était  résolu  de  partir  pour- Rome  afin  de 
demander,  au  pape  justice  d'une  telle  vexation. 
Les  députés  du  légat  cherchèrent  à  l'apaiser  en 
tochant  toutefois  de  le  Eure  plier  sous  leur 
volonté,  mais  il  resta  ferme  et  inel^anlaMe 
dans  sa  résolution.  Il  dédara  que  non-seulement 
il  irait  à  Rome ,  mais  qu'il  en  appellerait  au 
roi  de  France,  à  l'empereur  et  à  tous  les sei-^ 
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ffmm  da  royaime,  poor  arrêter  les  mmnt 
mouis  que  faittdt  au  Languedoc  Tanâëe  des 
legatf.  Cesl  en  cfiet  œ  qall  fit  bientôt  après  ; 
mais  c'était  atant  la  croisade  et  IcM'squ'dle  le 
menaçait  qa'â  eât  dû  faune  cette  dénuercbe. 
Qnant  à  son  Toyage  de  Rome  y  pour  demander 
justice  au  cfaef  de  ses  persécuteurs^  c'était  une 
Mcketé  qui  devait  être  mutile ,  et  nous  irerroB& 
dans  la  suite  qu'cfle  le  fut. 

Les  consuls  de  Toulouse^  sommés  aussi  âe 
livrer  les  hérétiques^  dédarèrent  qu'as  avsdait 
&it  brûler  tous  ceux  des  henrideBS  qu'ils  avaient 
connus  tels  (7)  ;  qu'ils  offndent  de  faire  ouïe 
'ceux  dont  leur  évêqne  avait  fut  mettre  les  noma 
Sur  la  liste  de  proscripticm;  et  que  si  Ton  re^ 
fusait  de  les  ouïr  et  d'entendre  leur  dâSense,, 
3s  porteraient  plainte  au  pape  d'une  tdlle  ini- 
quité ;  mais  l'abbé  de  Qteaux  n'était  pas  homme 
à  s'^rajer  de  leurs  menaces.  Il  ne  lui  sufiKsait 
pas  qu'on  eût  brûlé  quelques  hérétiques^  il 
vouli^  qu'on  en  brûlât  des  milKers.  Ils  exoom- 
munik^ent  donc  les  consuls  cft  mirent  un  interdit 
sur  la  ville. 

Tout  le  Languedoc  était  consterné^  on  ne 
savait  quel  parti  prendre  avec  des  fcnx^enés  qui 
voulaient  que  Von  égcn^eU  les  autres  ou  que 
Fon  lut  égorgé  soi-même  ;  les  annexes  du  monde 
ne  portent  pas  d'exem^^  d'une  ausâ  déploraUe 
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leoiux  et  veBaieat  Étire  dfhvwbles  fiotiniisrfow; 
mais  on  refusait  de  croire  à  leur  bomie  f«ij 
et  a{yràs  ee^dàiqiaix^h^  bumU^oiia»  1^  engonces 
des  légats  rmdaieiit  l^ur  pcwtiQix  plus  critiquo 
qu^auparavant»  Montfi^t  faîiaît  dresser  des  bû* 
chars  ptuixDut  où  il  s'airetait;  il  coaTrait  son 
aiiibitio»dqma^e  de  la  religion,  ])eux  malhea^ 
reax  accusés  d'héréde  lui  fqreât  amenés  de  Qi$« 
très;  ilordoima  qu'on  les  brâJatTlfi.  L'un  d'eues 
frappé  de  terreur^  demanda  à  al^urer  ses  pré* 
tendues  erreurs;  mais  Montfort  voulut  qu'ib 
fussent  brûlés  tous  les  deu3(  y  diisant  ironique^ 
ment  que  $%  était  d^  bonne  foi ,  la  pwie 
qu'il  allait  subir  le  puryieraient  de  ses  iniquités 
passées  >  et  que  s'il  n'était  qu'un  h/pocrite  U 
la  suhirmt  pour  sa  perfidie. 

Tel  éiaitce  héros  de  l'Ëg^^  ce  soutien  de 
la  foi  catholique.  Nous  n'écrivons  que  d'après 
des  auteurs  catholiques^  que  seaeicès  coniblaien» 
d'une  satisfaction  qui  édate  à  tout  moment  dans 
leurs  récits  et  qu'on  n'accusera  pas  sans  doute 
d'avoir  voulu  les  exagérer  \  On  attadia  les  dei»( 
victimes  au  poteau  j  le  feu  consuma  l'une,  di- 
sent les  historiens  de  la  croisade  9  et  épargna 
l'autre  qui  descendit  saine  et  sauve  du  bûcher. 
S'il  est  un  crime  au-<lessu9  de  ces  atroce  per*- 
sécutions ,  c'est  celui  d'avoirvoulu  leur  associer  la 
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IKvîmté^  en  dtô^ant  à  faire  croÎFe  hùx  simjpiléâ 
^'elle  les  aj^rouve.  Ce  prétieùdu  miracle  est  rap* 
porté  par  quelques  historiens;  nous  n'en  fiiisond 
mention  ici  que  pour  prouver  que  ces  iniques 
soutiens  de  ITlglise  chrétienne  mêlaient  Fimpiéte 
à  l'hypocrisie  9  et  se  moquaient  également  de 
Dieu  et  des  hommes.  %  ^     - 

•  Les  croisés  ^  copimandés  par  le  duc  de 
Bourgogne  et  par  Montfort,  parcouraient  le 
Languedoc  y  pillant  les  prc^iétés  ^  hrnlîmt  leàr 
habitans  ^  incendiant  les  petites  viltes  ^  les  ^il^- 
kges  j  et  vinrent  mettre  le  siège  à  <  Gibardés  > 
forteresse  située  à  trois  Heues  de  Garcassonne; 
mais  ib  /urent  repoussés.  Le  duc  de  Bourgogne 
eut  la  honte  de  voir  sa  gloire  militaire  échouer, 
devant  unie  bico<pie  défendue  par  des  braves; 
il  fut  si  humilié  de  cet  échec  ^  qu'il  quitta 
aussitôt  l'armée  malgré  les  ordres  du  légat  et 
les  suf^hoations  de  Montfort.  11  abandonna  ce 
dernier  à  ses  propres  forces  ^  qui  n'étaient  pas 
alors  fort  considmibles  ;  car  Montfort  n'était 
pas  un  puissant  seigneur.  Quelques  bannières 
lui  restèrent  encore ,  c'étaient  celles  des  plus 
petits  seigneurs  qui  dierchaient  fortune  aux 
dépens  des  incendiés. 

Cependant  les  l^ats  >  que  les  men^tces  du 
comte  de  Toulouse  avaient  allarmés ,  gagnèrent 
les  devans  ;  ib  écrivirent  au  pape  contre  ftay- 
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mbnd ,  Vaocusaol;  d'avoir  violé  les  quiiuse  arfsdes 
du  serment  y  et  <x>Bdiuaient  à  oe  que  les  sept 
châteaux  foss^it  coi^Ssqaés  ainn  que  la  comié 
de  Mdlgueil^  et  que  dès  ce  mome&t  lesdifa  objets 
fussent  irrévocablement  acquis  à  l'Église.  Cétût 
aller  un  peu  yite'en  besogne  et  décider  légèrement 
une  telle  question.  Mais  c'était  ainsi  (pe  tout  se 
passait  alors  dans  le  Languedoc.  Un  moine  Uanc 
ou  noir  ou  bien  pie  comme  ceux  de  Gteaux^ 
appelait  les  parties  y  instruisait  la  procédure^  ren- 
dait Je  jugement  etle&isait  exécuter  sur  l'heure 
par  les  bras  séculier!  Il  était  juge^  témoin  et 
partie  dans  sa  propiie  cause.  Il  fallait  en  appeler 
à  son  épée^  et  si  on  le  faisait^  s'exposcF.  à  subir 
toutes  les  chances  qui  suivaient  un  anathême; 
ces  chances,  é  taient  Tincendie  des  villes  y  le  ravage 
des  campagnes^  le  massacre  de  leurs  habitans: 
Telle  était  la  jiMtice  ecdésiâstique  dont  on  a  fait 
un  si  grand  éloge  dans  quelques  histoires  mo- 
dernes. Elle  était  excellente,  sai»  doute,  mais 
salement  pour  ceux  qui  la.  rendaient,  car  pat 
son  moyen  ils  obtinrent  à  peu  de  frais  d'im- 
mense propriétés. 

Le  l^t  fitéine  Aiumération  détaiUée  de  tous 
les  grie&  dont  l'Église  accusait  Raymond  ;  et  au 
nombre  de  ces  griefs  était  celui  de  n'avoir  pas 
livré  tous  les  hérétiques  inscrits  sur  les  fatales 
listes.  Car ,   une  fois  désignés ,   il  n'était  plus 
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persn»  de  prandve  leiir  àiSema  et  il  lalW  ki 
lÎTra^;  de  $o?t0  que  tout  ennemi  pouvait  dé- 
signer Follet  dQ  9a  bâne  coome  bérélique^  $am 
quH  fiM;  pomMe  «^  celw-ci  d'échapper  à  la  tea« 
gBwoe  dQ  liMpseUe  l'ÉgUse  9e  chargeait  avea* 
glément 

Ki^jfmaiid  n'eut  pas  connaissance  de  cette  ncm^ 
veUe  wcusation  du  l^t  lorsqu'il  partit  pour 
JlQVOei  mais  comme  cerclage  n'elait  pas  sans 
qudqœ  danger  pour  lui  dans  la  droonstancea 
où  il  se  trouvait ,  îl  crut  prudent  de  faire 
aon  testam^t  (8)  par  lecjuel  il  donna  aux  temi** 
idiers  et  aux  hospitaliers  de  son  comté  ^  tout 
le  Ué  et  le  vin  de  ses  greniers  et  de  ses  selier» 
provetiant  de  la  xécolte  de  Tannée.  Il  donna 
aux  templier  son  vieux  dieval  de  bataille  ^  et 
aux  hospitaliers  '  son  jeune  cheval.  Cétaientdlio^ 
norables  et  de  profitables  marqpes  de  souvenir. 
U  apanagea  son  frère  Baudouin  ^  et  loi  donna 
la  comté  de  Milbaud  et  les  châteaux  de  Gajlus  ; 
à  son  fils  Bernard  y  les  châteaux  de  Chalus^ 
dans  le  limousin  ,  et  celui  de  Bruniquel, 
sur  k  frontière  du  Quevcy.  Cet  acte  fait  aussi 
mention  de  sa  feoune  Élébnor»  d'Aragon  et 

»  Les  hpspiuUçrs  de  Saint-Jean-de-Jënisalem  possé- 
daient déjà  en  Europe  dans  le  quatorzième  siècle  trente 
mille  «liaisons  o«  forteresses  ^  défendues  chacune  par  une 
tour. 
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ûe  sa  fille  Gtiiliëmette  '/  Il  mit  tous  ses  do'^ 
knaines  som  la  protection  du  roi  de  France  et 
de  Tempereor  Othon.  Il  nomma  le  comte  Bernard 
de  Ccmiminge  ^  Baudouin  son  frère  y  et  les  consuls 
de  Toulouse,  tuteurs  de  Raymond  son  fils  et 
son  héritier.  Cette  marque  de  confiance,  donnée 
dans  cette  occasion  par  Raymond  aux  consuls 
d^  Toulouse,  est  très^remarquable,  car  sans 
doute  il  lie  le  fit  que  parce  qu'il  connaissait 
leur  dévouement  à  sa  personne  et  qu^il  ne  doutai 
pas  qu'ils  ne  partageassent  ses  sentimens  dé 
haine  cpntre  les  oppresseurs  de  ses  états. 

Ce  fut  à  la  cour  de  Philiphe-Àuguste ,  roi 
de  France,  qjœ  Raymond  fit  ce  testament;  il 
le  fit  déposer  aux  archives  de  l'abbaye  de  Saint- 
Dénis.  Le  comte  de  Toulouse  s'était  rendu  auprès 
.  â,n  roi  de  France  afin  de  l'intéiTesser  dans  sa 
cause.  Ce. prince  y  prit  pei;  de  part ,  tant  était 
grande  alors  la  crainte  qu'inspiraient  les  foudres 
de  TEglise.  Un  excopimunié  o^  un  hérétique, 
quelque  élevé  que  fût  son  rang ,  était  considéré 
par  la  plupart  des  gens  comme  un  lépreux  ou 
un  pestiféré. 

Raymond ,  ayant  ainsi  mis  oidre  à  ses  affaires , 

'  L'original  de  ce  testament  était  aux  archives  d#Saint- 
,  Denis ,    et  se  trouve  aujourd'hui  aux  archives  royales  ; 
<m  lit  cet  acte  dans  les  Preuves  du  3.«  volume  de  Y  Histoire 
du  Languedoc,  pag.  ai3,  tit.  92. 

T.  n.  ^         •  la 
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partit  pour  Rome  ;  les  consuls  de  Toulouse  s*y 
rendirent  aussi  de  leur  côté  pour  soutenir  Tappel 
qu'ils  avaient  formé  contre  l'excommunication 
et  Tint^xliction  dont  les  légats  avaient  finappé 
la  ville. 

Si  le  comte  de  Toulouse  eût  employé  à  se 
défendre  contre  Montfort  le  temps  qu'il  perdit 
à  aller  solliciter  le  pape^  il  aurait  vraisembla- 
blement évité  tous  les  malbeurs  qui  fonditient 
sur  ses  états  :  Montfort ,  peu  affermi  encore  ^ 
ayant  à  combattre  un  seigneur  puissant  à  la 
tête  de  ses  sujets^  eut  été  bien  vite  expulsé  du 
Languedoc;  ïnais  l'embarras  du  comte  était  si 
grand  y  sa  position  si  critique  ^  que  Ton  ne  doit 
cependant  pas  le  condamner  pour  avoir  samfié 
aux  idées  du  temps  et  pris  le  parti  le  moins 
honorable,  mais  qui  lui  parut  le  moins  dcm» 
gereux.  Pendant  son  absence,  le  comte  de 
Montfort  mit  en  pratique  tous  les  petits  moyens 
de  surprise  et  de  trahison  qui  lui  furent  offerts 
pour  se  rendre  maître  de  ses  domaines  ;  ce  fut 
surtout  contre  le  brave  comte  de  Foix  qu'il  dirigea 
tous  les  fefforts  de  ses  armes  ^  Si  Von  en  croit 
les  historiens  contemporains ,  ce  seigneur  , .  bien 
loin  d'êtce  hérétique  lui-même ,  était  au  con- 

«  Raymond^  premier  du  nom  ,  on  TappelaU  B^ymond 
Koger. 
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tï'aîre  très-libéral  envers  les  églbe$;  mais  bon 
et  humain  >    il  ne  voyait  pas  sans  indignation 
la  guerre  atroce  et  injuste  que  Ton  faisait  au 
comte  de  Toulouse  et  à  ses  yassaux.r  II  s'en  ex- 
jdiquait  avec  chaleur  et  disait  hautement  que 
les  croisés  étaient  des  brigands  ^  et  que  ce  serait 
selon  lui  ^  faire  une  chose  agréable  à  Dieu  que 
d'en  délivi^r  la  contrée.  Il  n'en  fallut  pas  tant 
au  clergé  de  ses  états  pour  le  condamner.  L'abbé 
de  Pamiers  y  son  vassal ,  appela  Montfort  dans 
le  pays  de  Foix  ;  il  se  plaignait  d'avoir  éprouvé 
mille  vexations  de  la  part  du  comte.  Montfoî't 
s'empressa  d'accourir,  il  avait  pris   pour  lieu- 
tenant un  certain  Ouj*  de  Les>jr  ^   seigneur  de 
petite  étoffe  y  mais  ambitieux  comme  son  maître, 
Montfort  lui  avait  donné  le  titre  de  son  maré- 
chal y  et  il  fut  connu  dans  l'armée  dévastatrice 
sous  le  nom  de  maréchal  de  la  foi ,  nom  qu'il 
illustra  en  égalant  presque  son  digne  chef  ea 
cruauté  et  en  barbarie.  Montfort  s'étant  emparé 
de  Mirepoix ,  il  donna  cette  seigneurie  à  son 
maréchal,  dont  la  famille  en  prit  depuis  le  nom. 
U  faut  croire  qu'il  y  a  des  familles  qui  ont  de 
plus  beaux  titees  à  l'illustration ,  que  celles  dont 
les  chefs  se  firent  sicaires  d'un  pape  ,  et  tinrent 
leur  fortune  des  mains  d'un  Arnaud ,  abbé  de 
Qteaux ,  et  d'un  Sinion  de  Montfort ,  aventurier, 
sans  fortune,   qui  n'avait  accepté  l'emploi  de 
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général  du  pape  qu'au  défaut  d'un  seigneur  plus^ 
considéré. 

Tout  en  récompensant  le  déyouement  de  son 
maréchal  y  Montfort  ne  s'oubliait  pas  Itii-même 
dans  le  paitage  des  dépouifles  des  seigneurs  du 
Midi  ;    mais    c'était  directement  avec  le  pape 
(ju'il  traitait  de  ce  grand  intérêt  pour  lui-même." 
Il  écrivit  à  ce  pontife  pour  lui  détailler  les  opé- 
rations de  la  croisade  ,  en  s'y  attribuant  la  part 
de  gloire  qu'il  pensait  avoir  méritée.  U  lui  disait 
qu'il  aifcdt  été  unanimement  nommé  chef  de 
la  croisade  ;   mais  il   se  gardait  bien   de  lui 
dire  que  c'était  au  défaut   d'autres  s^igneprs, 
et  lorsque  tous  eurent  abandonné  Farmée.   Il 
annonçait  au  pape  qu'il  mait  établi  un  impôt 
sur  le  pays   qui  devait  être  payé  a  la  cour 
de  Rome  ;  et  il  ajoutait  :  Après  awir  disposé 
toutes  choses  pour  T honneur  de  Dieu,  selon  mon 
pouvoir ,  je  supplie  votre  Sainteté  de  v(mhir 
bien  me  confirmer  dans  la  possession  de  ce  pajrsr 
qui  m'a  été  donné  y  ef  à  mes  héritiers  j  delà 
part  de  Dieu  et  de  la  votre  y  Saint-Père  y  par 
Vabbéde  CîteauXy  votre  légaty  du  conseU  de  toute 
T armée ,  et  d accorder  pareille  grâce  à  ceux 
qui  ayant  participé  au  travail  (  c^est-à-dîre  aux 
massacres  et   aux    incendies  ),    ont  reçu  une 
portion  du  même  pays  selon  lefir  mérite  '• 

*  Fw/.  Pierre  de  Valcçrnay,  ch.  xxpu 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  TOULOUSE.  iSi 

Le  malheureux  Raymond  Bérenger^  tlœmte 
de  Cafcassonne  y  que  la  trahison  avait  fait  tomber 
entre  les  mains  des  légats ,  et  qu'ils  tenaient 
depuis  renfermé  dans  une  des  tours  de  la  cite  * , 
fut  assassiné  dans  sa  prison  par  ordre  de  Simon 
de  Montfort^qui  s'était  chargé  de  le  faire  garder. 
Ce  nouveau  crime  fut  concerté  entré  lui  et  les 
légats.  Bérenger  était  un  prisonnier  embarras- 
sant dont  il  leur  parut  prudent  de  se  d^aire. 
Qu'était-ce  d'ailleurs^  qu'un  forfait  de  plus  pour 
de  telles  gens  f 

Ce  jeune  seigneur  n'avait  encore  que  vingt- 
quatre  ans  y  était  plein  d'honneur ,  dé  bravoure 
et  de  loyauté  ;  ni  ses  qualités  ni  son  âge  ne  purent 
désa]::mer  le  sanguinaire  triumvirat.  Les  historiens 
s'a{^pesantissent  sur  les  crimes  d'Alexandre  YI 
et  passent  sous  silence  ceux  d'Innocent  III.  Et 
pourtant^  des  passions*  violentes,  une  tendresse 
aveugle  pour  ses  bâtards  ou  ses  maîtresses, 
motivent,  humainement  du  moins,  les  crime? 
de  Borgia.  1l\Iais  qui  pourrait  motiver  ceux  qui 
furent  commis  dans  le  Languedoc  ,  au  commen- 
cement du  treizième  siècle,  au  nom  de  Trasirnont 
jLothairey  connu  comme  pape  -sous  œlui  d'Inno- 
cent  UI  ;  ou  approuvés  par  lui  ? 

Cependant  la  stupeur  dans  laquelle  la  présence 

*  LsW^  d'Innocent  III ^  lir.  i5^,    ëpist,  ara. 
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et  les  excès  d'une  armée  foimidable  ayalent 
plongé  le  pays^  diminua  un  peu  lorsque  les 
principales  forcc^  des  ax)isés  furent  di^rsées 
et  que  l'on  vit  Montfort  presque  réduit  à  ses 
propres  moyens.  Les  seigneurs  communiquèrent 
plus  facilement  entre  eux  et  purent  se  concerter 
pour  secouer  le  joug  de  cet  usurpateur.  Qiaque 
forteresse  fut  mise  en  état  de  lui  résister , 
de  petites  troupes  se  mirent  en  campagne  et 
commencèrent  à  le  harceler.  Le  roi  d'Aragon 
était  1  ame  de  ce  mouvement ,  il  l'exécutait  par 
ses  émissaii^es. 

Amaury  et  Guillaume  de  PoisSy,  deux  sei-* 
gneurs  du  parti  de  Montfort  furent  assiégés 
près  de  Carcassonne  ,  dans  une  forteresse  dont 
ils  s'étaient  emparés.  Montfort  apprit  cette  nou- 
velle dans  le  comté  de  Foix  ,  il  marcba  aussitôt 
.vers  Carcassonne  pour  les  secourir;  mais  une 
crue  d'eâu  ayant  fait  déborder  l'Aude,  Montfort 
ne  put  passa:  cette  rivière  au  gué  qu'on  lui 
avait  indiqué.  Ce  retaid  fut  fatal  aux  deux 
assiégés^,  qui  furent  obligés  de  se  rendre  à 
discrétion  ;  les  Albigeois  les  jetèrent  en  prison^ 
Bouchard  de  Mai-ly ,  autre  seîgn^ir  croisé ,  au- 
quel Montfort  avait  donné  le  château  de  Say  ssac  ^ 
fut  battu  et  fait  prisonnier  dans  une  course 
qu'il  s'avisa  de  faire  vers  le  fort  de  Cabardés. 
Il  fiit  mis  aux  fb-s  et  y  resta  près  de  deu3^ 
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8ÛS.  Giliràud  de  Pepieux  ,  auqad  le  chef  èroisé 
avait  confié  le  gouvemeoient  du  Minervois ,  le 
ttahit  pour  se  ranger  du  côté^  des  Albigeois. 
Montfort  marcha  pour  tirer  veageancé  de  cette 
trahison ,  accompagné  du  vicomte  de  NarbcMine  ; 
mais  à  peine  forenf-ils  arrivés  cfevant  le  château 
de  Putsserguier^  que  tenait  le  rebelle  y  que  le 
vicomte  refusa  de  l'aider,  et  neprit  le  chemin 
de  Narbonne  avec  ses  gens.  Montfort,  se  sentant 
trrop  faible  pour  se  rendre  mattre  de  la  place, 
en  leva  le  siège  ;  mais  ayant  su  que  Pepieux, 
l'avait  abandonnée  pendant  la  nuit ,  il  y  entra , 
délivra  cinquante  de  ses  gens  qui  y  étaient  re- 
tenus prisonniers ,  et  fit  raser  le  fort  Pepieux, 
par  représailles  de  cette  destruction ,  fit  crever 
les  yeux ,  couper  le  nez  et  les  oreilles  à  Amaury 
et  à  Guillaume  de  Poissy ,  prisonniers  de  son 
parti ,  et  les  renvoya  dans  cet  état  à  leur  général. 
Des  atrocités  étaient  vengées  par  des  atrocités  ; 
cela  devait  êtrei.  Lès  crimes  n'engendrent  pas 
des  vertus» 

Ces  revers^  arrivés  coup  sur  coup,  découra- 
gèrent les  croisés  j  mais  leur  chef  avait  l'âme  trop 
fortement  trempée  four  sç  laisser  abattre;  L'abbé 
de  Yalcouay ,  que  les  légats  avaient  député  au 
pape  ^  en  revint  vers  le  même  temps  avec  des 
lettres  de  félicitatipn  d'Innocent,  pour  les  croisés 
et  pour  Montfort  qu'il  confirma  dqm-  la  pro^ 
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priéte  de  ses  conquêtes,  et  auqud  il  donnait 
les  plus  belles  espérances  pour  l'envoi  de  mm- 
Teaux  secours;  espérances  qu'il  aurait  déjà  réali- 
sées, lui  disait^l,  sans  une  nouTette  croisade 
en  Palestine,  qu'il  fallait  organiser  pour  rdever 
le  courage  des  chrétiens  d'Orient 

Innocent  écrivit  en  même  ternp^  à  l'enipeFeur 
Othon ,  pour  l'inviter  à  envoyer  des  forces  dans 
le  Languedoc  ;  et ,  pour  l'y  déterminer  plus  faci- 
lement ,  il  le  tix>mpait  sur  la  situation  de  ce 
pays,  lui  présentant  les  affîdres  de  la  croisade 
çonmàe  très-florissantes  et  celles  des  Albigeois 
comme  désespérées.  !l|tait<:e  les  l^ts  qui  trom* 
paient  le  pape  pour  se  faire  valoir ,  ou  étailnre 
Innocent  qui  trompait  sciemment  l'empereur? 
£a  &it  de.  tromperie ,  on  peut  croire  que  le 
maitr^  et  les  valets  étaient  de  même  force,  et 
qu'ils  n'avaient  rien  à  se.  reprocher  les  ujk^s  les, 
autres.  Les  légats  représentaient  à  Innocent  le 
mal  moins  grand  qu'il  n'était,  et  Innocent,  de 
son  coté,  présentait  à  l'eiçipereur  les  affaires  do 
la.  croisade  comme  plus  florissantes  qu'il  ne  Içs 
croyait  ^. 

Ce  pape  menait  de  front  plusieurs  affaires 
importantes ,  mais  sou  zèle  suppléait  à  tout } 

*  nd,  le  Recueil  des  (çttres  d'Innocent  III ,  liv.  xiii, 
çfist.^  a  12. 
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jamais  pontife  n'eut  en  apparence  plus  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  TÉglise,  et  jamais  pontife 
ne  lui  fit  tant  de  mal.  Sa  correspondance  est 
énorme;  elle  fait  foi  de  ses  travaux  apostoliques, 
car  c'est  de  ce  nom  que  les  auteurs  sacrés  appel- 
lent les  efforts  qu'il  fit  pour  anéantir  la  popula- 
tion du  Languedoc.  Il  correspondait  avec  presque 
tous  les  seigneui^  français.  En  apprenant  les 
revers  de  Monfort ,  que  ce  dernier  lui  avait  fait 
connaître  en  lui  envoyant  le  chevalier  Robert 
de  Mont-Voisin ,  il  leur  écrivit  d'armer  au  plus 
vite  contre  les  Albigeois;  mais  cette  fois  ses 
ordres  ne  furent  pas  exécutés  :  peu  d*entr'eux 
étaient  d'humeur  d'aller  servir  les  intérêts  d'un 
ambitieux.  Les  affaires  de  la  croisade  allaient  de 
mal  en  pis  ;  Monfort  cepepdant  ne  se  décou- 
rageait pas,  il  se  multipliait,  on  le  voyait  presque 
en  même  temps  dans  toutes  lés  parties  du  Lan- 
guedoc. Mais  son  courage  ne  pouvait  suppléer 
à  la  force  :  Castres  se  révolta  et  échappa  à  sa 
domination  ;  le  comte  de  Foix ,  auquel  la  crainte 
seule  dé  forces  supérieures  avait  imposé  l'obliga- 
tion de  se  soumettre,  fit  quelques  démonstrations 
hostiles  contre  lui;  mais ,  trop  faible  encore  pour 
espérer  des  succès,  il  chercha  à  faire  oublier  ée 
mouvement  irréfléchi  :  il  s'adressa  pour  y  réussir 
aux  légats.  Les  conditions  qu'ils  lui  proposèrent 
étant  inacceptables,  Roger  les  rejeta.    L'abbé 
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cl'Eaunès^  qui  avait  été  son  plénipotentiaire  ^jpt 
qui  avait  chaudemait  appuyç  ses  prétentions^ 
fut  assassiné  par  un  p^i  de  croisés  : .  ses  meur- 
tria:^  furent  très-bien  accueillis  dans  l'arméç; 
mais  les  croisés  cherchèrent  à  rejeter  sur  le  comte 
de  Foix  l'odieux  de  cet  assassinat  L'historien 
de  IMÇontforl  <  le  lui  attribue  sans  en  donner 
aucune  raison. 

Cependant  Raymond  était  arrivé  à  Rome,. 
Le  pape  le  reçut  avec  une  appai*ente.cQrdialité> 
et  lui  accorda  une  longue  audience  dans  laquelle 
Raymond  lui  fit  le  {Hteux  ^  mais  véitdique  récit  ^ 
de  toutes  les  vexations^  les  injustices  et  les  hu- 
miliations qu'on  lui  avait  fait .  éprouva*  ;  il  se 
plaignit  avec  dignité,  mais  avec  amertume  K 
Innocent  parut  touché  de  ses  malheui^;  mais, 
était-il  de  bonne  foi?  On  serait  tenté  de  le 
croire  en  lisant  qu'il  lui  donna  l'absdution  devant 
toute  sa  cQur^  et  qu'eau  moment  de  son  départ 
il  lui  fit  pilent  d'im  précieux  mimteau  et  d'un* 
anneau  de  grande  valeur  (9).  Mais  la  suite 
prouva  que  ces  démonstrations  ^'étaient  faites, 
que  parce  qu'il  n'osait  pas  insulter  en  face  sa 
victjlme  et  qu'il  était  honteux  devant  ellej  ou 
bien  parce  qu'il. voulait  la-  tromper  encore  et 

»  fl'cl.  Pierre  de  Valcernay,  cîiap.  xxx  et  suiv. 
*  J^td,  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Iloyaic  déjà  cité^ 
B.^  9646. 
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Fenlacer  de  plus  en  plus  dans  ses  filets  ;  car  nous 
voyons  que  le  pape  écrivit  en  même  temps  à 
l'archevêque  de  Narbonne  et  ans  évêques  de 
Toulouse  y  deBeziers  et  d'Albi,  des  lettres  dans 
lesquelles  il  paraissait  porter  un  grand  inté- 
rêt au  comte  de  Toulouse,  où  il  dissût  que 
l'Église  ne  devait  pas  s'enrichir  des  dépouilles 
de  ses  enfans ,  et  que  les  sept  châteaux  da 
Raymond  devaient  lui  être  rendus  dans  le  cas 
où  il  exécuterait  fidèlement  les  promesses  qu'il 
avait  faites  à  FÉglîse  (on  a  vu  de  quelle  na*- 
ture  étaient  ces  promesses  ).  U  convoquait  en 
même  temps  un  concile  où  le  comte  devait  être 
admis  à  se  justifier;  Comme  r<m  voit,  ce  n'était 
rien  faire  pour  lui  :  Innocent  n'allégeait  pas  sa 
position  i  il  ne  dipiinualt  ei^  riai  les  obligations 
onéreuses  qu'on  l'avait  fraudulaisanent^  forcé 
de  contracter,  et  il  savait  bien  que  le  conciles 
ne  le  traiterait  pas  avec  plus  d'indulgence  (  an 
12tO> 

Mais  ce  qui  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
n'y  avait  que  de  la  mauvaise  foi  dans  la  conduite 
en  apparence  conciliatrice  d'Innocent,  c'est  qu'en 
même  temps  qu'il  écrivait  c©  lettres  aux  évêques , 
il  en  écrivait  d'autres  à  l'abbé  de  Cîteaux,  le 
plus  mortel  ennemi  du  comM,  dans  lesquelles 
il  lui  recommandait  d'avoir  l'oeil  à  cette  affaire^ 
?t  de  juger   lui-même  quel  fonds  on  pouvait 
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faire  sur  Raymond.  U  l'exhortait  à  redoubler 
de  zèle  contre  les  hérétiques  (  c'est-à-dire  de 
continuer  de  plus  belle  les  massacres  et  les  incen- 
dies ),  et  lui  annonçait  qvTû  écrivait  à  divers 
seigneurs  pour  leur  enjoindre  de  venir  avec  des 
forces  se  mettre  sous  ées  ordres  et  à  sa  disposition. 

n  j  avait  quelque  chose  de  bien  vil  et  de 
bien  lâche  dans  cette  conduite  :  n'était-ce  pas 
en  effet  vouloir  le  pousser  aux  dernières  extré- 
mités^ que  de  mettre  ses  forts  entre  les  mains 
d'Arnaud^  abbé  de  Qteaux ,  qui  lui  avait  jus- 
qu'alors témoigné  la  haine  la  plus  vicdente^  et 
qui  y  par  ses  torts  ^  s'était  mis  dans  Fimpos»bîIite 
non-seulement  d'être  indulgent^  mais  même  f  être 
juste  envers  lui. 

MQon  y  plus  fouii)e  ,  mais  moins  violent  que 
l'abbé  de  Clteaux ,  étant  mort  y  le  pape  nomma 
maître  Thedize ,  chanoine  de  Gênes ,  italien 
rusé^  ea  qui  Milon  de  son  vivant  avait  eu  toute 
confiance^  pour  s'occuper  spécialement  de  l'héré- 
sie à  Toulouse  ;  mais  Arnaud ,  apparemment 
jaloux  de  cette  confiance,  devança  ce  nouveau 
légat  à  Toulouse,  et  s'empressa,  d'agir  contre 
lés  halHtans.  Les  consuls ,  qui  connaissaient  le 
faible  et  les  besoins  du  personuage,  lui  ofiTrirent 
une  somme  de  1000  liv.  toulousains  (9)  pour 
qu'il  laissât  leur  ville  en  paix.  Arnaud  accepta 
sans  hésiter,  et  la  moitié  de  cette  somme  lui 
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ayâ&t  été  TX>imptée>  le  légat  déclara  que  toot 
les  liabitans  de  Toulouse  étaient  de  Tiais  et  biHU 
catholiques 9  très-orthodoxes^  et  leur  prodigua 
en  conséquence  ses  bénédictions  en  levant  l'ex* 
conuaunication  qu'il  avait  lancée  sur  la  ville.- 
Mais  quand  vint  l'époque  du  second  terme  ^ 
comme  il  se  faisait  trop  long-temps  attendre^ 
l'avare  et  impatient  légat  excommunia  de  nou- 
veau les  habitans  et  les  consuls^  jeta  l'interdit 
sur  la  ville^  et  cela  sans  en  donner  d'autre  motif 
que  le  retard  du  paiement  II  fallut  pour  se 
faire  absoudre  de  nouveau  que  les  consuls  fissent 
de  nouvelles  soumissions^  payassent  en  totalité 
le  terme  édm^  et  qu'ils  livrassent  en  outre  à 
Arnaud  des  otages,  qui  furent  pris  parmi  les 
citoyens  les  plus  distingués  de  la  ville.  Ces  otages 
furent  envoyés  à  Pamiers  et  confiés  à  la  garde 
de  Simon  de  Montfort  Ce,  fut  à  ce  prix  que 
les  Toulousains  purent  soustraire  les  Albigeois 
à  la  férocité  de  leurs  ennemis.  On  s'étonne  peut- 
être  que  les  l^ats  ^  si  impériaix  devant  Beziers  ^ 
eussent  consenti  à  de  pareilles  conventions  à 
Toulouse;  mais  Toulouse  était  une  viUe  puis- 
sante ,  bien  fortifiée  y  bien  armée,  et  qui  aurait 
été  bien  défendue.  Les  légats  furent  encore  trop 
heureux  que  les  Toulousains  eussent  voulu  con- 
sentir à  de  teUes  propositions.  On  doit  donc 
s'étonner  au  contraire  que  les  Toulousai^s  le» 
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eussent  accaràées  ;  mais  k  sagesse  le  leur  ordon^ 
nait  LWage  était  encore  sur  l'horizon.  L'Église 
jetait  les  hauts  cris  pour  aj^ler  les  seigneurs 
français  à  son  secours;  iPhilijppe- Auguste  était 
incertain.  Dans  cette  position  des  choses^  les 
Toulousains  consultèrent  la  prudence^  et^  forts 
de  leur  union  et  de  la  générosité  dont  ils 
Tenaient  d'user  enva:^  les  Albigeois ,  ils  atten- 
dirent sans  s'^frayer  les  résultats  ultérieurs  des 
mesures  de  leurs  ennemis. 

Raymond,  de  son  côté,  après  avoir  quitté 
Rome,  se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur  Othon 
pour  lui  demander  son  appui  contre  Montfort^ 
et  alla  Uentèt  après  à  Paris  pour  faire  la  même 
<lemande  à  PhOippe  ;  mais  ces  deux  princes  lui 
fi^eiit  un  accueil 'glacé;  ni  l'un  ni  Fautrenese 
soticiaient  de  se  commettre  avec  Rome.  Voyant 
donc  qu'il  ne  pouvait  compter  que  sur  lui-même, 
il  revint  à  Toulouse ,  où  l'accueil  empressé  qu'il 
reçut  des  habitans  lui  fît  oublier  les  fatigues 
d'un  k»ig  et  pénible  voyage,  duquel  il  n'avait 
recueiDi  aucun  fruit.  Il  avait  donné  à  son  peu- 
ple la  plus  grande  preuve  d'atliàcfaement  qu'un 
prince  puisse  donner  à  ses  sujets,  en  se  dévouant 
pour  lui  à  toutes  sortes  d'humilations.  La  joie 
que  les  Toulousains  lui  témoignèrent  en  le 
revoyant  fut  une  récompense  bien  douce  pour 
son  coeur. 
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Bientôt  après  son  retour  à  Toulouse ^  Pierre, 
roî  d'Aragon ,  aiTÎva  dans  cette  ville.  Il  venait 
pour  apprendre  de  son  beau-frère  le  résultat  de 
son  voyagé ,  s^infbmler  de  la  position  du  comte 
de  Foix,  et  tâcher  de  procurer  à  ce  dernier 
une  paix  avantageuse  avec  les  croisés;  mais  il 
trouva  les  têtes  trop  échauffées  pour  qu'il  pût 
songer  à  rapprocher  les  partis.  Monfort  tenait 
une  partie  des  états  du  comte  de  Foix  ;  celui-ci 
était  fort  dans  ses  montagnes  et  dans  les  tours 
de  Foix  ;  mais  Simon  occupait  la  plaine  qu'il 
avait  trouvée  sans  défense.  Le  comte  de  Foix 
exigeait  que  Monfort  lui  rendît  ce  qu'il  avait 
conquis  sur  lui  ;  Monfort  tenait  trop  à  ce  dont 
il  s'était  emparé  pour  vouloir  le  rendre.  Après 
j  quelques  jours  passés  en  conférences  inutiles; 

j  Pierre  repassa  les  monts ,  où  il  ne  manquait 

'  pas  d'occupation  contre  les  Maures  avec  lesquels 

j  il  était  en  guerre.  Le  comte  de  Toulouse  après 

son  départ  invita  l'abbé  de  Cîteaux  à  se  rendre 
à  Toulouse,  pour  y  recevoir  communication  dei 
actes  qui  constataient  la  bonne  volonté  d'Inno- 
cent pour  lui ,  et  les  bulles  qu'il  l'avait  chargé 
de  lui  transmettre.  Arnaud,  accompgné  des  évê^ 
ques  de  Rieux  et  d'Uzès,  s'empressa  de  se  rendre 
à  son  invitati(m.  Raymond ,  malgré  ses  griefs 
contre  lui,  le  reçut  de  scm  mieux,  le  défraya 
entièi^ement,  quoique  le  sachant  gorgé  de  l'argent 
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de  ses  stqets.  L'ahbë  n'avait  été  si  complaisant* 
à  venir  à  Toulouse  que  dans  l'espoir  de  tromper 
Raymond.  Il  fut  merveilleusement  servi  dans 
ses  projets  par  maître  Thedize^  le  piL'tre  génois 
qui  remplaçait  Milon  auprès  du  comte.  Ce  fourbe 
feignait  de  prendre  les  intérêts  du  comte  ;  mais 
s'entendant  en  secret  avec  Arnaud^  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  croyaient  au  repentir  de  Raymond^ 
et  ils  avaient  raison.  Ainsi  les  parties  rusaient  ^ 
cherchant  a  se  tromper.  La  différence  qu'il  y 
avait  dans  leur  position,  c'est  que  Raymond, 
vexé  injustement  dans  la  sienne,  dierchait. à 
tromper  ses  deux  persécuteurs  pour  éviter  de 
nouvelles  persécutions,  et  que  ceux-ci  n^avaient 
que  l'intention  de  causer  de  nouveaux  uiaux 
à  leur  victime.  Malgré  les  modifications  appa- 
rentes d'Innocent  aux  conditions  imposées  à 
Raymond,  l'abbé  de  Qteaux  tenait  à  ce  qu'elles 
ne  fussent  point  changées;  ,il  insistait  surtout 
sur  l'observation  exacte  et  rigoureuse  de  l'article 
où  il  s'engageait  à  leur  livrer  tous  les  hérétiques 
de  ses  éùits  ;  il  écrivit  même  au  pape  une  lettre 
où  il  manifestait  l'intention  de  faire  tomber  le 
comte  de  Todouse  dans  un  piège. 

La  cheviUe  ouvrière  de  toutes  ces  machina- 
tions contre  Raymond  était  l'évêque  de  Toulouse 
Foulques.  Ce  prélat,  vendu  aux  intérêts  de  la 
ligue  contre  son  seigneur,  fit  en  sorte  dé  lui 
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persnatlèr  qii^en  livrant  au  légat  le  Château 
jNarbonnais  pour  garantie  de  isa  bonne  foi,  il  n'en 
obtint  tout  ce  qu'il  voudrait.  Il  n'y  eut  sorte 
de  masque  qu'il  ne  prit,  pas  de  ruse,'  de  pro- 
testation de  dévouement,  qu'il  n'employai  pour 
le  déterminer  à  faire  ce  sacrifice  :  tout  devaii; 
marcher  à  merveille,  toutes  les  difficultés  de- 
vaient être  aplanies  après  quoi  l'aurait  fait  Le 
comte  se  défendit  long- temps,  mais  il  commit 
la  faute  grave  de  traiter  cette  affaire  secrètement^ 
comme  le  désirait  l'évêque,  et  de  ne  prendre 
coÉseil  que  dé  lui-niême  et  de  Thedize ,  qui  le 
trahissait  :  il  fut  bientôt  ébranlé.  Foulques  alors 
redoubla  d'efforts  et  de  ruses.  Le  vif  intérêt 
qu'il  avait  l'air  de  lui  témoigner  aurait  peut-être 
trompé  un  homme  pîus  habile  et  moins  confiant 
que  Raymond  :  il  finit  donc  j  r,r  l'emporter.  Le 
comte  commit  en  cette  occasion  la  mêm<î>  faute 
qu'il  avait  commise  avec  Milon ,  et  ne  la  connut 
que  lorsqrfil  ne  fut  plus  temps  de  k  réparer. 
D  livra  son  château  au  légat,  qui  s'empressa  d'en 
prendre  possession  et  d'y  mettre  garnison.  Cétaît 
réeHeïûent  livrer  sa  capitale  que  de  remettre 
ainsi  le  château  qui  la  protégeait  et  ep  faisait 
la  principale  force.  Cette  faute  que  commît  le 
comte  de  Toulouse  pai'ait  incix)yable,  mais  elle 
est  tellement  ciiTonstanciée  par.  un  historien 
contemporain  ,  qu'il  est  impossible  de   lui  en 

T.   II.  i3 
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sauver  le  reproche.  Il  parait  même  que  comme 
la  négociation  se  fit  avec  une  apparence  damitié 
et  de  bonne  foi ,  le  comte  j  avait  mis  pour  res-. 
triction  qu'il  continuerait  à  Thabiter.  Cétait  uoe 
clause  avantageuse  au  l^t ,  qui  aurait  pu  eii 
profiter  poiu*  le  retenir  prisonnier. 

La  guerre  continuait  cependant  dans  le  Lan- 
guedoc^ Monfort,  dont  l'activité  était  infatiga- 
ble ,  suppléait  par  elle  à  ses  forces  très-affaiblies  ; 
il  rusait  avec  quelques-uns  de  ses  ennemis.^ 
fusait  bonne  contenance  contre  les  autres.  Oi^ 
s'observait  mutuellement.  Cette  guerre  étpti); 
d'une  nature  à  donner  des  craintes  aux  {dus 
braves.  On  faisait  des  accommodemçns  tempo^ 
raires.  Montfort  se  délivrait  ainsi  d'une  partie 
de  ses  ennemis  pour  pouvoir  en  accabler  d'au- 
tres. Il  se  crut  assez  puissant  pour  pouvoir  atta^ 
quer  le  château  de  Minerve ,  une  des  plus  forte$ 
places  du  Languedoc^  et  qui  passait  pour  impi^e- 
nable  à  cause  de  sa  situation  sur  un  plateau 
élevée ,  entourée  de  précipices  qui  lui  servaient  de 
fossés.  Monfort  attaqua  la  place  avec  vigueur , 
mais  tous  ses  efforts  eussent  été  inutiles  sans 
le  manque  d'eau ^  qui  se  fit  sentir  aux  assises. 
MiQerve,  comme  Carcassonne^  n'avait  que  des 
citernes  qui  étaient  bientôt  épuisées ,  et  des  puits 
que  la  chalevjir  tarissait  pendant  l'été.  Après 
avoir  résisté  assez  long-temps  dons  l'espérance 
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iTètre  secourus ,  voyant  que  leur  attente  était 
vaine,  les  assiégés  demandèrent  à  capituler. 
Monfort  voulait  qu'ils  se  rendissent  à  discrétion , 
promettant  d'épargner  les  Albigeois;  le  chef  ecde- 
siastique  voulait ,  au  contraire ,  que  personne 
ne  fût  épargné.  L'abbé  de  Cîteaux  était  absent 
On  décida  qu'il  serait  consulté  Comme  chef  su* 
prêmé  de  la  croisade.  L'abbé  ayant  reçu  le 
message^  et  ne  voulant  pas  faire  connaître  son 
odieuse  intention ,  imagina  d'engager  les  deux 
parties  à  présenter  chacune  leurs  articles  :  c'était 
une  sorte  de  procès  qu'il  engageait,  pendant  la 
décision  duquel  la  situation  des  assiégés  empi< 
rant ,  devait  les  forcer  à  se  livrer  sans  conditions^ 
C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Les  malheureux 
habitans  de  la  forteresse  demandèrent  à  se  rendre 
sans  condition,  s'en  rapportant  à  la  seule  géné- 
rosité des  croisés  :  c'était  signer  leur  arrêt  de 
mort.  Alors  Vsiibé  dç  Gteaux ,  qui  s'était  rendu 
au  camp,  déclara  que  les  catholiques  auraient 
la  vie  sauve  et  sortiraient  de  la  place  j  que  , 
quant  aux  hérétiques,  on  recevrait  en  grâce  et 
pénitence  ceux  qui  consentiraient  à  abjurer  leurs 
crimes.  Un  misérable ,  qui  se  disait  chevalier , 
appelé  Robert  de  MonWoisin  ^  entendant  lire  ce 
second  article  où  Ton  promottait  vie  aux  repen- 
tans,  se  récria  contre  cette  dause,  et  dit  qui  il 
Il  était  peu  verni  au  siège  de  Minerve  pour  faire 


Digitized  by  VjOOQIC 


196  HISTOIRE 

grâce  aux  hérétiques  ^  nuiis  pour  les  égorger. 
L'abbé  lui  répondit  :  Rassurez-vom  y  cheMlier, 
je  les  connais;  peu  dentr^eux  se  conûeriironL 
Les  croisés  entrèrent  dans  la  place  (^22  JoîUel 
1210  )  en  chantant  le  Te  Deom,  c'est  ïliymne 
de  toutes  les  victoires^  et  par  conséquent  celle 
de  tous  les  carnages  ;  hymne  que  les  vainqueurs 
chantent  dans  leurs  succès^  quelle  que  soit  la 
bonté  ou  Tinjustice  de  leur  cause.  Ils  entrèrent 
précédés  de  l'image  de  llionïme  de  paix,  cm- 
cifîé  pour  faire  régner  la  concorde  et  la  débon- 
naireté  chez  les  hommes.  Cest  ainsi  qu'ils  se 
rendirent  à  l'église,  que  leurs  prêtres  purifièrent  ; 
l'étendard  de  la  croix  fut  arboré  sur  le  clocher. 
Pendant  ce  temps  les  malheureux  Albigeois 
étaient  en  prières  dans  deux  maisons^  dans  les 
quelles  ils  s^étàient  retires ,  les  femmes  dans  Tune 
et  les  hommes  dans  l'autre.  Les  croisés  les  trou* 
vèrent  résigna  i  Iteur  sort  L'Abbé  de  Valcémay 
les  ayant  exhortés  à  abjurer  leurs  arôurs ,  \l& 
répondirent  avec  douceur  et  résignation  Qu'ils 
ne  le  pouvaient;  peu  d'enlrleux  mtmtrètent  de 
la  crainte.  On  s'attendait  à  beCte  fermeté^  et 
le  sacrifice  était  préparé*  Uabbé  de  i^teaux  avait 
fait  dresser  un  énorme  bûcher,  où  on  jeta  tous 
les  Albigeois  qui  n'eurent  pas  as$ez  de  force  poar 
s'y  jeter  eux-mêmes  ;  mais  ce  fut  le  plus  petit 
nombre.    Presque  tous  s'y  précipitèrent  avec 
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une  fermeté  héroïque  ^  en  récitant  leurs  prières 
et  donnant  des  marques  extérieuits  d'enthou^ 
siasme;  ils  étaient  au  nombre  de  trois  cent  vingt. 
Xes  femmes  montrèrent  autant  de  courage  que 
les  hommes^  et  les  en&ns  eux-mêmes  n'en  man- 
/quèreiU;  pas.  Ce  furent  donc  trois  cent  ^ingt 
martyrs  du  manichéisme ,  qui  certes  montrèrent 
autant  de  courage  que  les  martys  de  la  primitive 
Fglise. 

Ce  ne  furent  pas  seulement  les  l^ts  et  les 
missionnaires  qm'assistèrent  à  cet  horrijble  spec< 
lade.  Bêrenger ,  archevêque  de  Narbonne; 
Foulques ,  évoque  de  Toulouse,  et  Rajrmond, 
évêque  dlJzès»  portèrent  aussi  leurs  torches  au 
bûcher.  U  manquerait  quelque  chose  à  la  gloii^ 
de  ces  illustres  prélats,  si  Thistoire  ne  faisait 
connaître  leurs  noms-  Cest  Pierre  de  Yalcemay, 
témoin  oculaire  et  acteur  de  cette  tragédie,  qui 
nous  en  a  donné  le  détail  ^^ms  l'histoire  yéridique 
qu'il  ^  écrite  de  la  croisade.  Le  bon  moine  se 
félicitait  de  son  dénouement  dans  des  termes 
peu  équivoqiies;  la  chose  se  passa  ainsi,  dit-il, 
à  la  grande  satisfaction  de  tom^  les  assistons. 

La,  France  pendant  cette  horrible  tragédie 
était  inondée  des  moines  de  Oteaux.  Ces  zélés 
disdples  de  saint  Bernard  prêchaient  la  croisade 
contre  le  Languedoc  avec  une  penaévéranœ  digne 
d^une  meilleure   cause.    Us  promettaient  ^e;^ 
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indulgences  pleines  et  entières  pour  tous  les 
crimes ,  pourvu  que  Ton  fournît  son  contingent 
"à  la  sainte  croisade.  Guillaume  de  Gaic^  cheva- 
lier, amena  à  Simon  un  renfort  Le  général  en 
avait  grand  besoin ,  car  les  hérétiques ,  qui  bra- 
Taient  les  bûchers,  savaient  aussi  se  battre,  et 
Monfort  s'en  apercevait  avec  peine  au  nombre 
de  ses  soldats  qui  mouraient  sous  leurs  coups. 
Cette  guerre,  dh  laquelle  il  comptait  d'abord 
tirer  un  si  grand  profit,  commençait  à  lui 
paraître  plus  chanceuse  qu'il  ne  Tavait  cru. 
Cétait  un  hydre,  dont  les  têtes  renaissaient  plus 
formidables  à  mesure  qu'on  les  coupait 

Raymond,  pour  éviter  de  donner  aux  légat» 
le  moindre  prétexte  d'attaquer  sa  conduite  et 
de  redoubler  leurs  vexations ,  se  rendit  à  Saint- 
Gilles  ,  où  devait  se  tenir  pour  la  troisième  fois 
une  assemblée  ou  concile  pour  examiner  sa 
conduite.  Il  s'efforça  de  prouver  aux  légats  ses 
bonnes  intentions.  Pour  y  parvenir  il  fit  à  l'évê- 
que  de  Viviers  réparation  complète  de  tous  les 
torts  vrais  ou  supposés  quïl  était  accusé  d'avoir 
eus  avec  ce  prélat;  il  poussa  même  la  soumission 
envers  lui  au  point  de  lui  rendre  une  sorte 
d'hommage  qui  ressemblait  beaucoup  plus  à  une 
amendè-honorable  qu'à  Pacte  d'un  vassal  envers 
son  seigneur  (10)*  Mais  tant  de  bassesses,  tant 
d%umiliations,  furent  inutiles;^   Sa  perte  était 
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jurëe  ;  ^es  états  étaient  convoités  par  Monfort, 
qui  y  peu  flatté  des  titres  que  ies  sanguinaires 
exécutions  lui  avaient  déjà  acquis^  aspirait  à 
devenir  comte  de  Toulouse.  La  chose  n'était 
pas  aussi  facile  qu'il  Tavait  cru  d'abord,  tJne 
aussi  grande  puissance  que  celle  de  Raymond 
n'était  pas  de  celles  que  Ton  détruit  avec  quelques 
prêtres  et  une  armée  d'incendiaires-  Cependant 
comme  le»  prêtres  disaient  cause  commune  avec 
lui  et  avaient  de  l'influaice  sur  certains  esprits, 
le  comte  de  Toulouse  fut  au  moment  de  succom- 
ber sous  leurs  efforts.  Le  concile  de  Saint-Grilles 
ne  voulant  se  payer  d'aucune  de  ses  excuses, 
l'excommunia  de  nouveau.  Les  raisons  ne  man- 
quèrent pas  pour  les  déterminer  à  prendre  ce 
parti  ;  le»  interprétations,  les  chicanes  de  toute 
espèce,  en  servirent;  ses  ennemis  ne  se  donnaient 
même  plus  la  peine  de  dissimuler  leurs  projets. 
•  Us  trompaient  le  pape,  qui ,  depuis  son  entrevue 
avec  le  comte  de  Toulouse,  paraissait  prendre 
'  quelque  intérêt  à  sa  situation.  On  lui  représen- 
tait le  comte  comme  un  ennemi  irréconciliable 
de  l'Eglise,  le  fauteur,  Tappui  des  Albigeois, 
qu'il  fallait  exterminer  avec  lui. 

On  trouve  une  lettre  '  où  Thedise  et  Tévêque 
de  Beziers  écrivant  à  Innocent ,  lui  présCTitent 

\  Vtd,  Lettf es  d'Innocçnt  III  ;  liv.  xvi ,  epit.  39. 
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Raymond  sous  les  couleurs  les  plus  propres  à 
l'indisposer  contre  lui.  Ces  deux  boute-feu  y 
insistaient  pour  que  Raymond  fût  dépouillé  de 
toutes  ses  seigneuries.  Lors  même  que  ce  quils 
disaient  contre  le  comte  de  Toulouse  eût  été 
Traî  et  prouve,  ils  n'avaient  aucun  droit  sur  le 
temporel  de  ce  comte.  Mais  alors  toutes  les  idées 
étaient  subver ties.  Les  prêtres  tenaient  d'ui^e  main 
le  bâton  pastoral  et  de  l'autre  le  sceptre  de  César» 
Rien  n'est  plus  facile  à  comprendre  que  leur 
ambition  et  leur  audace  ;  mais  ce  qui  ne  Test 
pas,  c'est  qu^elle  leur  réussit,  6t  que  César  se 
réduisit  au  rôle  humiliant  de  sujet  d'un  éveque 
de  Rome  et  de  quelques  moines  Bernardins. 

Nous  insistons  souvent  sur  l'ambition  et  les 
crimes  du  clergé  d'alors,  parce  que  l'histoire 
devant  être  la  leçon  des  peuples  et  des  roîs^ 
.ne  doit  rien  cacher  de  ce  qui  peut  servir  à  les 
mettre  en  garde  cor^tre  des  manoeuvres  qui  ten- 
draient à  remettre  les  choses  dans  le  même  état 
où  elles  étaient  alors.  Les  moeurs  des  peuples 
(Changent,  inais  Pesprit  des  coi^s  ne  change  pas  5 
^surtout  Tesprit  d'un  corps  qui  prétend  tenir 
du  ciel  ses  institutions  et  son  pouvoir,  et  qui 
se  fait  une  loideson  immobilité.  Ce  ne  fut  ps 
du  premier  abord  que  les  papes  prétendirent 
imposer  la  loi  aux  puissances  de  la  terre,  ou 
qu'ils  ordonnèrent  l'extermination  des  chrétiens 
qui  différaient  de  l'opinion  de  Rome,  ou  qui  mé- 
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capnaissaientson  autorité  absolue  &  ea  Tinrent 
la  peu  à  peu ,  pas  a  pag^  et  lorsqu'ils  eurent 
atteint  le  but ,  et  que  l'on  sentit  le  joug  de  leur 
tyrsHinie  s'appesantir  jsav  l'Europe  >  â  Mbit  faeaiï- 
coup  6e  temps  et  beauroùp  d'eflforts  pour  sW 
délivrer.  Des  flots  de  sang  furent  yersés  dans 
cette  lutte  du  fanatisme  et  de  la  raison.  Il  &Uut 
tout  k  courage  des  philosophes  et  des  hcnames 
ëdairés  pour  réduire  ces  bcmiines  audacieux  et 
ini^orrîgibles  au  râlé  que  l'Évangile  leur  avait 
assigné.  Et  celte  révolte  générale  contre  le  des- 
potisme ecclésiastique  ne  fut  presque  jamais  pro- 
.voquée  par  les  rois  ;  la  plupart  aimèrent  mieux 
iaire  qudques  sadifioôs  à  la  oour/de  Rome  >  et 
^e  soatimettre  à  quelque  bumiliatiohs  que  de 
délivrer  leur  peupled'unîoug  qui  servait  à  rendre 
leur  propre  despotisme  plus  inébranlable.  B  se 
fit  alors  un  échange  entre  les  rois  et  l'Église; 
les  rois  flattèrent  l'amourrpropre  des  pontifes^ 
leur  accordèrent  des  tributs^  et  les  pontifes  de 
ieur  côté  prêchèrent  au^  peuples  la  morale  du 
du  despotisme;  ils  leur  ordonnèrent  d'obéir  aveu- 
glement à  ceux  qui  tenaient  leur  autorité  de 
Dieu,. qui  la  leur  transmettait  par  leurs  moyens* 
La  raison  humaine  a  peu  respecté  ces  accords 
faits  pour  arrêter  ses  progrès  ;  mais  elle  a  besoin 
de  faire  bonne  garde  contre  vtn  ennemi  vigilant, 
entêté^  incorrigible,  qui  ne  désespère  jamais  de 
se  ressaisir  de  sa  proie 
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CHAPITRE  II. 

Le  comte  de  Toidouse  décoiun^,par  les  nouyelles  Texa- 
.    tions  des  légats.  -^  Le  pape  détourne  le  roi  d'Aragon 
de  le  secourir.  —  Concile  d*iLrles.  —  Nouvelle  persé- 
cution contre  Raymond.  —  Conditions  odieuses  que  les. 
légats  veulent  lui  imposer.  —  II  prend  le  parti  de  se 
défendre  et  revient  à  Toulouse.  —  Le   roi-  d'Aragon 
*    revient  dans  ses  états.  -^  D«  noàveanr  secoilrs.àrrivent 
à  Montfort.  —  Siège  de  Lavaur.  —  Institution  de  la 
Confrérie  des  pénitens  blancs  par    Fonlques.  —  Son 
objet.  —  Us  marchent  vers  Lavaur.  —  Combat  de  Mont- 
joire.  —  Prise  de  Lavaur;  quatre-vingts  clievaliers  con- 
damnés à  être  pendus.  —  Fureur  de  Montfort.  —  Sup- 
plice de  la  vicomtesse  de  Lavaur.  -~:  Albigeois  brûlés. 
—Montfort  ^'approprie  lebutin. — Les  seigneurs  quittent 
son  armée.  —  Montfort  brûle  le  village  de  Mon^oire. 
— «•  Prise  des  Cassés.  Soixante  Albîgeob  y  sont  brûlés^ 
—  Danger  que  court  Raymond.  —  Baudouin  livre  le 
château  de  Môntferrânt  aux  croises.  —  Montfort  vient 
faire  lé  siège  dé  Toulouse.  —  Belle  résolution  dèshabt- 
tans.  —  Toulouse  condamnée  d'avance"  au  même  sort 
que  Bei^iers.  -r-  Le  camp  de  Montfort  pris  par  les- Tou- 
lousains. Montfort  lève  le  siège  et  dévaste  les  environs, 
de  la  ville.  —  Les  Allemands  quittent  Montfort.  —  Siège 
de  Castelnaudary  par  Raymond.  —  Il  lève  le  siège.  — 
Cartel  envoyé  par  le  comte  de  Foix  à  Montfort.  —  Son 
adresse  à  tendre  des  pièges  aux  croisés.  —  Les  mis- 
sionnaires excitent  le  zèle  des  seigneurs. . —  Arrivée  de 
Guy  de  Montfort,  à  l'armée  de  son  frère;  leurs  forces^ 
réunies  échouent  devant  Saint-Marcel.  —  Innocent  lit 
s'empare  du  comté  de  Melgueil.  —  Succès  des  croisés.. 
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Us  prcnncnl  Saînt-Autonm.  —  Siège  du  fort  de  Penne 
d'Âgen.  —  Siégc  de  Moissac.  —  Prise  de  cette  ville. 
—  Embarras  da  comte  de  Toulouse  ;  il  s'adresse  de 
noareau  an  roi  d'Aragon.  —Concile  de  LaVaarl  -^Lettre 
.  remarquable  écrite  par  Tévéque  de  Beziera.  — '  Lettres 
d'Innocent  m. 


Le  Gomtede  Toulouse,  condamné  par  rassem- 
blée de  Saint-GîUes^  se  trouva  dans  la  position 
la  plus  embarrassante.  Il  comprit  bien  que  Tana- 
thême^  qui  venait  de  le  frapper  allait  attirer  sur 
lui  de  nouveaux  orages  et  augmenter  le  nombre 
de  ses  ennemis.  En  livrant  le&  Albigeois  à  la 
fureur  des  légats^  il  eût  pu  alléger  sa  situation ^ 
car  cette  preuve  évidente  de  sa  soumission  à 
rÉglise  n'aurait  pu  être  l'ejetée  par  les  légats , 
m  par  Montfont  ;  mais  il  en  coûtait  à  son  cœur 
et  à  sa  délicatesedé  se  mettre  lui-même  en  sûreté 
en  sacrifiant  tant  d  mnocens  à  la  rage  de  leurs 
ennemis.  Le  roi  d'Aragon  aurait  pu  venir  à  son 
secours;  mais  ce  prince  louvoyait;  il  voulait 
ménager  tous  les  partis.  Le  pape  le  flattait  pour 
le  zèle  qu'il  avait  mis  à  faire  la  guerre  aux 
Maures  d'Espagne,  il  Tengag^it  à  ne  pas  les 
laisser  reposer,  afin  de  l'occuper  au-delà  des 
monts.  Il  tenta  bien  quelque  chose  en  faveur 
de  son  beau-frère,  mais  l'intérêt  personnel  eut 
plus  de  part  que  l'aflfection  à  ses  démarches. 
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n  était  ou  du  moins  il  se  pretendiât  setgoeur 
d'une  partie  des  propriétés  envahies  par  Mont- 
fort.  Une  réçlaination  en  fiiveur  des  seignmirs 
«cpropriés  âait  im  Téritiddeacte  de  oons^ration 
pour  ses  prétendus  droits ,  et  ces  seigneurs  étaient 
trop  heureux  de  le  Toir  jnterrenir  dans  leur 
différend  comme  partie  intéressée.  Mais  Piei^re 
se  contenta  de  réclamer^  et  ne  fit  aucune  dânons- 
iration  hostile  contre  l'usurpateur.  A  qui  donc 
Kaymond  pouyut-il  avoir  recours?  H  ne  lui 
venait  seulement  pas  en  pensée  d'ahandonner 
ses  sujets.  Ce  hon  prince  les  aimait  sans  aimer 
leurs  erreurs  y  et  il  était  plus  pénétré  des  devoirs 
^un  vrai  chiétieB  que  les  prêtres  qui  portaient 
le  fer  et  le  feu  dans  ses  ^ts.  U  savait  que  la 
tolérance  et  la  charité  étaient  les  deux  vertua 
évangéliquespar  excellenoe.  H  ne  se.crojait  auto« 
rjsé  ni  à  persécuter  ses  sujets  dont  il  était  le^ 
père  et  le  défenseur,  ni  à  .souffrir  que  d'autres. 
les  persécutassent  :I^  Albigeois  avalât  des 
mesurs  pures ,  austères  même;  jls  étaient  soumis 
et  tranquâles;  leurs  erreurs  uétaiçiit  pas  des 
crimes,^  et  ils  ^e  devaient  compte  qu'à  Dieu 
de  leur  croyance.  Il  était  du  devoir  de  leur  s^- 
jgàeoTy  envers  lequel  ils,n'avaiept  riepi  à  se  repro- 
cher, de  les  protéger  et  d^  les  défendre  contre 
les  injustes  att^ues  de  }eurs  ennemis;  c'est  à 
quoi  se  résolut  le  comte  de  Toulouse.  L'histoire 
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ne  saurait  lui  donner,  trop  d'éloges  pour  eette 
conduite  loyale  et  généreuse. 

Son  ennemi ,  renforce  de  quelles  seigneurs^ 
Tenait  de  s'emparer  du  château  de  Thermes, 
place  extrêmement  forte  ^  qui  donnait  son  nom 
au  pays  de  Thermenois  ,  dans  le  diocèse  de  Jfar- 
honne.  Cette  forteresse ,  grande  et  bien  pourvue^ 
occupa  Montfort  pendant  quatre  mois.  Les  croisés 
y  perdirent  beaucoup  des  leurs^  et  ce  ne  jut  que 
le  manque  d'eau  qui ,  ayant  fort  affiûbli  la  gar- 
nison et  les  habitans ,  les  forcèrent  d'abandonner 
la  place. 

Ces  forts  étaîent.d6S  refuges  pour  les  habitans 
du  pays.  Dans  les  cas  d'alarmes^  Sis  s'y  pla- 
çaient avec  leurs  bestiaux  ^  et  ce  quUsaTaient 
de  plus  précieux.  Aussi  n^  manquait-on  januus 
dcTivres,  ils  y  étaient  abondans;  mais  cpmme 
ils  étaient  situa  sur  des  hauteurs  dans  un 
pa js  naturellement  sec  ,  Teau  j  devenait  bientôt 
race  y  et  finissait  par  y  manquer  totalement 
Les  croisés  neUgnoraîent'  pas;  et  c'est  sur  cette 
disette  d'eau  qu^Is  fondaient  leurs  espérances  en 
les  assl^eans  pendant  Tété. 'En  effet)  c'est  à  elle 
qiills  durent  de  s'en  rendre  les  maîtres. 

Montfort^  contre  son  ordinaire^  usa  de  démence 
enyars  les  femmes  que  les  9ssi^ésiiyateiit  laissées 
dans  la  place  en .  la  quittant  Nous  attribuons 
celte  démence  à  Tabsence  desli^àts  ;  car  rhistoîre 


Digitized  by  VjOOQIC 


206  HtSTOtHIË 

ne  dit.  pas  qu^ils  fussent  présens  à  ce  siège.  Àprè^ 
ce  succès  y  le  chef  des  croises  eut  une  conférence 
avec  le  roi  d'Aragon.  Cette  conférence  amena  un 
9e  ces  événemens  que  l'on  cherche  en  vain  à  expli* 
quer  dans  l'histoire  de  cette  époque.  Le  roi  d'Ara- 
gon qui  n'avait  pas  à  se  louer  de  Montfort^  se  rap 
prodia  tellement  de  lui  dans  cette  occasion^  qu'ils 
convinrent  d'unir  ensemble  leurs  enfans  ^  encore 
en  bas  âge.  Jacques ,  héritier  du  royaume  d'Ara- 
gon ,  n'avait  que  trois  ans.  Le  mariage  ne  pou- 
vant être  encore  célébré  à  cause  de  leur  extrême^ 
jeunesse  ,  le  roi  d'Aragon  confia  son  fils  à  Mont- 
fort  ,  pour  le  garder  avec  lui  et  en  prendre  soin" 
jusqu'à  l'âge  où  il  pourrait  éjpouser  sa  fille  y  qui 
n'avait  que  deux  ans  alors.  Cest  cette  circons- 
tance extraordinaire  que  l'on  ne  saurait  explir 
quer  ;  car  on  cherche  en   vain  la   raison  qui 
pouvait  déterminer  un  père,  un  roi,  à  sb  séparer 
de  son  fils ,  de  son  héritier,  pour  le  confier 
a  celui  4jui  huit  jours  auparavant  était  plus  son- 
ennemi  que  son  ami,    qui  tenait   les  états  des 
seigneurs  que  ce  roi  prétendait  relever  de  lui,  et 
qui  n'étant  qu'un  aventurier ,  s'était  mis  aux 
ordres  de  l'Église  pour  s'enrichir,  en  désolant 
ime  belle  et  fertile  contrée.  Ce  fait,  que  l'oit 
ne  s'aurait  pourtant  révoquer  en  doute,  est  d'au- 
tant plus  inexplicable  que  dans  le  même  temps' 
ce  même  roi  d'Ai^gon  refusa  absolument  de  rece- 
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voir  lliommage  du  chef  des  croisés  pour  les  états 
du  vicomte  de  Beziers  et  de  Carcassonne  ^  de  ce 
Baymond  Bérenger  que  Montfoai;  avait  fait  assasn 
sinçr  dans  sa  prison  y  ào^t  il  se  disait  le  souverain^ 
Ceprinçe  di^chait  peut-être  à  tromper  Montfort; 
mais  dans  ce  cas  c'4tait  se  tromper  étrangement 
lui-même  que  de  livrer  son  fils  et  son  héritier  k 
unç  sorte  de  partisan  commei  l'était  Montfort^ 
qui^  d'un  instant  à  l'autre  >  pouvait  abuser  de 
cette  confiance  extrême^  poiu*  obtenir  de  lui 
des  avantages  qu'il  n'aurait  pu  en ,  espérer  de 
bon  gré. 

.  Ce  même  roi  d'Aragon  maria  bientôt  après  sa^ 
jeune  sœur  Sancieoxx  Sanchète  avec  le  jeune. 
Raymond  de  Toulouse  y  âgé  de  quatorze  ans» 
Yoilà  encore  un  mariage  singulier  qui  rompt 
absolument  tous  les  calculs  des.  historiens,  puis-; 
qu'il  ne  s'accorde  ni  avec  les  résultats  de  l'en- 
trevue du  roi  d'Aragon  avec  Montfort,  ni  avec 
les  usages  de  l'Église  ;  car  I\aymond  YI  avait  lui-« 
même  épousé  la  sœur  de  Sancie^  dont  le  jeune 
Raymond  était  fils.  Celui-ci  donc  épousa  sa  propre 
tante  ,1a  sœur  de  la  femme  à  laquelle  il  devait  le 
jour. I  Ce  singulier  mariage. ne  fut  pas  .comme 
on  peut  bien  le  croire  du  goût  de  Montfbrt , 
qui  y  vit  un  nouvel  obsliK^le  à  ses  .desseins  ambi-» 

l  Fid,  Guillaume  de  Puylaurcp  j  chap.  xvin.    ^ 
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^ietxx.  Mak  un  prthce  qui  ménageait  les  deux 
partk  >  conme  le  fit  en  cette  occasion  le  roi 
^Aragon  ^  n'était  guère  &  redouter. 

Un  nouveau  ccmcile  «fait  été  convoqué  à  Arles 
(1212  ).  Le  r^d*Aragc»i  et  la  comte  de  Toidouse 
y  ayai^t  et  ê  appelés  par  les  légats ,  s'y  raidirent 
Aussitôt  ip^its  furait  arrivés^  le  légat  leur  enjoi- 
gnit de  ne  pas  sortir  de  la  ^Ue  san$  sa  pa:*mission. 
Cétait  les  traiter  &i  petits  garçons  et  non  en 
souveraiiis;  cependant  ikobéiren t.  Cetteinsolence 
inotiie  n'était  que  1$  prélude  de  jiôuvelles  persé- 
cutions contre  Raymond.  Peu  de  temps  après  ils 
M^voyèrent  en  dSet,  à  çé  dernier,  quatorze 
nonr^^QK  ariielés  a  signer.  Us  sc«t  trop  cuiieux 
pour  que  noos  ne  les  i^pportions  pas  ici: 

1  .^  Le  comte  die  Toulogise  congédiera  incessam- 
m&at  |»utes  les  troupes  qu^il  à  levées  ou  qui  sont 
en  meavclie  po  tu*  venir  à  son  secours  ; 

^fi  II  ojiéira  À  FÉg'fise ,  réparera  les  dommages 
^11  lui  a  causés,  et  lui  sera  soumis  toute  sa 
¥ieî 

9^  Xhk  ne  servira  aux  r^s  des  kabitans  de 
tous  «es  domaine^  que  deux  scxtes  de  viande  ; 

4^^  11  chiissera  tes  l^kérétîques  et  leurs  fauteurs 
de  tousses  états; 

S.^^Illtvrera  aatve  les  mains  desl^ts  et  de 
Simond  de  Montfort ,  dans  l'eispce  d'un  an  ,  tous 
ceux  que  les4^ats  lui  indiqueront;  dont  ils  dis- 
poseront à  leur  volonté  j 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   TOULOUSE,  209 

6.<>  Tons  les  habitans  de  ses  domaines ,  nobles 
ou  non  nobles,  ne  porteront  pas  des  habits  de 
prixj  maïs  seulement  des  chapes  noires  et  mau- 
vaises'; 

7.«  Il  fera  raser  jusqu'au  rez-de-chaussée  les 
fortifications  de  toutes  leis  placés  fortes  de  ses 
états; 

6,^  Aucun  gentilhomme  de  ses  étals  né  pourra 
habiter  dans  les  villes ,  mais  seulement  à  la  cam- 
pagne ;  ;  * 
9.0  II  ne  fera  lever  aucun  péage  ou  usage  que 
ceux  qu'on  levait  anciennement  ; 

10>  Chaqtte  chef  de  famille  paiera  tous  les 
ans  quatre  deniers  toulousains  au  légat  ou  à  son 
àél^ué  ;  . 

li.**  H  restituera  tous  les  profits  qu'il  a  faits 
sur  les  fenouvaux*  de  ses  domaines  ; 

f  2.^  Le  comte  de  Montfort  et  ses  gens  Voya- 
geront en  toute  sûreté  dans  tous  le  pays  soumis 
à  rautorîté  de  Raymond;  ils  seront  défrayés 
partout; 

i3.o  Quand  Raymond  aura  accompli  toutes 
ces  clauses ,  il  ira  servir  outre-mer  parmi  les 
hospitaliers  dé  Saint-Jean  de  Jérusalem,  sans* 
pouvoir  revenir  dans  ses  états  qu'avec  la  permis- 
sion des légats  ; 

*  Renùuceaafli:  ou  renpUYcllemjént  des  baux. 

T.   II.  i4 
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i  4.0  Toutes  sm  terrés  lui  seront  ensuite  ren-» 
dues  par  le  légat  et.  le  comte  de  Montfort  cpiajiid 
il  lui  plaira. 

Tdle  fut  Findulgence  de  l'Eglise^  envers 
Raymond;  on  voit  que  bien  loin  de  s'adoucir 
à  son  égard  ^  elle  devenait  tous  Ie$  jours  plus 
tyrannique.  Ces  quatorze  articles  Seiisaien^  ^us 
que  le  dépouiller ,  ils  voulaient  sa  mort ,  car 
ils  l'envoyaient  à  la  Terre-Sainte  pour  y  rester 
tout  Ife  temps  qu'ils  le  jugeraient  à  propos. 
,  Le  comte  de  Toulouse  communiqua  à  Pierre  , 
roi  d'Aragon ,  cette  décision  outrageante.  Ils 
quittèrent  de  suite  Arles^  indignés;  il  fallait  qu'ils 
fussent  munis  d'une  forte  dose  de  modération 
pour  ne  pas  se  porter  à  des  Voies  de  fait  conlre 
les  insolens  auteurs  de  pareilles  injonctions. 

Les  légats  s'étaient  cependant  flattés  que  Je, 
eomte  se  soumettrait ,  car  son  départ  les  étonna 
d'abord ,  et  pix>duisit  ensuite  une  explosion  de 
fureur  contre  lui.  Ils  lexcommunièrent  de  nou- 
veau, le  proclamèrent  ennemi  de  TÉglise ,  apostat 
à  sa  foi ,  et  donnèrent  ses  états  au  premier  oc- 
cupant. Innocent^  en  apprenant  le  résultat  «de 
son  assemblée^  joignit  ses.foudreiî  à  celles  de 
son  légat  On  croirait  en  lisant  les  détails  de 
cette  croisade,  qu'on  assiste  au  spectacle  que 
donnent  les  furieux  des  petjites  maisons  auxquelles 
on  aurait  livré  des  innocens  pour  assouvir  sur 
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eux  leur  f*age  ,  et  qu'on  leur  arracherait  ensuite 
des  mains  avalât  ^^ils  les  eussent  entièrement 
déchires. 

Lé  comte  de  Toulouse ,  voyant  qu^îl  n^avait 
plus  rien  à  attendre  de  ces  foi^cenés ,  et  pré- 
voyant POfage  qui  allait  fondre  sur  lui  ^  se  mît 
de  suite  en  état  de  défense.  Les  habitans  de 
Toulouse  renouvelèrent  entre  ses  mains  le  ser- 
inent de  leur  inviolable  fidélité;  les  habitans 
de  Montauban  ,  de  Castelsarrasin  et  des  autres 
villes  de  ses  étafe,  imitera  t  ceux  de  Toulouse. 
3Lie  œmte  de  Fois ,  celui  de  Comminges ,  le 
comte  de  Beam  ,  Savary  de  Mauléon ,  sénéchal 
d'Aquitaine  pour  le  roi  (f  Angleterre,  et  plusieurs 
Autres  seigneurs  et  chevaliers  lui  promirent  leur 
secours.  ^ 

Foulques  de  son  coté ,  digne  agent  des  légats , 
-  partit  de  Toulouse  et.  s  achemina  vers  le  nord 
de  la  France  pour  y  exciter  les  princes  et  les 
seigneurs  contre  le  comte  de  Toulouse.  Ce  fou- 
gueux missionnaire^  représentait  son  seigneur 
comme  un  scélérat  abandonné  du  ciel  et  des 
hommes,  contre  lequel  on  ne  pouvait  trop  se 
presser  d'agir^ afin  de  le  museler  comme  un 
animal  féroce  et  de  lui  ôter  ses  états.  Sur  ces 
prédications  violentes  y  et  au  heu  de  les  mépriser, 
l'archevêque  de  Paris ,  Robert  de  Courtenay , 
Eùguérand  de  Coiicy ,  Juel  de  jMayenne  et  plu- 
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sieurs  autres  seigneurs  se  croisèrent  et  amené- 
rent  des  secours  à  Montfort.  Ce  chef  sç  crut 
alors  assez  fort  pour  entreprenc&e  le  siège  de 
Lavaur.  Cette  vifle  n'était  alors  qu'une  forteresse 
considérable^  où  une  cour  polie  et  galante  faisait 
ordinairement  son  séjour  ;  mais  qui ,  dans  ce 
moment^  était  un  lieu  de  refuge  pour  les 
Albigeois.  Quatre-vingts  braves  chevaliers ,  à  la 
tête  desquels  était  Guiraude^  dame  de  Lavaur ^^ 
héroïne  digne  d'une  autre  destinée  que  celle  quiç 
lui  réservaient  et  que  lui  firent  subir  les  croisés^ 
étaient  les  défenseurs  de  la  place.  -  Aypaeri  spn 
frère ,  seigneur  de  Montréal  ,  qui  avait  été 
chassé  de  son  châ^au  ,  se  renferma  dan$  la 
ville  ;  elle  reçut  aussi  un  léger  secours  du  comtç 
de  Toulouse^  qui,  en  cette  occasion,  fut  bieji  loin 
de  faire  tout  ce  que  Ton  aurait  pu  attendre  de 
lui.  Il  sembla  même  d  abord  qu'il  voulût  n^énager 
les  deux  partis ,  car  n'ayant  pas  rQmpu  particuliè- 
rement avec  Monifott,  il  autorisa  les  h^bitans 
de  Toulouse  et  des  campagnes  voisines  à  fqiirnir 
des  vivres  aux  croisés.'  Cette  duplicité  fait  lé 
plus  grand  tort  à  sa  mémoire  ;  elle  fut  une  ^ite 
de  la  faiblessse  de  spn  caractère,  de  ses  conti- 
nuelles hésitations,  et  dis(Mis-le  aussi,  de  la  triste 
position  dans  laquelle  il  se  trouvait,  position 
qui  lui  laissait  encore  entrevoir  la  possibilité 
de  faire  un  accommodement  pour  sauver  se$ 
malheureux  siijets. 
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Moiitfort^  trop  faible  encore ,  et  ne  pouvant 
attaquer  la  place  que  d'un  côte,  voyait  échouer 
toutes  ses  enti^eprises;  ses  machines,  démontées 
par  l'adresse  des  assiégés,  étaient  ^devenues 
inutiles.  Un  nouveau  secours ,  qui  lui  arriva  du 
Nôixï,  lui  permit  d'agir  un  peu  plus  en  grand. 
Foulques  travaillait  aussi  très-efficacement  pour 
lui  dans  Toulouse.  Il  rassembla  autour  de 
lui  les  ennemis  que  les  Albigeois  et  le  comte 
avaient  dans  cette  ville ,  il  en  forma  un  corps 
de  près  de  5,000  hommes ,  auquel  il  donna  pgur 
costume  ou  pdiu*  uiiiforme  un  sac  blanc ,  percé 
dé  deux  ouvertures ,  pour  passer  les  bras,  et  de 
trois  autres  devant  la  figure ,  pour  pouvoir  se 
conduire  et  respirer  ;  c^est  de  cette  époque  que 
date  la  création  des  pénitens  blancs  à  Toulouse, 
^tte  confrérie  n'était  pas  instituée  pour  se 
battre  >  mais  seulement  pour  égorger  après  la 
victoire.  La  seule  arme  que  Foulques  donna  à 
ses  pénifens  fut  en  effet  une  sorte  dé  sabré 
ou  coutelas  que  les  freines  portaient  en  ban- 
douillère  sur  l'épaule.  Ce  coutelas  était  leur 
seule  arme;  mais  leur  costume  avait  quelque 
chose  de  sinistre  et  d'effmyant  qui  les  rendait 
redoutables  :.  c'était  comme  une  armée  de 
spectres. 

Le  comte  de  Toulouse  ne  les  vit  pas  se  forinaer 
sans  peine  et  fit  tous  ses  efforts  pour  les  em- 
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pêcher  de  partir;  mais  c'étaient  des  fanatiques 
commandés  par  un  chef  qui  Tétait  plus  qu'eux. 
0)mme  il  avait  mis  des  gardes  aux  portes ,  ils  use* 
rent  de  ruse  et  passèrent  la  rivière  au-dessous  de 
la  chaussée  du  Bazade  y.  d'où  ayant  gagné  lehord 
opposé  ils  se  mirent  en  marche  pour  LaTaur.  Ce 
passage  de  rivière  prouve  que  les  cinq  mille  fa-» 
viatiques  avaient  été  levés  àrArdenne  et  dans  le 
faubourg  Saint-Cyprien  (1). 

Guy  de  Levy,  dit  le  maréchal  delà  foi, 
accompagnait  Montfort  dans  toutes  ses.  expé- 
ditions. On  se  tromperait  fort  si  on  supposait 
que  ce  chevalier ,  pauvi^e  et  aux  gages  .  de 
Montfort,  fut  maréchal  de  France  (2).  Ce  grade 
n'existait  pas  encore  dans  les  armées  françaises  j, 
ou  du  moins  ne  venait  que  d'y  êti'e  créé.  Guy 
était  maréchal  du  comte  de  Montfort ,  c'est-à-dire 
officier  au  service,  d'un  seigneur  très-pauvre , 
qui  venait  piller  les  propriétés  d'autrui  et  s'en 
emparer  pour  se  faire  uii  patrimoine.  On  com- 
prend d'après  cela  quel  est  le  peu  dWportance^ 
que  l'on  doit  attacher  au  titre  que  prenait  Guy 
de  Levy,  qui  d'ailjeurs  était  le  bras  ^roit  de 
son  maître ,  et  le  servait  surtout  lorsqu'il  s'agissait^ 
défaire  quelqvie grande  exécution  d'hérétiques.  Il 
était  à  Minerve  avec  lui ,  il  le  suivit  à  Lavaur  j 
car  son  nom  se  trouve  dans  un  acte  de  soumission 
que  Roger  de  Comminges  vint  faire  à  Montfort 
pendant  le  siège  de  ce  dernier  château^  , 
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Pierre  de  Courtenay  y  cousin-germain  du  comte 
de  Toulouse ,  qui  malgré  cette  parenté  s'était 
réuni  à  ses  çnnemis  pour  lui  faire  une  guen'e 
à  mort ,  était  aussi  devant  Lavaur  avec  Montfort   . 
Il  Voulut  sans  doute  prouver  à  son  cousin  que* 
rahimosité  n'entrait  pour  rîeii  dans  le  parti  qu'il 
avait  pris  et  qu'il  ne  désirait  que  sa  conversion; 
car  il  lui  dépêcha  à  Toulouse  un  exprès  pour 
Inî  annoncer  que  les  légats  étaient  disposés  à 
traiter  avec  lui ,   et  l'engager  à  venir  au  camp. 
Kaymondr,  plein  de  confiance  en  la  loyauté  de 
Courtenay  ,  s'empressa  de  se  rendre  à  cette  invi- 
tation. Il  eut  en  ef&l  une, conférence  avec  les 
légats;  mais  ceux-ci  s'étant  montrés  aussi  hautains 
et  aussi  exigeans  quà  Saint-Gilles ,  ï^utrevue  ne  * 
servit  quS   aigrir  de  plus  en  plus    les  deux 
partis  ,  et  le  comte  de   Toulouse  tegagna  $a  • 
capitale^  résolu  à  pousser  la  gueiTe  avec  vîèueur. 

U  eut   hientét  occasion    de    prouver  a  ses  ' 
ennemis   qu'il    n'était  pas  sans  moyens  pour 
ïeiir  nuire  :  un  corps  de  six  miUc  Allemands  * 
envoyés  contre  lui  par  l'iempereur ,  avait  traversé 
la  France  pour  se  rendre  à  Parmée  des  croisés  ;  ' 
Raymond  fut  averti. qu'ils  étaient  au  bord  du* 
Tarn ,  vis-à-vis  le  village  de  Montjoire ,  et  qu'ils 
se  disposaiiênt  à  le  passer;  Sm^*  cet  avis  il  fit 
pe^rtir  de -Toulouse,  en  toute  hâte,  Raymond, 
comte^  do  Foix  >  Bernard  Roger  îon  fila  >  et  le 
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brave  Guiraud  de  Pepieux,  avec  une  troiape  d'aile, 
leur  ordonnant  de  se  porter  sur  la  iioi^  ^ue  lea 
'Allemands  devaient  tenir  lors^^ils  auraient  passe 
la  rivière.  Un  bois  voisin  du  village  de  Montjoire 
servît  à  merveille  leurs  desseins,  le  comte  de 
Foix  s'y  plaça  en  embuscade,  les  Allemands  ne 
tardèrent  pas  à  arriver  ;  à  peine  leur  troupe  se 
fut-elle  présentée  sur  le  chemin  qui  IcHigeaitjle 
bois ,  qu'elle  fut  attaqi;iée  de  tous  les  côtés  aveo 
une  vigueur  qui  la  mit  d'abord  en  déroute^ 
Xes  Allemands  ne  connaissaient  pas  le  ÇMStys;  iU 
se  crurent  trahis  par  leurs  guides  ,  et  pensant, 
qu'ils  allaient  être  enveloppés,  par  dep  forces 
supérieures,  ils  $e  mirent  d'abord  en  déroute 
^  ne  pensèrent  qu'à  se  sauver*  Le  comte  de 
!Foix  se  init  à  Içilr  poursuite ,  il  en  tua  un 
grand  nombre  ^  plusieurs  se  noyèrent  dans  le 
Tarn  en  voulant  le  repasser ,  d'autres  fm^nt 
assommes  par  lea.  paysans,  qui  avaient  été  pré- 
venus de  leur  arrivée-,  et  qui  ne  voyaient  en 
eux  que  les  alliés  de  leur^  plus  cruels  ennemis» 
Montfort  ayant  eu  avis  d^  cette  défaite  par 
quelques  fuyards  ,  marcha  de  suite;  à  leur 
secours ,  comptant  atteindi^e  le  détachement  tic- 
torieux  ;  maïs  il  arriva  trop  tard.  La  troupe  du. 
comte  de  Foix,  qui  connaissait  Je  pays,  avait 
fait  un  détour  ,  prévoyant  bien  qu^elle  seirait 
poursuivie  j    elle   regagna   Toulouse  ,^   se  di- 
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en  suivanl;  une  ligne  de  coteaux  <piûla*  garan^- 
tîssaijÈ  de  toute  ^in^risa    Gst  écbec   fafe  £i»*t 
seiiaibld  ans  croisés^  car  jamais  secQur»  ntaoratt 
pu  leur  arriver  plus  à  propb& 

Le  si^e  de  lavaur  n'avançait  .pas.  Raymond  y 
un  pen  rassaré  par  sa  position  et  révolté'  dé 
la  persévérance  des  l^ts  à  exiger-  de  luit  des- 
conditions  înaooeptables  ^  avait  fait  cesser  toute 
communioation  entre  ses  sujets  et  les  croisés. 
Geuxrci  n'en  recevaient  [dus de  vivres;  et  comme- 
ils  n'ttvaient  pas  d'amis  dans-  le  pays^ ,   et  que 
les  gws  de  la  campagne  étant  en  fiiite  ou  ré^ 
fugiés  dans  les  plaoesjbrtes  et  les  mont^nes  ^ 
la  disette  était  dans  leur  camp.  Ils  contruîsirefit 
des  machines  pour  saper  les:  murs  ;    mais  le^ 
asssi^À^  au  moyen  d'un  conduit  sonCerrain  qui 
aboutissait  dans  le  fossé,  inquiétaient  leurs  tra^- 
vailléurs  et  en  enlevèrent  pLuaburs  :  ils  paraly- 
saient ainsi  leurs  travaux.  Cependant  ce  conduit* 
ayant  été  fermé  avec  beaucoup  de  peinê>  et  les 
travailleurs  nfétant  plus  inquiétés,  ils  parvinrent 
à  saper  la  muraille  et  à  faire  une  brèche  assez 
large  pour  b^isarder  ua  assaut.  Le  clergé  entonna 
alors  ses  cantiques  de  victoirs  et  marcha  avec 
la  croix  et  la  bannière,  à  la  tête  de  l'âlTmée, 
jusque  sur  le  talus  de  la  brèdie  ;   les  croisés 
y  montèrent.  Une  action  sanglante  s'engagea , 
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mais  le  pea. de  défie^jsçi»i:;$  ^e  renfermait  W, 
vîUe  fat  bientôt  oUigé ,  malgré  ses  eËEbrts ,  é^  > 
oéder  au. nombre.  Les  croisés  y  pénétrèrent  eii^ 
grand  nombre  ^  >  et  alors  coiTwnflnça  iMjBAKNwrible 
boucherie.  Les  hafaîtwis^e  Lavàiir  furent  traités- 
comme  ceux  de  Beziers^personne  n'y  futépargné; 
Tage  j   le  sexe  ,   »e  puient  garantir  «de  kinr- 
foreur.  Seidement  quelques  femmes  qui  s'étaient 
réfugiées  dans  une  égU^  furent  sauvées  à  la 
prière  d'un  chevalier  qui  demianda  qu'on,  jtes. 
^argoat^  menaçant  de  quitter  l'armée 'St  sm 
ne.  lui  accordait  sa  demande.  Tout  le  reste  dos. 
habitaas  fut  massacré.  Le  brave  Aimery  ^  sei- 
gneur de  Montréal^, frère  de  la  dame  de  Lavaur , 
fut  iGimené  avec  quatre-vingts  braves  comnieluî 
(ievant  Montfort;  mais  ^  sans  respect  pour  leur  ' 
valeur  malheureuse,  ce  chef  farouche  ordonna* ^ 
qu'ils  .seraient  tous  pendus.  Des  potences  furent 
dressœs  sur  le  rempart ,  et>  comme  les  exécutions^ 
ne  se  faisaient  pas  assef&  vite  au  gré  de  son- 
impatience^  il  en  égorgea  lui-même  plusieurs 
de  sa  propre  main.  Mais  ce  que  l'on  n'ose  écrire 
de  crainte  de  n'être  -pas  cru ,  c'est  ^e  la  dame 
de  Lavaur ,  la  brave  Guiraude ,  dont  le  caractèm 
£a-me  et  généreux  ne  .s'était  pas  un  instant, 
démenti  dans  le  si^e^,  et  qui  n'ayait  presque^. 
pas  abandonné  les  murailles  pendant  sa  durée,, 
fut  jetée  toute,  vivante  par  son  ordre  dans  un 
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poils,  qu'il  fit  eiiaiikie .  omdbli^  ds  pi^rte  jusqu'ià 
son  oriSe&C!enôuve(mâ«]^»U6i&jfot^^der^^ 
de  MoB«ibrt>  on  ne  saurait  lut  ^n  ^piH^a? 
l'b^Bsiair;  ee  fat  anv  une  |!@Q3iiie  qu'il  aorrnfc 
du  a<hftirer  que  ce  général  de  l'E^lîse  en  j&t 
l'essai;  et  c'âait  paur  servir  les  projets  d'ua 
td  homjae  que  les  Coucjr ,  les  Cowtenarf 
étaient  ^mh^é^  a^ec  leurs  yassaux  du  nord  de 
la  ;France^  et  que  Tempereur  Othpn  ayak.J&it; 
partir  ses.soldats  d'AllftWtagiic  pMr  le  Langodocl. 
Que  serait  anjourdliui  le  nom  français  s'il  n'avait 
à  iEKfe@i^,  40n$  fies  fastes  que  des  faits  d'armes 
d'une  si  honteuse  çâébrité  ! 

MfiMilfort  s'appropria  le  riche  butin  fait  à 
Lavaur«  Il  est  assez  extraordinaire  que  lea  sei^ 
gnews  croisés  lui  abandonnassent  de  telles  dé*; 
pouilles.  n  parait .  cependant  que  3a  coadnka 
n'obtint  pas  en  fout  point  l^urappra}i«tio3a;  car 
\évètajfàid^4»'J^i^  Cmdy  JueL 

de'Majrene  et  R<>b^t  de  Courtenaj^  quittèrent 
l'ariaée  après  le  siège  €?t  retournèrent  dws  leurs: 
états  avecles  Tassaux  qu'ils  avaient  amaoïés. 

Mfi^^Sint^  maigre  cette  défecticsi  >  qu'il  fit  Um% 
au  '  monde  pour  empêcher,  .commença  iouné* 
diateqient les  hostilités. contre  le  comte  de  Tou- . 
louse*  Jusqu'a^Iors  il  n'avait  fait  la  ^erre  qu'à . 
ses  vassaux.    Il  s'eûi^^essa  d'abord  d'aller  ruiner . 
4^  fond  en  comble  le  bourg  de  Montjoire,  oùlea 
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iÛIetâdiids  avaient  étési  mai  menés  t  il  dut  sùfv- 
^M^iEn^qoelés  hàlntaixà  avaient  aidé  le  comte  de 
Foi^  dé  totâ  leurs  moyeâs  ;*  tùak  il  pbayàit  parier 
à  dùap  sàt  que  toutes  les  population^  du  pàysL 
en  feraient  autant  quand  Tocea^on  ^en  prépa- 
ierait. Les  habitans  de  Monjoire  avaient  eu  la 
pfëvoyance  d'abandonner  leurs  maisons.  Le  chef 
dés  croisés  ne  put  cette  fois  s'en  prendre  qu'à  des 
]^ierres  et  à  de  la  boue  :  cette  vengeance  était 
àidigne  d'uû  noble  caractère;  mais  éSe  était 
digne  de  Monfort. 

Raymond  après  un  acte  de  vigueur  retdmbail 
presque  toujours  dans  ses  fkiblessès  ordinaires. 
t'avenirreÉTrayait,  mais  on  conçoit  difficilement 
oàmment^  après  le  siégé  de  Lavaur^  il  put  être 
assez' faiUe  pour  proposer  aux  croisés  ^  comme  i£ 
teflf^  de  remettî^  entre  les  mains  dès  légats^  sa 
péânsdniié  et  ses  éfatd  y  à  rëxceptiôh  de  là  seule  vilfef 
de  Toulouse  etdesoh  territoire,  se  soumettant  à 
Umt  ce  qtfil  leur  plairait  d'ordonner  de  lui.  Il 
ât  vraisemblable  que  Raymond  était  cbh vaincu 
en  hasardant  de  telles  prt){)bsi  tiens  qu'elles  ne 
seraient  pas  acceptées;  car,  s'il  les  eût  faîtes  de 
botowe  fôî,  il  aurait  été  digue  par  sa  lâcheté 
d'ett  sobif*  toutes  les  conséquences.  H  "voulut 
sans  d^ute  prouver  à'  ses  sujets  qu'aucun  sàctî- 
fîcene  ItÉti  coûtait  lorsque  leur  tranquillité  pou- 
vait en  être  la  condition.  Si  ce  fut  là  llntention 
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du  comte  de  Toaiç^m,  Véym^nmt  jwîsw  qi» 
«W  cdt^l  trçs-ha»r4é  n'oyait  p»;  «i|a  &|e^ 
Honfort  o#  repo«4it  iw  màpç  è  «es  ©t>î5oy#, 
et  de  JUyaw  il  «H»  ^k^  }e  si%p  *âv  d^^i) 
desQmés ,  près  d^  ,Sw^-F^;x^  où  les  I^gs^ 
uraî^t  evi  s^yis  qu'il  j  ^vsm^  ^uçoup  d?AlbigecHf^ 
Ce  çhs^»  ne  tint  pfi9  lon^*tefi;ip6  çw|r$  lf# 
croisés  :  on  tçpuva  d^pç  le^  place  $oi^a]^ts  hêfér 
tiques  r^vt^is.  JLe?  éyeques  (car  U  y  P»  ay^* 
toujoux?  pïu^eur^  qui  suiTaieçt  Tgrinjée  )  eç  Iqf 
l^at^v  après  poir  fait  les  cerémo^î^  aQCQii^ 
tumèes,  c'est-à-dire^  après  avoir  fa^t  âlevepr  \14 
}>ûçh.er^  dbauter  leur?  hyiianes  de  xyiorl^isxb^te 
les  4lhigeois  à  ^  repentir  et  à  abjiipçr  \pifjt% 
^rreui?^.,  surl^nr  refus.^  le?  forcerai;  ^  se  jêt^isç 
clan$  le9  fl^mmos.  Ou  ne  $^t  ce  qui  4c4<i  te 
plus  éijQuuer  >  ou  du  cpui^  des  viotimesi  a  afl» 
9u-dë)ri\nt  d!une  iaoi*t  aus^i  crpe}le^  pu  de  o^ 
de  leurs  juges  à  les  y  yowr  <saus  ^  &tiguer  d^  tsmi 
de  mme$.  Pierre,  de  Valcwiay:>  rhîs^tqrien  de  cp| 
derqîei^ ,  répèl^  à  $qii  ordinaire  à  li|  ii^  du  r^f 
lie  cewe  dernière  ^oèiie  :  JSt  les  ç^okéi  fef  bmr 

C^,  sçèpeç  sie  pa$$$tieu)t  prévue  soîis  Ifsj^m 
du  fail}ile  et  ^uilheùreuic  comte  de.  To;idot|j|& 
Il  voyait  dévaster  sea^  états  et  brûler  ^@s.  waîbeur 
reux  spjete  san^  avoir  mfi^.  de  ow^e  pour 
leur  porter  de  seoRurs,  $!il  eut  agi  avec  "é&^m 
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il  aûi^it  Yï^isainbhiUemeiit  éloigné  Montj^rt} 
mais  il  se  contentait  de  le  suivre  et  de  TôlMjprver 
6ans  oser  h  cohibaClre.-  Jt  s'approcha  tm  pur 
de  son  redoutable  ennemi  dans  l'intention  de 
parlementer  ;  «tels  Montfort  l'ayant  apfvfa  >  se 
mit  à  ses  trousses  a¥ec  quelques  cavaliers.  Il 
l'eût  yraisemblablement  atteint  s'il  eàt  été  aussi 
biai  monté  que  le  comte.  Moaitfort  ^  cette 
occasion  prouva  combien  il  mettait  de  prix 
à  s'emparer  de  son  ennemi  :  en  effet,  s'il  se 
fftt  rendu  maître  de  sa  personne,  il  l'eût  bient6t 
été  de  ses  états. 

Cette  occasion  perdue,  Montfort  poursuivit 
ses  co»q^ÉlGr.'  H  ^présenta  devant  le  château 
de  Mdntferrand  ,  où  câtnmattdait  Basidouin  y 
frère  bâtard  de  Raymond.  La  garnison  de  ce 
cdiâteau  ne  se  ccNoiposait  que  de  quatcrze  h<na« 
ines,  Mbntfort  en  a\ait  quinze  mille;  c'était 
mille  à  peu  près  contre  un,  et  cependant,  va 
la  positition ,  Baudouin  se  défendit  d'abord  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  repoussa  les  croisés,  qui 
taitèrelit  dé  s'introduire  dans  la  place  par  une 
brèche  qu'ils  étaient  parvenus  à  faire  à  la  mu- 
raille. Ce  fait  nous  parait  tdlement  invraisem- 
blable, que  nous  li'hésitons  jias  à  cit^ire  que 
là  gariïison  ne  fût  beaucoup  plus  considéra- 
ble, et  qtie  le  chifi[re  du  msmuscrit  qui  ea 
^prim^it  le  ncftnbre  n'ait  été  altéré,  <^uoi  qu'il 
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en  soit  y  Mûnfort ,  qui  sans  doute  aTaàt  <pidqu6S 
données  sur  le  caractère  et  sur  les  dispositions 
de  BsHidoiHil/  admira,  ou  fagnit  d'amirer  une 
aussi  belle  défense ,  ^  lui  fit  demander  une 
mtreviie.  Baudouin  la  lui  ayant  acGoindée  , 
Montfort  sut  si  bien  prendre  le  bâtard  au  moyen 
de  promesses  et  de  flatteries,  el  en  lui  faisant 
obserrer  combien  son  l'^e  était  peu  fatmoraUe , 
traité  comme.il  l'était  par  son:  frère  qui  lui 
donnait  ^  peu  d'hommes  a  commander^  qu'il 
finit  par  l'attaeher  au  parti  de  la  croisade,  et 
^en  fit  Itti-mèoie  un  ami  chaud  et  dévoué.  Bimi- 
douin  i^^dit  la  place  ;  il  chercha  à  excusa  sa 
trahison^  sur  1  impossibilité  où  il  s'était  cru  de 
tenir  contre  des  forces  aussi  a»isidérables;  nuds 
Raymond  ne  se  paya  pasde  ses  excuses;  il  rég^Knja 
dès  ce  moment ,  et  avec  raison ,  son  frère  oonmiie 
son  ennemi,  et  att^idit  qu'il  se  présentât  u^e 
occasion  de  s'en  vengœ. 

Baudouin ,  de  son  côté,  voyant  que  Raymond 

n'était  point  la  dupe  de  sa  p^die,.leva  le 

masque.  Il  accepta  de  Montfort  une  seigneurie 

considérable  dans  le  Quercy ,  et  commença  dès- 

'  lors  à  faire  une  rude  guerre  à  son  frère  (3). 

-  Les  châteaux  de  Montât,  de  Cahusac,  <ie 
Caillai;,  delaGuépie,  de  Lagarde,  etcdur.de 
Sainfe-Antonin^  tombèrent  sucQessivemenA  entre 
les^  mains' ^  cràfséS;  et  partout  ils  wivireiit 
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le  vfAm^  syHiUme  d'axternùiiation.  Ils  résolurent 
enfin  «CassiégerToulouje.  Les  Toulcrasaiiis  armant 
eu  arâ  de  cette  résohiDion  députèrei^  «a  léga/t 
0t  à  Mcmtfopt  pour  se  ^bundre  de  œ  que  Von 
Foulait  les  traiter  en  ennemis^   tandis 'q[u*ila 
âTOÎent  satinait  de  point  en  point  à  toutes  les 
è€ïiditions  souscrites  avec  les  légats.  Foulques 
leuv   repi^ésàita   que   leur   attachement   pour 
Raymond  était  la  seule  cause  de  la  guerre  qu'on 
tàle^  lei»  fmre;  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun 
nàal  s'ils  ^foulaient  se  détacher  de  lui  et  recevoir 
pour  seigneur  celui  que  l'Église  leur  doniiérait. 
Leâ  députés/  indignés ,  ne  répondirent  qu'isn* 
protestant  de  leur-attadEiement  pour  leur  comté , 
et  se  retirèrent  Sur  lem»*  raj^rt,  tous  les  habi- 
tetts^  dHm  commun  aeobrd  ^  ré$cdurent  de  défen- 
dre leur  viUe  jusqu'à  f extrémité,    fi  n'existait 
pliis  de  division  panpi  eux.  Eâ  confrérie' de» 
pénitens-blancs  que  commandait  Foulques  atait 
quitté  la  ville  pour  ^  réunir  aux  erdisés^  et  sa 
présience  notait  plu»  un  obstacle  à  leur  gêné- 
teax  dessein.    Les  Toulousains  en  le  formant; 
n^oraient  pas  les  dangers  quils  avaient  à  cou* 
rir.    Bez^rs>   Lavaur,   Minerve,   étaient  de»^ 
exemples  tmrriUes  quils  avaient  sôus  leurs  yeux; 
filais  ht  v31e  était  fèrtifiée,  approvisionnée,  et' 
peufdée  de  braves  qm  ne  craignaient  pas  de 
mourir  s\nr  la  brècbe.    On  ne  songea  done» 
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ToTiIbusa  qua  se  mettre,  à  même  de  soutenir 
Tigooreusement  œtte  belle  résolution.  Le  comte^ 
seconde  par  cette  population  dévouée^  fit  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  faire  échouer 
les  pn^ets  des  croisés;  il  acheva  d'armer  et 
d'approvisionner  la  vilk^  fit  réparer  les  murailles, 
et  contracta  avec  le  brave  Raymond  Roger, 
comte  de  Foix  y  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive. Nons  avons  eu  déjà  occasion  de  parlar 
de  œ  seigneur  :  sage  et  habile  autant  que  ^ 
Taillant,  Raymond  Roger  fut  le  plus  beau  carac* 
tère  de  cette  époque  ;  son  dévouement  aux  inté^ 
rets  du  comte  de  Toulouse  et  sa  fermeté  auraient 
sauvé  ce  comte  et  le  pays^  s'il  eût  été  se- 
condé par  des  qualités  pareilles  chez  Raymond. 
Ce  dernier  avait,  au  contraire,  ^n  caractère 
timide  et  incertain,  qui  n'osait  rien  hasarder 
et  qui  ne  faisait  qu^enhardir  Tennemi  audacieux 
et  implacable  qu'il  eût  fallu  braver  pour  lui 
ôter  la  plus  grande  partie  de  ses  moyens.  Le 
Gcnnte  de  Gomminges  se  jeta  aussi  dans  Toulouse 
pour  contribuer  à  la  défense  d'une  {Jacedont 
la  possession  vallait  mieux  pour  le  parti  des 
Albigeois  qu'une  armée  formidable. 

Montfort  ne  tarda  pas  à  pa];aUi'e  dans  le  pays  ; 
les  Toulousains  allèrent  à  sa  rencontre  sur  le 
chewn  de  Moiitaudran.   Raymond  fit  coupera  > 
lé  pont  sur  l'Hers  pour  l'empêcher  de  passer 
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cette  rivière,  et  les  deux  p«irtis  se  mesurèreDi^ 
mais  des  yeux  seulement ,  chacun  placé  sur  un 
des  bords.,  Montfort,  qui  n'était  pas  d'humeur 
à  rester  dans  cette  position ,  remonta  la  rivière 
pour  trouver  un  gué  et  la  fit  passer  à  son  armée^ 
malgré  l'opposition  de  Toulousains  qui  lui  tuè- 
rent beaucoup  de  monde.  Cependant  leur  déta- 
chement n'étant  pas  assez  fort  pour  tenir  tète 
à  toute  Tarmée  des  croisés^  il  regagna  la  ville 
ayant  qu'elle  eût  entièrement. passé  la  lÎTière, 
.  Montfort  marchait  alors  sur  un  terrain  un 
peu  plus  difficile  que  celui  sur  lequel  il  s'était 
tenu  jusqu'alors.  La  vaste  enceinte  de  Toulouse 
ne  lui  permit  pas  d'eiji  former  l'entière  circon- 
vallation  ;  il  ne  put  que  prendre  poste  dans  une 
partie^  ce  fut  devant  le  bourg  qui  est  aujourd'hui 
le  quartier  Saint-Sernin  qu'il  plaça  son  armé^  Ce 
c&té  de  la  yille  lui  parut  le  plus  faible;  mais  les 
habitans  furent  si  peu  effrayés  de  sa  présence  ^ 
que  pour  la  braver  ils  ne  voulurent  pas  fermer 
leur  porte,  et  ils  se  contentèrent  d'y  faire  bonne 
garde;  ils  en  percèrent  même  deux  nouvelles  dans 
les  murailles,  sans  doute  afin  de  pouvoir  faire  des 
sorties  plus  promptes  et  plus  nombreuses.  C'était 
traiter  le  chef  des.  croisés  avec  un  insultant 
mépris;  mais  ils  étaient  plus  nombreux  que  leur 
ennemi  :  il  fallut  qu'il  rongeât  son  frein  en 
attendant  loccasion  favorable  de  se  venger.  Elle 
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se  présenta  sans  qu'il  pût  en  profiter;  bien  au 
Gontraine  :  les  assiégés  ayant  fait  une  soi'tie  sous 
les  ordres  du  comte  de  Foix ,  naaltraitèrent  fort 
les  gens  de  Mosifort,  leur  tuèrent  ou  blessèrent 
beaucoup  de  monde  ;  le  comte  de  Foix  eut  un 
cbeval  tué  sous  lui.  Quelques  jours  après,  les 
Toulousains  étant  sortis  de  nouveau^  ils  pillè- 
rent un  convoi  qui  arrivait  a  l'armée  des  croisés 
et  taillèrent  en  pièces  son  escorte.  Outre  les 
missionnaires  il  se  trouvait  plusieurs  évéques 
dans  l'armée  des  croisés ,  entr'autres  Tévêque 
d^Uzès,  et  Foulques,  évêque  de  Toulouse  :  ce 
dernier  y  était  venu  apparemment  pour  faire 
les  funérailles  de  ses  diocésains ,  que  le  comte 
Simon  de  Monfort  avait  juré  d'exterminer. 
Dominique  y  était  aussi  :  ce  bon  frère  se  pro- 
mettait de  &ire  à  Toulouse  une  ample  pioisson , 
de  ccmvertis ,  ou  de  goûter  l'extrême  joie  de  voir 
brûler  ceux  qui  seraient  rebelles  k^ses  saintes* 
exhortations  j  mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
s'évanouir  ses  douces  espérances.  Toulouse  n'était 
pas  une  proie  qui  fut  facile  à  saisir ,  et  malgré 
les  hymnes  et  les  cantiques  de  ses  collègues; 
le  siège  ne  présentait  pas  de  très-grandes  chances 
de  succès  aux  croisés.  Mcmtfort,  furieux,  porta 
le  fer  et  le  feu  dans  les  environs  de  la  ville , 
ruina  les  campagnes,  et  se  vengea  sur  des  mai-  , 
sons  désertes  et  sur  quelques  malheureux  qui 
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ne  purent  lui  cdiappa*,  de  l'échec  qu'il  allait 
recevoir.  Mais  avant  de  lever  le  siège  il  devait 
éprouver  une  nou^dle  humiliattOB  plus  forte 
que  les  jirécédentes  :  un  jour  que  ses  troupes 
s'étaient  dispersées  pour  pill»  le  pays ,  les  Tou- 
lousains, commandés  pr  Hugues  étJ^ar,  sé[àé- 
chal  d'Agenais ,  et  par  Pîerpe  Dorcis,  son  frère  y 
firent  une  sortie,  s'emparèrent  du  camp  des 
croisés,  tuèrent  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent, 
brûlèrent  leurs  tentes.  Eustache  de  CanUs^  ua 
des  officiers  les  plus  distingués  de  Montfort, 
qui  avait  été  chargé  de  la  garde  du  eamp,  fut 
une  des  principales  victimes  de  cette  journée, 
qui  fit  perdre  à  Montfort  tout  espoir  de  prendre 
la  ville,  et  le  détermina  à  ahaiidonoer  et  à  lever 
le  siège. 

Le  butin  que  firent  les  Toulousains  dans  le 
camp  des  croisés  fut  très-êonsidéraye  efe  leur 
fut  d'autant  plus  agi^able ,  qu'il  se  composait 
d'objets  cFarmement  et  d'équipement,  decAe- 
vaux  et  de  bêtes  dénomme  qu'il  était  très-dîfiicile 
aux  cix)isés  de  remplacer.  Ife  y  trouvèrent  aussi 
le  fruit  du  pillage  que  l'armée  de  Mcmtfort 
avait  exercé  depuis  le  cemmericémept  dta  si^e 
sur  les  campagnes  environnantes  ,  ils  eurent 
encore  la  satisfaction  de  délivrer  quelques  pri- 
sonniers toulousains  qui  étaient  tombés  eiaère 
les.  mains  des  croisés  daus  les  sorties.  Ce  suixès 
fut  obtenu  sans  presque  aucune  pexte. 
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Moiitfort;  désespéié,  dÀ^ampa  le  lendemain 
(  17  de  Jiim  i2ii  )  au  point  du  jour,  aban- 
dînant  les  débfis  de  son  aitaée  et  de  ses  ba- 
l^ges  ^ue  les.  Toulousains  n'avaient  pas  eu  le. 
temps  d'eiîiporter  la  veille;  mais  sa  fuite  fut 
«lue  grande  ctilamité  pour  le  pays  qu'il  traita 
avec  une  inliumanité  sans 'exemple.  Il  marcha 
Ters  Patniers,  c'était  là . son  fort;  c'était  à 
Pamiers  qu'il  se  rendait  lorsqu'il  avait  quelques 
projets  a  former  et  à  méditer ,  quelque  échec 
à  réparer*  En  suivant  les  bords  de  l'Aride,  il 
s^mpara  d'Autèrive,  il  J  mit  ga  mison  et  continua 
sa  iH>uté  ;  mais  avant  qu'ils  fût  à  Pamiers ,  il 
apprit  qu'uii  Corps  de  routiers  lui  avait  repris 
Autmve  (4).  Furieux ,  il  revint  de  suite  sur 
se$  pas^  reprit  cette  place  et  y  mit  le  feu  pour 
se  veriger*  Peu  de  jours  après  il  prit  Foix  ^  mais 
il  n'osa  même  attaquer  le  château  qui  était  a 
peu  près  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui , 
c'est-à-dire  impteiïable  pour  une  armée  sans 
canons.  Foix  n'était  aloi's  qu'un  village  bâti  sur 
les  bords  de  FAHége,  dans  l'angle  que  forme 
cette  riviàf^  avec  l'Arget  qui  se  jette  devant 
l'abbaye.  Il  ne  fut  pas  f^rt  difficile  à  Montfort 
de  s'en  emparer^  mtais  il  se  garda  bien  de 
s'engager  dans  la  gorge  de  l'Ariége.  Il  avait 
avec  lui  des  Allemands,  commandés  par  le 
comte  de   Bar  ;    cik*  à  la  voix  du    pa^pe    on 
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accouraît  de  tous  les  points  de  rEùrope  pour 
combattre  le  comte  de  Toulouse.  Ces  Allemands^ 
que  le  sort  devant  la  capitale  du  Languedoc  n'ayait 
pas  encouragés  /  demandaient  à  toute  force  à 
se  retirer;  Montfort,  que  leur  départ  allait 
beaucoup  affaiblir,  faisait  ses  dOTorts  pour  le& 
garder ,  leur  promettant  plus  qu'il  ne  pouvait 
espérer  de  leur  tenir.  Il  les  engagea  à  le  suivre 
dans  le  Qaercj ,  où  il  leur  fit  espérer  bonne 
guerre;  ils  le  lui  ptomirent  ;  mais  a  peine 
furent-ils  sortis  des  montagnes  et  arrivés  à 
Caslelnaudary ,  qu'ils  l'abandonnèrent 

Cette  défection  et  la  crainte  que  Montfort 

eut  du  comte  de  Toulouse  ,  qui  s'était  mis  e» 

campagne    poijr    reprendre   ses   places-fortes  y 

Tempêchèrent  dé  mener    son   armée  dans   Je 

Quercy.  Castelnaudarjr  fut  bientôt  assiégé  par 

le  comte  de  Toulouse  ;  cette  ville  qui  était  alors 

^tuée  sur  la  hauteur  où  sont  les  moulins  qui 

la  dominent,  était  une  place  très-forte;  Raymond, 

à  la  tête  d'une  armée  assez  nombreuse,  en  avait 

fait  la  circonvallation.  Son  succès  dans  la  défense 

de  Toulouse  avait  fait  accourir  à  lui  tous  les  petits 

seigneurs   qui  jusqu'alcwrs  n'avaient  osé  prendre 

un  parti  ou  qui  avaient  été  obligés  de  se  ranger 

sous  les  bannières  de  Moutfort.  Les  heureux 

trouvent  toujours  des  ami»,  et  Raymond  l'était 

^k)rs  plu^  que  Montfort  ;  mais  il  y  avait  cettç^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    TOULOUSE.  Q^i 

âifii^'ence  entr'eux ,  que  Raymond  avait  besoin 
de  la  prospérité  pour  paraître  quelque  chose  ^ 
tandis  que  Montfort  ne  se  montrait  jamais 
plus  grand  que  dans  l'adversité.  II  s'en  fallait 
dé  beaucoup  que  ce  redoutable  chef  fût  décou- 
ragé. Le  pays  tie  lui  fournissait  que  bien  peu 
de  troupes^  et  il  ne  comptait  guère  sur  dles  ; 
mais  il  lui  en  arriva  de  Cahors  et  de  diverses 
parties  de  la  France;  car  les  missionnaires, 
rendus  infatigables  pai^  leur  fanatisme  et  par 
leur  haine  contre  Haymond,  la  parcouraient 
dans  tous  les  sens  et  &isaient  toujours  quelques 
prosélytes,  quoiqu'ils  fussent  beaucoup  moins 
nombreux  quau  commaicement  de  la  guerre. 
Avec  ces  légers  secom^  il  parvient  à  se  jeter  dans 
Castelaaudary; 

La  position^  de  ces  deux  adversaires  avai^ 
bien  changé  comme  Ton  voit  :  dassiégé  qu'avait 
été  jusqu'alors  Raymond ,  il  devint  assiégeant , 
et  ce  fut  son  rival  qui  lai  fournit  l'oecasion 
de  lui  reildre  la  pareille;  A  la  défense  que  firent 
les  assiégés,  on  aurait  compris  qu'un  grand 
capitaine  lès  eommandait.  Il  osa  faire  une  sortie, 
et  sa  témérité,  soutenue  par  sa  bravoure ,  fut 
ûourcmnée  du  succès.  Une  action  sanglante  eut 
Heu  sous  les  murs  de  la  forteresse  ;  le  comte  de- 
Fdix  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  mais  ses^ 
Ux)upes  furent  battues  par  celles  de  JNIontfort. 
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Le  comte  de  Toulouse^  qui  se  rebatait  tcèsr 
facilement^  désespérant  de  prendre  la  place ^ 
leva  le  siège.  Il  perdit  là  mie  belle  occasion 
d'écraser  son  rival  :  un  appel  de  plus  grandes 
forces  y  que  èsl  position  eut  rendu  efficace^  l'eût 
mis  à  même  de  le  réduire  et  de  lui  imposer  à 
son  tour  des  conditions.  Mais  le  comte  de 
Toulouse  n était  que  hpn  et  timide^  et  rien 
n'était  moins  propre  à  le  protéger  dans  la  cruelle 
position  où  on  l'avait  mis  que  ces  deux  sentimens. 

Les  historiens  de  la  croisade^  en  copiant  Pierre, 
de  Yàlcernay ,  qui  en  a  raconte  les  événemens 
dans  l'intérêt  de  Mûntfort^  n'ont  jamais  manqué 
de  mettre  l'avantage  du  nombre  du  côté  du 
comte  de  Toulouse  ^  et  calai  du  courage  et  ài\ 
succès  de  celui  de  Montfort.  -Maïs  on  doit  se 
méfier  de  leurs  récits  :  on  se  battait  à  armes 
égales  et  la  bravQiu'e  était  la  même  des  deux 
côtés  ;  l'habileté  de  Montfort  fit  souvent  pencher, 
la  balance  en  sa  faveur ,  mais  jamais  avec  une 
infériorité  numérique  comme  celle  que  l'on 
suppose  à  son  parti ,  excepté  toutefois  dans  les 
occasions  où  le  comté  de  Toulouse  était  obligé 
d'armer  à  la  hâte  une  population  peu  aguerrie. 

Raymond ,  en  quittant  Gistelnaudary ,  marcha 
vers  Puylauréns,  qu'il  reprit^  k  position  de 
cette  place  la  rendait  alors  très-importante. 
Plusieurs   autres   forteresses  furent    reprises  j 
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Gainée  ^ jRfihaste^s  ^.l^g^nde ,  Le^gwpie,  fweQt 
du  nombre  de  ceUes  qui  renirèmiA  isous  $9l 
dépendance*  Moptfort  étdt  dé$oJé  4e  cçs  s^ooès 
auxquels  ii  nç  lui  était  p^  popsibjbe  de  rioR 
opposer  ;  il  se  rendit  à  Pamiers  pour  j  jréfléchic 
a  ssi  sitvi^op  et  pr^dr»  (x^seil  d^  $^gi>eur$ 
et  des  chèques..  Les  J^iLts  Vy  6ui?ireot;  ce 
n'était, plus  le  temps  où  ce^  prêtres  dictaient 
fièrement  des  lois  au  pays  y  ils  avaient  ^lors  en. 
tetQ  un  ^^^eo3i,  q^ie  leurs.  cruAutés  avaient  re^da 
fbrmidaWb.  liçs  habitausdu  Languedoc  >  CTcités, 
par  lé  désespoir^  et. par  le  jcpurage  briilant'du 
comte  de  Foix,  avaient  repris  courage,  Ptrer 
fusaient  de  m|ircber  sous  la  bannière  des  croisés; 
cependant  le$  al&ires  de  ces  dernier^ ,  quoique 
çn  asseiE  mauvais  état.,  étaient  bian  loin  d'être 
désespérées  :  le  oourage  de  Montfort  valait  à  lui 
^ul  une  armée*  Le  comte  de  Foix  le  sachant 
$i  pm  de  ses  tours,  lui  envoya  un  cartel;  mais, 
ce  défi  n'eut  pas  de  suite.  On  dit  que .  le  comte! 
de  Foix  manqua  au  rendez-vous;  mais  si  ce 
fait  est  vrai ,  on  ne  peut  douter  que  la  cmnta 
feîeai  (ondée  d'une  embuscade  n'eût  été  la  seule 
cause  de  son  absence  ,  dans  Voccasion  qu'il  uvmt 
recherchée  lui-même  de  combattre  corps  à  corps, 
son  ennemi  ;  car^  brave  comme  il  Tétait,  Tac- 
cusation  de  pusillanimité  ne  pouvait  lui  être, 
faite;   et  l'on  ji'a  pas  de  peine  à  croire  que 
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Montfort  f  homme  sans  foi ,  et  qui  a^vait  un 
Irè^grand  intérêt  à  s'en  délivrer^  ne  se  fôt 
emparé  de  lui ,  s'il  l'avait  pu ,  pour  le  traiter^ 
comme  il  avait  t(:ttité.son  cousin  y  le  vicomte  do* 
Carcassonne. 

•  Ce  Gomie  de  Foix  avait  une  activité  prodi- 
^euse,  et  Montfort  le  trouvait  toujours  sur  son 
chemin.  Il  était  sans  cesse  en  embuscade  contre 
les  partis  étrangers  de  croisés  dans  un  pay» 
difficile  et  qu^il  connaissait  à  merveille.    Le» 
convois  de  croisés  couraient  surtout  de  grand» 
risques  avec  lui.  Il  attaqua  l'escorte  de  celui  qui 
venait  ravitailler  le  fort  chàtes^  de  Melphe^ 
près  de  Fanjeaux ,  que  Gcuifrid,  gouverneur- 
delà  i^ce,  conduisait  lui-même;  le  tailla en^ 
pièces ,  tua  Gaufrid  et  s'i^npara  des  grains  et 
des  troupeaux  nombreux  de  boeufs  et  de  mon^ 
tons  qu'il  conduisait  II  désespérait  ainsi  Montfort 
qui  avait  besoin  de  toute   son  activité   et  de 
toute  s(m  habileté  pour  éviter  ces  surprises. 

•  Dans  ce  mauvais  état  de  Ieur$  affaires^  I^ 
légats  n'avaient  d'autre  espoir  à  recruter  leur 
parti  qu'^i  faisant  prêcher  la  croisade  avec  plus 
de  zèle  que  jamais.  Les  missionnaires  ne  leur 
manquaient  pas,  ils  en  avaient  cinq  ou  six  de 
plus  exaltés  encore  que  leurs  collègues  :  Guil- 
laume^ archidiacre  de  l'église  de  Paris ,  le  docteur^ 
Jacques^  Vitri,  rectçurd'Ai'genfceuil,exploitîiieii,t- 
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le  pays  dé  France.  Foulques /évêqoe  de  Toulouse, 
et  Guy  ,  abbé  de  Valeernay ,  s'étaient  cbai^ 
des  Aquitains  et  des  Gasocms  ;  mais  lews  deda^ 
mations  n  avaient  pas  un  très^heureux  succès 
dans  le  Midi  :  les  seigneurs  àvidént  vu  par 
eux-mêmes  ce  que  c'était  qu'une  croisade  contre 
des  helvétiques,  et  la  plupart  tfaitr'eux,  très- 
désintéressés  dans  cette  affaire,  n'étaient  plus 
d'humeur  à  venir  prêter  la  main  à  tant  dlior- 
reurs  commises  au  profit  de  l'Église  ou  d'un 
seigneur  pauvre  ,  qui  vQulait  devenir  puissant 
Cependant  €[uelques  partis  venaient  de  temps 
en  temps  se  joindre  à  MontfOTt.  Son  fcère,  Guy 
de  Montfort ,  arriva  fort  à  propos  dé  t  Terre-. 
Sainte  pour  le  secourir;  il  était- à.. la  tête  de 
quelques  bonnes  troupes  et  meîiaît  avec  lui  sa 
femùie  ©vire  Dybelin ,  comtesse  de  Sidon ,  qu'il 
avait  épousée  en  Pidestine.  Montfort  eut  upe 
très-grande  joie  de  le  voir  arriver  en  cette  occa-î 
sion ,  et  les  deux  frères  se  promirent  le  plus 
grand  succès  de  leur  union  ;  niais  leurs  espé- 
rances ne  se  réalisèrent  pas.  Tout  ce  qu'ils  putent 
pour  le  moment,  ce  fut  de  s'emparer  de  quelques 
châteaux  forts,  dont  ils  passèrent  lea garnisons 
au  fil  de  Fépée.  Ils  échouèrent  devant  celui 
de  Saint-Marcd ,  situé  sur  la  Serone,  à  trois 
lieues  d'Albi,  où  le  brave  Géraud  de  Pepieux 
çommapdait.  he  comte  de  Foix  ,  qui  né  perdait 
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guk^  la  trace  de  rennemi,  arriva  au  secouiig 
de  la  place  ^  s'j  jeta  avec  de  bonnes  troupes  e% 
seconda  si  bien  Pepieux  qiie  les  deux  Mobtfiofn  et 
leardigneallié^le  bâtard  de  Toolotise,  Baudouin  ^ 
furent  contraints  d'en  lever  le  si^  après  un 
mois  de  tcayaux  inutiles. 

Cet  ëchec  fit  perdre  à  Montfort  le  sang-fixnd 
qu'il  avait  garde  jusqu'alors  ;  il  fit  faire  au  coînto 
de  Toulouse  un  appel  pour  l'engager  à  .vider 
leur  différend  par  un  combat  singulier.  Raymond 
ne  daigna  seulement  pas  répondis  à  cette  bra- 
Tade  ;  il  con^derait  MonCfort  comme  un  brigand 
qui  voulait  le  dépouiller^  et  non  conmie  un 
ennemi  généreux  qui  soutint  un  droit  acquis 
et  reconnu.  Il  ne  voulait  pas  jouer  ainsi  son 
héritage  contre  un  h(»nme  injuste  et  cruel/ 
qui  s'efforçait  de  le  lui  enlever  sans  pouvoir 
iJl^ucr  la  moindre  raison  pour  excuser  son 

Les  légats  ne  s'oubliaient  pas  eux-mêmes  dans 
cette  guerre*  L'aM3é  de  Citeaux  s'étant  fait  donner 
l'archevecbé  de  Narbonne  avec  le  titre  de  duc , 
fit  arborer  Tétendard  ducai  sur  le»  tours  de 
son  ^lise^  et  reçut  le  serment  de  fidélité  du 
vicomte  Aymeri  et  des  principaux  habitans. 
Plusieurs  évêques  assistèrent  à. cette  cérémonie 
fastueuse  ,  qui  n'était  cependant  qu'un  acte 
tyrannique  exercé    contix;  .Bércnger,  que  les 


Digitized  by  VJ^OQlC 


DE  TOULOUSE:  237 

légats  avaient  fait  déposer  arfaitamrenMiiL 
Guj  y  abbé  de  Valceniay  ^  s'ampara.  de 
»lme  de  l'évédbé  de  Gatrasaonne  ^  dcmfe  Ber* 
nard-Rayœoiid  de  Roch^ort  y  éTèqoe  tîtu* 
laire  y  f al  aiissi  forcé  de  se  démettre.  On  peitt 
ya^v  par  ces  actes  y  da  déspitéressamfjst  et  de 
la  justice  des  deux  légats  d'Iunoceot  III  ;  c'était 
un  véritable  briganda  ge  y  que  la  force  seule  ap> 
puyait  y  et  au^el  petits  et  grands  particîpaieBt, 
car  Innocafit  lui  -  même  s'empara  du  dudbé  de 
Mdgueil  y  qu'il  convoitait  y  et  prit  le  titre 
de  duc.  Ce  fait  (5)  singulier  ^  et  qui  prouve 
que  le  pape  n'était  pas  phis  désintéressé  dans 
cette  guerre  que  ses  l^ats  y  est  constaté  par 
deux  lettres  ■  que  ce  ponti£é  écrivit  à  oette 
époque  y  aux  habitans  et  aux  miHœs  de  Melgueil  ^ 
et  fautre  à  la  reine  d'Aragon  et  aux- hommes 
(Hominibus  MoiUispesulamy;  il  prend'  dans 
la  première  le  titre  de  comte  de  Melgueil 
(au  12i2  ).  Qui  reeonnaitrait  à  ce  U^it  de 
&tuité  le  vicaire  de  Jésus^Dhrist  ?  Mais  les 
vicsâres  y  pea  inquiets  de  se  conformer  à  llui-i 
milité  du  maître,  n'étaient  probablement  que 
de  vils  hypocrites  qui  p^t^taient   de   la  cné^ 

»  Recueil  de  lettres  d'Innocent  111  y  par  Baluzè  /  i.*^ 
vol. ,  page  637  ,  i .~  colonne ,  lettre  xoï ,  et  même  page  > 
».♦  colonne^  lettrç  X04, 
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dttlîté  populaire  pour  s'âexer ,  feignaient  dé 
croire  à  rÉtangile  dont  ils  s'étaient  rendus  les 
interprètes  j  et  en  réalité ,  croyaient  à  peine 
qu'il  y  eût  un  Dieu.  Car ,  comment  expliquer 
sans  cela  tous  les  crimes  dont  ils  étaient  les 
instigateurs)  et  que  l'on  commettait  en  leur 
nom  et  à  l^r  profit  ?  comment  croire  qu'ils 
ajoutassent  foi  à  la  mission  de  Jésus-Christ^ 
qui  était  lliumilité  ^  la  tolérance^  la  .charité 
ménie,  eux  qui  étaient  l'orgueil ,  la  tyrannie^ 
la  cupidité  de  Satan  sous  des  apparences  hu^ 
maines. 

On  a  £ût  un  très-^grand  hoxnme  de  ce  pape  ; 
peu  s'en  faut  même  qu'on  ne  l'ait  mis  dans 
la  sainte  légende.  Toutes  ses  lettres  ont  été 
recueillies  et  ont  eu  trois  ou  quatre  éditeurs. 
(  n  en  fut  fait  .une  édition  incomplète  à  Toulouse 
en  l'année  1535,  d'après  le  manuscrit  de  François 
de  Bosquet,  évéque  de  Montpdlier)» 

La  guerre  que  Pierre  III,  roi  d'Afagon, 
eut  à  soutenir  à  cette  époque  (  1212  )  contre 
les  Maures  d'Espagne  ,  l'empêcha  de  ,  donner 
des  secours  au  comte  de  Toulouse,  comme  il 
en  avait  arrêté  le  projet.  Le  légat  Arnaud ,  qui 
craignait  ce  secours ,  s'empressa  de  se  i^ndre 
auprès  de  ce  prince  pour  exciter  son  zèle  contre 
les  Maures ,  afin  de  le  détouriier  de  son  premier 
dessein.    Pour  l'encourager   dans   ce   nouveau 
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{>rc^ét^  il  travailla  à  déterminer  quelq[ae9  sei«- 
gneurs  espagnols  à  lui  donner  des  troupes  ou 
à  se  réunir  à  lui.  Ce  voyage  d'Arnaud  en 
Espagne  fut  un  coup  de  parti  pour  Montfort , 
d'autant  iju'il  reçut  dans  le  même  temps  tm  se- 
cours  d'Allemands  et  d'Auvergnats ,  dont  l'arrivée 
répandit  la  terreur  dans  le  pays.  Avec  leur  aide, 
il  .put  reprendre  l'offensive,  et  le  fit  avec  succès. 
Les  habitans  du  pays  prirent  la  fuite,  et 
tons  ceux  qui  le  purent  $e  jetèrent  dans 
Toulouse  et  dans  Montauban,  les  deux  places 
les  plus  considérables  du  payis;  mais  elles  ne 
purent  contenir  que  la  plus  petite  partie  de 
ces  malheureux;  le/reste  gagna  la  Montagnes- 
Noire  ,  où  plusieurs  trouvèrent  un  asyle  dans 
des  cavernes,  mais  une  grande  partie  resta  ex« 
posée  à  la  rage  des  croisés. 

Montfort  reprit  les  châteaux  de  Hautpoul,  de 
Montmaur ,  de  Cuc ,  de  Saint-Félix ,  des  Cassés 
de  Montferrant ,  d'Avignonet,  de  SaintrMichèL 
Puylauren$  ,  place  très-importante  alors  par  sa 
position ,  devait  être  secouru";  mais  le  comte  de 
Toulouse  avait  besoin  de  concentrer  ses  forces 
pour  n'être  pas  accablé  par  les  croisés  ;  il  aban-- 
doniia  Puylaurens  dont  ils  se  rendirent  les 
maîtres  :  un  archidiacre  de  l'église  de  Cologne, 
qui  était  à  la  tête  des  Allemands ,  prit  possession 
de  cette  place  au  nom  de  l'Église  ;  mais  Montfort 
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offàatmdL  ^'elle  fiftt  réalise  à  Guy  de  Letj^ 
chevaJ&er  de  son  parti  ^  auquel  le  comte  Raymond 
Vmsit  enlevée. 

Totit  était  confusion  daii9  cette  armée  de 
croisés  ;  c'était  l^es  vraies  saturnales  de  rÉgUse. 
L'archevêque  d^Âlby  conduisait  TaTant-garde  ^ 
Tarchidiacre  de  Colc^e  était  à  la  tète  des 
A]leman<k^  un  autre  archidiacre  de  Paris  ^ 
nommé  Guillaume^  commandait  les  croises  de 
nie  de  France.  Deux  Robert,  l'un  archevêque 
de  Rousn ,  1  autre  de  Laon  ,  étaient  les  che& 
des  autres^  croisés  françak  De  Puylutirens , 
rette  aimée ,  si  étrangement  commandée ,  marcha 
i?ers  l'Albigeois.  Gaillac ,  Montagut,  Saint- 
Marcdl  même ,  devant  lesquelles  Montfort  avait 
<l^à  échoué  depuis  peu  de  temps,  se  rendirent 
sans  attendre.  la  sommation*  Les  habitans  de 
Saint-Marcel ,  qui  avait  donné  de  si  grandes 
preuves  de  dévouement  au  comte  de  Toulouse, 
n'attendant  aucune  grâce  de  Montfort,  quit- 
tèrent la  ville  à  son  approche^  emportant  avec 
-ewx  leuvs  effets  les  plus  précieux. 

Sai  àé^»  <^t  que  l'évêque  d'Albi  conduisait 
Ta'v^t-garde  des  croisés  ;  il  somma  le  château 
•de  SaintrAntonin  de  se  rendre ,  mais  Adbémar 
Jourdain ,  brave  chevaher ,  qui  cornmandait  dans 
la  place ,  se  moqua  de  sa  sommation ,  disant 
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C[ae\es Bourdonniers  *  ne  forceraîehtpasla  place 
à  capituler,  Cependant  elle  fut  emportée  par 
Montfort ,  qui  la  livra  au  pillage ,  fit  mourir 
trente  de  ses  habitans  les  plus  distingués^  et 
dans  cet  état  en  donna  le  gouvernement  ^  ainsi 
que  celui  du  pays  ^  à  Baudouin ,  bâtard  de 
Toulouse.  H  délibéra  ensuite  avec  les  évêques , 
commandans  et  aiitres  qui  étaient  dans  son 
armée  * ,  sur  la  marche  que  devait  tenir  l'armée. 
L'évêque  d'Agen  lui  ayant  écrit  pour  venir^ 
s'emparer  du  pays ,  s'offrant  de  lui  en  faciliter 
les  moyens ,  ce  fut  vers  l' Agenois  qu'il  dirigea  ses 
mouvemens.  En  s'y  rendant,  il  s*empara  de 
quelques  châteaux  abandonnés,  les  fit  raser ,  ne 
conserva  que  celui  de  Moncuq,  que  sa  position 
rendait  important  et  facile  à  garder ,  et  le  donna 
au  bâtard,  qu'il  crut  devpir  s'attacher  par  de 
grandes  libéralités. 

Penne-d'Agen  ,  forteresse  qui  commandait 
alors  la  navigation  du  Lot,  passait  pour  une 
des  plus  fortes  places  du  pays  ;  presque  inac- 
cessible du  côté  de  la  rivière,  on  ne  pouvait 
alors  l'assiéger  que  par  le  derrière  de  la  hauteur 

ï  II»  le»  appelaient  ainsi  par  dérision,  parce  qu« 
beaucoup  de  croisés  ,  se  disant  pèlerins  ,  portaient  deç 
bourdons  avec  leurs  armes.    .  • 

a  Les  évéques  d*Uzès ,  de  Carcassonne  et  de  Toulouse 
étaient  dans  son  armée. 

T.   II.  i6 
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sur  laquelle  elle  est  située  y  et  sa  position^  même 
de  ce  côté  ,  n'en  rendait  pas  les  approches  faciles. 
Guillaume  d' Alfar  ^  partisan  espagnol  du  parti 
de  Raymond ,  commandait  dans  la  place  aTec 
quatre  cents  routiers^  tous  résolus  à  la  défendre 
jusqu'à  l'extrémité.  Simon  en  tenta  les  appro- 
ches ,  mais  sans  succès.  Ne  se  sentit  pas  assez 
fort  avec  ses  milices  épiscopales  ^  il  appela  à  lui 
son  frère  Guy ,  qui  avait  tenu  d'abord  la  cam- 
pagne avec  succès  dans  la  comté  de  Foix^  où 
il  avait  pris  et  ruiné  plusieurs  châteaux  dont  il 
avait  passé  les  garnisons  au  £11  de  l'épée  y  suivant 
l'usage  d'alors.  Guy  était  en  ce  moment  occupé 
à  faire  le  siçge  d'un  autre  fort  de  Penne ,  situé 
dans  l'Albigeois.  Il  l'abandonna  pour  aller  aider 
son  frère  et  l'eut  bientôt  joint  devant  Penne- 
d'Agen^  beaucoup  plus  forte  que  celle  sur 
l'Aveyron  ,  dont  il  venait  d'abandonner  le  sié^d. 
Ce  renfort  ne  lui  servit  que  très-peu  d'abord  ; 
il  remplaça  cependant  plusieurs  corps  dé  croisés 
qui,  d^oûtés  de  l'expédition  et  ayant  fini  le 
temps  du  service  qu'ils  devaient  à  leur  sei- 
gneur (5);  se  retirèrent  dans  leur  pays. 

Les  assiégés  qui  ne  s'étaient  pas  attendus  à 
être  attaqués ,  avaient  mal  approvisionné  la  place  j 
les  vivres  y  manquaient ,  ils  mirent  dehors  les 
bouches  inutiles,  qui  étaient  en  assez  grand 
nombre  ;   Montfort   les  refoula   dans  la   ville. 
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Sont  historÎCTi  exalte   son  humanité  pour  ne 
les  avoir  'pas  égorgés  y   mais  il  se  promettait 
plus  davantage  à  les  forcer  à  rentrer   dans  la 
place  dont  il  espérait  que  leur  présence  affa- 
merait bientôt  la  garnison  ,  et  où  il  était  bien 
sûr  de  les  retrouver  lorsque  la  forteresse  serait 
obligée  de  se  rendre.  D'Alfar  se  sentant  hors 
d'état  de  tenir  plus  long-temps ,  obtint  une  capi- 
tulation inespérée^  mais  il  ne  stipula  que  pour 
lui  et  les  siens;  ils  purent  sortir   de  la  place 
la  vie  sauve  ,    libre   à   eux  de  se  rendre  où 
bon  leur    sanblerait    Les    chefs  ménageaient 
beaucoup  plus  ces  routiers  que  les  habitans 
car  ils  avaient  Tespoir  de  pouvoir  se  les  attacher 
un  jour,  ces  sortes  de  gens  étant  à  celui  qui 
leur  faisait  les  conditions  les  plus  avantageuses. 
Les  croisés,    réduits  à  un  très-petit  nombre^ 
épargnèrent    les  habitans  ,    Sans  doute,    afin 
d'obtenir  des  succès  moins  disputés  daps  FAgenois. 
Cette  tactique  leur  réussit  en  efifet  à  Moissac , 
dont  ils  allèrent  de  suite  faire  le  siège.  Ce  furent 
deux  évêques  qui  le  dirigèrent ,  et  les  approches 
de  la  place  se  firent  en  chantant  des  cantiques; 
la    sape  opérait   à  mesure  du  Psautier  et  de 
TAntiphonère.   Si  le  résultat  de  ces  singuliers 
faits  d'armes  n'eut  pas  été  le  plus  souvent  le 
massacre   des  populations  ,  on    trouverait  un 
vrai  plaisir  à  les  étudier,  tant  ils  diffèrent  de 
ce  qui  se  passe  de  nos  jours. 
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liC  si^  de   Moissac ,  place  qui  était  alors 
une  des  plus  fortes  du  pays,  semblait  être  une 
entreprise  téméraire ,  vu  le  peu  de  forces  aux- 
quelles était  réduite  l'armée  de  l'Eglise.   Pour 
effrayer  les  assiégés,  les  croisés  construisirent 
une  tour  d'une  énorme  dimension ,  qu'ils  appro- 
chèrent des  murs  au  moyen  de  rouleaux.    Ces 
tours  étaient  connues ,  mais  on  n'en  avait  pas 
vues  de  si  grosses  dans  le  pays  :  chaque  étage 
contenait  des  travailleurs;  le  couvert  supérieur 
était  une  sorte  de  blindage  capable  de  résister 
à  la' chute  des  projectiles  les  plus  lourds,  et 
qui  était  mis  à  labri  d'un  incendie  au  moyen 
de  larges  peaux  fraîches  qui  neutralisaient  pen- 
dant quelque  temps  la  chute  des  matières  com- 
Pï**>^«ibles,  donnaient  le  temps  de  les  éteindre.  On 
Le  roi  l*«e&-.  tours  dans  le  pays  cats  ou  gats. 
pas  de  derc,  changeaSn  approcha  des  murs  de 
comte  des  seooui^  plus  eliaw.,  soit  qu'ils  eussent 
gneurs  des  états  de  Raymoriue,  elle  devint  le 
Monfort ,  le  peu  de  sujets  qui  leur  rescaaitre   la 
qui  pouvaient  encore  servir  leur  cause,  les  habi- 
tans  de  Toulouse,  tous  dévoués  au  comte;  ceux 
de  Montauban  ,  qui  partageaient  leui^  senti- 
mens,  résolurent  de  faii^  un  effort  :  ils  s'unirent 
plus  étroitement,  et  comptant  sur  les  prcunesses 
du  roi  d'Aragon,  ils  se  mirent  en  mesure ,  non- 
seulement  de  résister,  mais  de  prendre  l'offensive 
s'il  était  possible. 
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n'était  pas  toujours  dispensée  de  lui  payer  sa 
bien-venue. 

Montfort  distribua  les  châteaux  conquis  à  ses 
principaux  capitaines  y  afin  de  redoubler  leur 
courage  ;  il  ajouta  de  nouveaux  dons  à  ceux 
qu'il  avait  déjà  faits  à  Baudouin.  Yerles  d'En- 
contre ,  un  de  ses  plus  intrépides  officiers,  fut 
jEait  gouvei-neur  de  Castelsarrasin ,  et  Pierre  de 
Saisse,  du  château  de  Verdun ,  sur  la  Garonne  (6). 

Il  ne  restait  plus  à  Raymond  que  Toulouse, 
Montauban,  et  quelques  forteresses  dont  les 
croisés  n'avaient  pu  s'emparer.  Dans  cette  funeste 
position  ,  après  avoir  pourvu  à  la  défense  de 
ces  deux  viÛes  et  des  forts  ^  il  prit  congé  des 
Toulousains,  qu'il  laissa  sous  le  gouvernement 
du  comte  de  Foix  et  de  son, fils,  le  brave  Ro^ 
Bernard^  le  plus  habile  comme  le  plitiTimpla- 
cable  ennemi  de  Monfort^  et'passa  les  Pyrénées 
pour  aller  solliciter  Ijai-méme  les  secours,  du  roi 
d'Aragon. 

Pierre  lll  Vaccueillit  avec  amitié  et  lui  promit 
de  YaidiBr  de  tous  ses  moyens  j  mais  il  crut 
nécessaire  d'essayer  d'abord  celui  des  négocia- 
tions. Ce  prince  fit  pa^rtir  pour  Rome  un  homme 
de  confiance  qu'il  chargea  de  négocier  auprès 
du  pape  un  accommodement  favorable  à  son 
Jaeau-jrère  :  c'était  essayer  l'impossiUe.  Innocent 
se  mcmtra  d'abord  jEavorable  au  comte  de  Tou^ 
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louse  :  c'était  la  politique  de  Rome  d'accueillir 
avec  une  apparente  bienTeiUance  toute  soumis- 
sion de  ce  genre  ^  mais  cette  cour  savait  faire 
naître  les  obstacles^  et  l'on  s'apercevait  bientôt 
que  l'on  n'avançait  guère  en  traitant  avec  elle. 
Innckrent^  qui  ne  voulait  pas  assumer  sur  lui 
tout  l'odieux  des  refias  y  et  qui  voulait  paraître 
£adre  des  concessions  sans  rien  accorder  réelle- 
ment^ promit  beaucoup,  et  renvoya  l'af&ire 
aux  l^ts  qui  avaient  le  mot  d'ordre.  On  assem- 
bla un  concile  à  Lavaur  pour  examiner  les 
plaintes  du  roi  d'Aragon ,  et  la  comédie  finit 
comme  toutes  celles  qui  se  jouaient  alors  :  les 
excommunications  ,  les  confiscations ,  furent 
lùaintenues,  et  on  ajouta  des  cas  aggravants  au 
YjKJOès  de  Raymond. 

Le  roi  d'Aragon  s'apercevant  qu'il  avait  fait  un 
pas  de  clerc,  changea  de  batterie,  et  promit  au 
comte  des  secom's  plus  eflficaces.  Plusieurs  sei- 
gneurs des  états  de  Raymond  dépouillés  par 
Monfort ,  le  peu  de  sujets  qui  leur  resîaient  et 
qui  pouvaient  encore  servir  leur  cause,  les  habi- 
tans  de  Toulouse ,  tous  dévoués  au  comte  ;  ceux 
de  Montauban  ,  qui  partageaient  leui^s  senti- 
mens,  résolurent  de  faii^  un  effort  :  ils  s'unirent 
plus  étroitement,  et  comptant  sur  les  promesses 
du  roi  d'Aragon,  ils  scmirent  en  mesure,  non- 
seulement  de  résister,  mais  de  prendre  l'offaoïsive 
s'il  était  possible. 
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Mais  cVkait  dans  Fenceinte  de  Toulouse  qu'é- 
taient presque  toutes  les  forces  de  Raymond  : 
cette  Tille,  grande,  bien  peuplée,  entourée  de 
campagnes  fertiles ,  et  traversée  par  un  grand 
fleuve,  était  facile  à  approvisionner.  Les  Toulou- 
sains aimaient  leur  comte,  qui,  de  son  côté, 
était  plutôt  leur  père  que  leur  souverain;  ils 
mirent  de  suite  la  main  à  l'œuvre  pour  réparer 
les  fortificatioi^s  de  la  ville.  Depuis  le  siège  de 
Jérusalem  et  d'Antioche  ils  étaient  renommés 
pour  leur  habileté  à  construire  des  machines. 
Celles  de  leur  rempart  furent  mises  en  état  ; 
ils  en  fabriquèrent  de  nouvelles,  et  se  prépa- 
rèrent à  faire  acheter  bien  cher  aux  croisés  les 
succès  qu'ils  se  promettaient  de  la  continuation 
de  cette  cruelle  guerre. 

Les  lettres  que  les  prélats  qui  avaient  assisté 
au  concile  de  Lavaur,  et  celles  que  d'autres 
évêques  du  pays  écrivirent  au  sujet  de  la  résis- 
tance que  paraissaient  vouloir  faire  les  Tou- 
lousains sont  curieuses  :  l'évêque  de  Beziers 
voulait  que  les  croisés  détruisissent  Toulouse 
de  fond  en  comble,  comme  ils  avaient  fait  de 
Beziers.  L'incendie  d'une  ville  et  la  mort  de 
60,000  de  ses  habitans  lui  paraissaient  *  un  acte 
méritoire,  utile,  et  qu'il  fallait  imiter.  Celui 
de  Bordeaux  félicitait  les  croisés  de  la  dévastation 
du  Languedoc  et  de  la  destruction  de  ses  habi- 
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tans  hérétiques.  C'était  entre  ces  prélats^  minis- 
tres d'un  Dieu  de  paix ,  à  qui  montrerait  le  plus 
de  zèle  pour  la  cause  sainte.  Pour  l'Évangile, 
l'humanité,  la  charité,  il  n'ai  était  pas  ques- 
tion dans  leurs  lettres.  Il  fallait  détruire  les 
Moalûtes  ;  tout  autre  œuvre  devait  être  aban- 
donnée pour  celle-là.  Persécuter,  brûler  les 
hommes ,  saccager  et  incendier  leurs  demeures , 
s'emparer  de  leurs  propriétés  :  voilà  ce  qu'ils 
demandaient  à  grands  cris.  Cette  guerre  d'ex- 
termination ,  qui  dursdt  déjà  depuis  quatre  ans  ^ 
ne  les  fatiguait  gas;  car  ils  n'en  avaient  que 
le  profit  Innocent ,  aussi  fourbe  que  ses  l^ts 
féroces ,  affectait  depuis  quelque  temps  dans  sa 
correspondance  le  langage  de  l'Évangile  ;  il  ne 
désirait,  à  l'entendre,  que  la  paix ,  et  cependant 
il  tolérait  ou  ordonnait,  par-dessous  main,  toutes 
les  mesures  que  prenaient  ses  agens,  et  approu- 
vait ai  tout  point  leur  conduite.  C'est  cette 
duplicité  qui  rend  surtout  odieuse  la  conduite 
de  ce  pontife,  et  c'est  cependant  elle  que  ses 
pan^yristes  ont  louée  c6mme  Un  exemple  d'ha- 
bileté et  de  sainte  politique  (7). 
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CHAPITRE  III. 

Le  toi  d*AragoA  rend  de  bons  offices  à  Raymond  auprès  de 
Philippe^uguste  et  d'Innocent  III.  —  Raymond  assiège 
«t  prend  le  château  du  Pujol.  —  Le  roi  d'Axagon  marche 
au  secours  du  comte  de  Toulouse,  -^  De  quoi  se  com- 
posait son  armée —  Montfort  arrive  à  Muret.  —  Force 
des  deux  armées.  —  Dispositions.  —  Fautes  du  roi 
d'Aragon.  —  Avis  prudent  du  comte  de  Toulouse,  — 
Bataille  de  Muret.  —  Mort  du  roi  d'Aragon —  Décou- 
ragement ,  défaite  de  son  armée.  —  Le  comte  Raymond 
rentre  à  Toulouse.  — Éloge  du  roi  d*  Aragon — -^Raymond 
va  demander  des  secours  au  roi  d'Angleterre.  —  Les 
Toulousains  sont  sommés  de  se  soumettre.  :  ils  donnent 
soixante  otages.  —  Montfort  ne  peut  s'emparer  du 
château  de  Foix.  —  Il  part  pour  la  Provence.  —  La 
croisade  se  ralentit —  Innocent  III  semble  plaindre  le 
comte  de  Toulouse.  —  Le  comte  Baudouin  est  pris  par 
trahison  et  mis  à  mort.  —  Les  légats  et  les  mission- 
naires redoublent  de  zèle  et  d'efforts  contre  Raymond. 
—  Une  nouvelle  armée  de  cent  mille  croisés  arrive 
dans  le  pays.  —  Raymond  s'humilie  de  nouveau.  —  Il 
est  trompé  par  les  légats.  —  Mariage  d'Amaury ,  fils 
aîné  de  Montfort.  —  Siège  et  prisé  du  château  du 
CasseneuiL  "—  Louis ,  iUs  du  roi  de  France ,  se  pré- 
sente dans  ce  pays.  —  Il  entre  à  Toulouse.  —  Il  est 
circonvenu  par  Foulques  et  Montfort.  —  Mal  qu'il  fait 
à  la  ville.  —Sa  dévotion — Reliques  de  saint  Vincent.  — 
Il  revient  dans  le  pays  de  France.  —  Quatrième  concile 
de  Latran.  —  -  ^Dissensions  au  concile.  —  Le  pape  semble 
pencher  pourR.aymond.  —Discours  du  chantre  de  Lyon. 
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Rage  de  Foulques.  —  Décision  du  concile.  —  £xpo- 
liation  du  comte  de  Toulouse  et  du  comte  de  Foix. 

—  Bonté  hypocrite  d'Honoré  III  pour  son  fils.  — 
Bonne  réception  que  les  Proyenceaux  font  aux  victimes 
du  concile.  — Montfort  est  investi  par  Philippe  des  états 
de  Raymond.  —  Serment  qull  prête  aux  Toulousains. 

—  Raymond  se  rend  auprès  du  jeune  roi  d'Aragon. 
Succès  du  jeune  Raymond  en  Provence.  —  Beaucaire 
repris  par  lui.  —  Désappointement  de  Montfort. 


Pierre  III,  roi  d'Aragon ,  venait  de  se  couvrir 
de  gloire  à  labataille  de  Nai^es-de-Tolosa ^Myrée 
aux  Maures  par  Alphonse,  roi  de  Castille,  dont 
il  était  l'auxiliaire.  La  part  qu'il  avait  eue  au 
succès  de  cette  grande  journée ,  où  l'on  assure, 
sans  doute  avec  beaucoup  d'exagération ,  que 
200,000  Maures  perdirent  la  vie  (  12  Juillet 
4212),  lui  avait  acquis  une  grande  estime 
dans  l'esprit  du  roi  de  France ,  Philippe- 
Augusta  Les^  légats  et  leurs  émissaires ,  pour 
lesquels  la  calomnie  non-seulement  n'était  pas 
un  crime,  mais  qui  la  transformaient  même  en 
vertu  chrétienne  dans  la  cause  de  la  guerre 
contre  le  Languedoc,  étaient  parvenus  à  telle- 
ment indisposer  Philippe  contre  le  comte  de 
Toplouse ,  qu'il  avait  cédé  aux  sollicitations  de 
son  fils,  jeune  prince  dévoré  d'un  fanatisme 
rehgieux,  dont  heureusement  poiu:  l'humanité 
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il  fut  bientôt  la  victime.  L'exemple  du  jeune 
Louis  avait  influé  sur  une  foule  de  seigneurs 
français ,  et  les  avait  déterminés  à  réunir  leurs 
bannières  à  la  sienne.  H  était  à  craindre  que 
leurs  forces,  rassemblées  sous  un  pareil  chef, 
et  réunies  aux  forces  de  Montfort,  n'accaMassent 
le  comte  de  Toulouse.  Pierre  III  s'appuya  si  bien 
de  l'estime  singulière  que  faisait  de  lui  le  roi  de 
France  pour  le  détourner  de  laisser  rien  entre- 
prendre à  son  fils  contre  le  comte,  que  les 
préparatifs  déjà  commencés  furent  arrêtés,  et 
le  dépai*t  du  jeune  prince  suspendu.  Pierre  ne 
borna  pas  là  ses  bons  'offices ,  il  fit  ses  efforts 
pour  persuader  à  Innocent  III  que  la  guerre 
contre  les  Albigeois  étant  à  peu  près  terminée , 
il  était  inutile  d'envoyer  de  nouvelles  forces  eh 
Languedoc.  Il  n'est  guère  probable  qu'Innocent 
ait  pu  être  la  dupe  d'un  pareil  avis,  il  était 
trop  habile  et  trop  bien  servi  par  ses  émissaires 
pour  cela;  mais,  soit  qu'il  en  fût  convaincu 
ou  qu'il  feignît  de  l'être  pour  gagner  le  roi 
d'Aragon ,  dont  il  connaissait  les  bonnes  dispo- 
sitions pour  Raymond,  il  consentit  à  temporiser. 
Le  roi  d'Aragon,  de  son  côté,  ne  cherchant 
qu'à  gagner  du  temps,  crut  avoir  rempli  son 
but  en  détournant  pour  le  moment  l'orage  de 
dessus  la  tête  de  son  beau-frère. 

Cette  manoeuvre  habile  du  roi  d'Aragon ,  en 
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arrêtant  l'anivée  des  renforts  qu'espérait  Mont- 
fort,  eut  le  double  avantage  de  priver  ce  général 
d'un  secours  attendu,  et  de  dégoûter  quelques^ 
partis  de  croisés  qui  étaient  venus  se  réunir  à 
lui,  et  qui,  le  voyant  hors  d'état  d'entreprendre 
des  opérations  majeures,  le  quittèrent  pour  reve- 
nir dans  leur  pays.  Cependant  ilfa/iacè^^  évêque 
d'Orléans,  et  Guillaume,  son  frère,  évêque 
d'Auxerre ,  ayant  réuni  quelques  troupes ,  et 
un  assez  grand  nombre  de  brave^  chevaliers, 
se  rendirent  à  Vost  de  Montfort,  près  de  Car- 
cassonne.  Ce  général ,  comptant  sur  les  intel- 
ligences qu'entretenait  Foulques  à  Toulouse,  se 
crut  assez  fort^  moyennant  ce  secours,  pour 
tenter  une  entreprise  sur  cette  ville.  Il  s'en 
approcha,  prit  quelques  châteaux  dans  le  Laura- 
guais,  et  vint  rétablir  son  ôst  à  Muret.  Il  se 
rendit  bientôt  après  lui-même  à  Castdnaudary , 
où  il  avait  convoqué  une  assemblée  générale  de 
seigneurs  de  son  parti,  en  présence  desquels  il 
reçut  chevalier  son  fils  Amaury,  jeune  louveteau 
qu'il  dressait  avec  soin  au  métier  de  la  guerre, 
et  dont  il  travaillait  à  irriter  l'esprit  contre  les 
.  Albigeois ,  et  surtout  contre  le  comte  de  Tou- 
louse. Tout  ce  qu'il  avait  d'amis  dans  le  pays 
ou  qui  feignaient  de  l'être  assistèrent  à  cette 
cérémonie.  Manacès,  évêque  d'Orléans,  of&cia 
pontificalement  Montfort  revint  bientôt  rejoin- 
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dre  le  gros  de  son  armée  à  Muret  ;  il  y  con- 
voqua les  notabilités  du  pays  pour  qu'elles  eus- 
sent à  rendre  hommage  au  nouveau  chevalier 
comme  son  héritier  présomptif  et  leur  seigneur 
à  venir. 

Mais  pendant  qu'il  s'amusait  à  donner  ce  spec- 
tacle d'orgueil  à  ses  partisaujS^  le  comte  de 
Toulouse  faisait  le  siège  du  château  de  Pujol , 
forteresse  importante  (1),  située  à  deux  lieues 
de  sa  capitale^  et  en  pressa  tellement  le  siège, 
qu'il  ^'en  rendit  le  maître  avant  que  son  ennemi 
pût  le  secourir.  Il  accorda  la  vie  sauve  à  la  gar- 
nison ,  mais  la  retint  prisonnière.  Pierre  de 
Valcemay ,  historien  de  la  croisade ,  dévoué 
à  Montfort,  assure  dans  son  histoire  qu'au 
mépris  de  la  capitulation  y  le  commandant  de 
la  forteresse  fut  tué  sur-le-champ ,  que  soixante 
officiers  ou  soldats  de  la  garnison  ayant  été 
conduits  à  Toulouse  y  furent  pendus  après  avoir 
été  accablés  d'outrages  et  que  tout  le  reste  de 
la  garnison  fut  passé  au  fil  de.  l'épée.  Ces  cruelles 
représailles,  quoique  légères,  vu  tout  ce  que 
les  croisés  faisaient  souffrir  au  pays ,  n'en  eussent 
pas  moins  été  criminelles  et  inexcusables  ;  mais 
il  est  fort  douteux  qu'elles  aient  eu  Ueu  ;  car , 
Pierre  de  Valcernay  est  le  seul  historien  qui 
raconte  ce  fait ,  et  il  ne  se  fit  jamais  scrupule  de 
calomnier,  pas  plus  que  de  brûler  les  hérétiques 
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œntre  lesqueb  il  croyait  que  toute  espèce  de 
guerre  était  bonne  et  que  tout  moj^a  était 
permis. 

Cependant  le  roi  d'Aragon  se  disposait  à 
marcKer  au  secours  du  comte;  les  légats,  en 
l'apprenant ,  lui  notifièrent  la  défense  que  lui 
faisait  le  pape  ,  de  donner  des  secours  à  son 
beau-frère;  piais  Pierre  ne  fit  aucun  cas  de  cette 
défense.  Il  se  mit  donc  en  toiarche  avec  mille 
chevaliers  aragonais  ou  castillans,  auxquels  3e 
joignirent ,  à  son  arrivée  en  France ,  les  comtes 
de  Foix  et  de  Comminges ,  qui,  sur  la  nouvelle 
de  son  arrivée,,  rassemblèrent  à  la  hâte  une 
armée  composée  d'une  infanterie  mal  disciplinée  y 
peu  aguerrie  et  découragée.  Toulouse  y  joignit  sess 
milices ,  mais  en  petit  nombre ,  vu  le  voisinage  de 
Montfort  et  l'impossibilité  de  dégarnir  la  ville 
de  troupes  dans  un  moment  où  les  partisans 
de  Foulques ,  assez  nombreux ,  pourraient  tenta: 
d'y  opérer  un  mouvement.  Montauban  fournit 
aussi  son  contingent  à  l'armée  du  roi  d'Aragon , 
qui  se  portait  alors  (2)  à  quinze  cents  chevaux 
à  peu  près ,  et  à  quarante  mille  fantassins.  Cette 
infanterie  était  mauvaise. 

iLes  historiens  de  la  croisade,  en  même  temps 
qu'ils  ont  grossi  l'armée  du  roi  d'Aragon ,  qu'ils 
portent  à  cent  mille  hommes,  ont  singulière- 
ment diminué  les  forces  de  Montfort ,  auquel 
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ils  ne  donnent  qpe  douze  cents  hommes  de 
cavalerie  sans  infanterie  ;  mais  quelle  apparence 
que  Montfort  se  fût  aj^roché  de  Toulouse  pour 
en  faire  le  siège  avec  des  forces  si  peu  consi- 
dérables !  Il  était  maître  de  tout  le  pays  ^  il 
avait  sous  ses  ordres  une  foule  de  seigneurs, 
ses  alliés  j^  qui  avaient  quitté  le  parti  du  comte 
de  Toulouse  par  inclination  ou  par  peur.  Les 
évêqiies  d'Orléans  et  d^Auxerre  venaient  de  se 
joindre  avec  des  milices  .françaises  ;  s'il  n'eût  eu 
enfin  que  douze  cents  cavaliers,  le  comte  de 
Toulouse  n'eût  pas  eu  besoin  d'aller  demander 
Jb  secours  du  roi  d'Aragon. 

Montfort  était ,  dit-on ,  lui-même  à  Fan- 
jeaux(1213),  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de 
l'arrivée  du  roi  d'Aragon.  On  ne  conçoit  pas 
trop  quelle  route  pût  prendre  ce  prince  pour 
que  Montfort,  étant  sur  le  seul  chemin  qu'il 
pût  tenir  en  venant  d'Espagne  ,  ne  se  fût 
pas  trouvé  su;*  son  passage;  les  défilés  par  les 
Hautes-Pyrénées  étant  impraticables  pour  la 
cavalerie ,  et  le  roi  d'Aragon  n'ayant  que  de  la 
cavalerie ,  il  dut  arriver  par  Perpignan  et  prendre 
sa  route  par  Fanjeaux  ,  ou  bien  près  ,  pour  se 
rendre  à  Toulouse.  Nulle  difficulté  n'ayant  pu 
l'empêcher  de  prendre  cette  route  qui  était  la 
route  la  plus  ordinaire  et  la  seule  qui  fût 
praticable ,  on  ne  voit  pas  pour  quelle  raison  il 
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aurait  été  s'engager,  sans  nécessité,  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Foix.  U  y  a  dans  cette 
marche  des  difficultés  qu'il  semble  impossible  de 
résoudre;  nous  aimerions  mieux  croire  que 
Montibrt,  apprenant  l'arrivée  en  France  du 
roi  d'Aragon  ,  et  craignant  d'être  rencontré  par 
lui,  ses  forces  n'étant  pas  rassemblées,  gagna 
les  devants  sur  son  ennemi  et  alla  rejoindre 
ses  principales  forces  à  Muret,  où  il  se  cantonna 
pour  l'attendre  et  faire  tous  ses  préparatifs  pour 
le  bien  recevoir.  Notre  opinion  en  cela  n'est 
pas  conforme  à  celle  des  historiens  qui  font 
arriver  Montfort  dans  la  plaine  de  Muret  après 
le  roi  d'Aragon;  mais  comme  aucun  d'eux  n'a 
parlé  de  la  marche  de  ces^  armées ,  qu'ils 'sont 
obscurs  et  presque  inintelligibles  dans  leurs 
récits  ,  nous  pensons  que  l'on  peut ,  sans  altérer 
la  vraisemblance  historique ,  adopter  une  opinion 
raisonnable,  qui,  du  reste,  ne  se  trouve  en 
contradiction  manifeste  avec  aucun  récit 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  marche  des  deux 
armées,  on  ne  peut  disconvenir  que  telle  de 
Montfort  ne  fût  de  beaucoup  inférieur  à  celle 
du  roi  d'Aragon  ;  mais  elle  lui  était  très-su- 
périeure en  expérience  et  en  bravoure ,  étant 
presque  toute  composée  de  chevaliers  aguer- 
ris ,  qui  faisaient  depuis  quatre  ans  la  guerre 
sous  ses  ordres  ou  qui  l'avaient  faite  dans  d'autres 
pays. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   TOULOUSE,  '  257 

La  comtesse  de  Montfort  sachant  le  roi 
<rAragon  à  la  tête  des  troupes  que  son  mari 
allait  comÏKittre^  chercha  à  le  dissuader  de 
marcher  plus  avant  ;  elle  eut  un  songe ,  dans 
lequel  die  crut  voir  du  sang  couler  de  ses  bras. 
1£n  se  réveillant  elle  en  fit  part  à  son  mari, 
qui  lui  répondit  qu'elle  parlait  comme  une  femme 
sotte  ^  et  que  s'il  eût  lui-même  rêvé  qu'il  mourait 
dans  tme  bataille,  il  n'en  serait  que  plus  empresse 
de  la  Kvrer.  ^ 

On  raconte  qu'en  passant  à  l'abbaye  de  Boul- 
bonnne ,  le  frère  sacristain  se  permit  de  lui  repré- 
isenter  qu'il  y  avait  de  l'imprudence  à  lui  d'aller 
combattre  le  roi  d'Aragon,  prince  brave,  expéri- 
menté ,  et  dont  l'armée  était  beaucoup  plus 
nombreuse  que  la  sienne.  Pour  toute  réponse , 
le  comte  tira  de  sa  poche  une  lettre  intercq>tée, 
écrite  par  lé  roi  d'Aragon  à  une  dame  du  pays 
qu'il  aiipait ,  dans  laquelle  il  lui  disait  que  c'était 
pour  l'amour  d'dle  qu'il  venait  secourir  le  comte 
de  Toulouse  et  délivrer  le  pays  des  croisés.  La 
lettre  était  extrêmement  passionnée ,  et  il  était 
aisé  de  juger  que  c'était  y  en  effet ,  par  ce  motif, 
et  non  par  l'amitié  qu'il  portmt  à  Raymond, 
qu'il  s'était  déterminé  à  venir  dans  le  pays. 
Hé  bien!  dit  le  sacristain  à^ùntfort,  que 
conduez-vous  de  cette  lettre  ?  J'en  condus ,  dit 
Montfort ,  qu'il  n'est  pas  possible  que  Dieu  veuille 
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servir  une  cause  soutenue  pour  un  aussi  mauTai^ 
motif.  Le  frère  n'eut,  comme  on  le  pense  bien, 
rien,  à  répliquer  à  un  tel  argument  Montfbrt 
plaça  ensuite  son  épée  sur  l'autel  de  l'église  de 
ce  monastère ,  et  la  reprit  en  disant  :  O  bon 
Seigneur!  o  bénin  Jésus  !  qui  m'as  eslu  y  bien 
qui  indigne,  a  tes  guerres  ^  je  prends  à  ce  jour 
mes  armes  dessus  ton  autel  ^  afin  que  faisant  ta 
guerre  y  je  reçoive  aussi  les  armes  de  ta  main. 
Après  cette  prière  ,  il  reprit  ses  armes ,  se  mit 
à  la  tête  de  ses  troupes  ,  et  marcha  vers  Saverdun. 
11  était  accom  pagné  des  évêques  de  Toulouse , 
d'Uzès,  de  Beziers ,  de  Lodève,  de  Nîmes, 
d'Âgde  et  de  Comminges ,  outre  les  gens  de 
bonne  volonté  qui  se  joignaient  à  lui  à  mesure 
qu'il  avançait ,  les  secours  qui  lui  étaient  arrivés 
de  Gircassonne ,  et  trente  seigneurs  français,  au 
nombre  desquels  était  Guillaume  de  Barris, 
son  frère  utérain.. 

Les  Toulousains ,  voulant  mettre  le  bon  droit 
de  leur  côté,  députèrent  le  prieur  des  hospi- 
taliei-s  vers  leur  évêque  Foulques,  qui  ^tait 
le  plus  violent  ennemi  de  sa  ville  épiscqpale  et 
du  comte  ,  pour  lui  déclarer  qu'ils  étaient  dis- 
posés à  obéir  au  pape  et  à  ses  légats.  Foulques 
.renvoya  le  message  au  roi  d'Aragon.,  qui  lui 
fit  dire  que  s'il  voulait  aller  traiter  lui-même 
de  là  paix  avec  ses  diocésains ,  il  lui  donnerait 
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tin  sauf  conduit  pour  se  rendre  à  Toulouse  ; 
mais  ce  prélat  hypocrite  répondit  qu'il  ne  ren- 
«trerait  jamais  dans  une  ville  d'où  son  Seigneur 
Jésus-Christ  avait  été  chassé^  à  moins  qu'il  n'y 
rentrât  lui-même  avec  lui  ;  et  cependant  c'était 
lui-même  qui ,  obhgé  de  quitter  Toulouse ,  où 
sa  haine  pour  ses  diocésains  l'avait  fait  abhorrer, 
avait  emporté'  les  va^es  sacrés ,  leur  contenu , 
et  amené  les  prêtres  dç  son  clergé  qui  parta- 
geaient ses  sentimens. 

Simon  de  Montfort  entra  dans  Muret  avec 

1, 

une  partie  de  ses  troupes  ;  il  y  fut  bientôt  joint 
par  le  vicomte  de  G>rbeil  et  plusieurs  autres 
chevaliers  français  ou  de  Carcassonne ,  que  la 
comtesse  de  Montfort  lui  avait  envoyés  de  Fan- 
jeaux^  où  elle  était  venue.  .  >    ^ 

On  essaya  encore  de  gagner  le  roî  d'Aragon  , 
et  de  le  séparer  des  intérêts  du  comte  de 
Toulpuse  ;  mais  ce  prince  se  montra  généreux 
jusqu'au  bout^  il  regarda  ces  propositions  comme 
une  injure  ,  et  les  repoussa  avec  indignation- 

On  a  reproché  au  roi  d'Aragon  de  n'avoir 
pas  essayé  de  prendre  Mulret  avant  l'arrivée 
de  Montfort;  mais  en  eut-il  le  temps?  c'est 
ce  dont  on  peut  douter.  D'ailleurs  y  si  Montfort 
eût  été  battu  y  Muret  se  serait  raidu  de  suite 
à  ses  armes;,  il  aima  mieux  tenir  la  campagne 
afin  d'effrayer  les  croisés  par  le  nombre  de  ses 
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iroti{N8$  ;  elles  ne  devalenl  cepeadani  lui  iiiajiii^r 
que  bien  peu  de  coniSaiice;  cai*  elîks  avaieut 
été  rassenoihlees  à  la  hâte  clai»i  tout  le  pays, 
elles  étaient  mal  armées,  mal  diacipHigiées;  ce 
nierait  qu'un  amas  confus  y  doni  le  moindre  échec 
devait  occasionner  la  déroute  et  la  fuite. 

Ce  rassemblement  était  composé  des  habitant 
du  pays  Toulousain  et  de  l'Albigeois,  qui ,  ap- 
prenant l'arrivée  du  roi  d'Aragon  y  s'étaient 
spontanément  levés  et  mis  en  marche  poui:  aller 
le  rejoindre  y  le  considéi*ant  comme  leur  libé- 
rateur. La  haine  contre  les  croisés  animait  ces 
bandes  y  mais  elles  n'avaient  aucun  usage  de  la 
tactique  ;  c'est  cette  tactique  y  qui  donna  presque 
toujours  à  Montfort  l'avantage  quand  il  combattit 
en  bataille  les  seigneurs  du  paya  Les  plu$ 
braves,  les  plus  acti£$  d'entre  ces  seigneiu?S;étaient 
le  comte  de  FoiK  et  son.  fils;  mais,  braves  jusqu'à 
la  témérité,  il&  connaissaiaat  beaucoup,  plus 
le  métier  de  partisan  que  celui  de.  généi^I; 
Ils  se  multipliaient  pour  harceler  MQutforC^^  lui 
dressaient  des  embuscades,  attaquairatjse&arrière- 
gardes,  sestraînem^s,  lui  coupaiaitles  vivres^ 
s'emparaient  de  ses  conyois.  Maîsi  Mont&rt^  aveo 
ses  Allemands ,  ses  chevaliers ,  ses.  hommes 
d'armes ,  avait,  une  supériorité  ms^iquée  danslès 
(X^mbats.  Toutes,  les  troupes  qu'il  commandait 
étaient  choisies ,  aguerries ,  disciplinées,  pleines 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    TOULOXJSE-  26i 

^e  œnfiancé  en  son  habileté  ;  il  j  avait  pea  de 
gens  du  pays  parmi  ses  soldats.  11  n'en  était 
pas  de  ménle  du  comte  de  Toulouse  ,  qui  était 
réduit  aux  milices  du  pays,  lo^juellés  araiënt 
tout  à  perdre ,  et  dont  la  peur  paralysait  souvent 
le  courage  ;  qui  d'ailleurs  étaient  mal  armées  et  hè 
se  levaient  qile  pat'ce  qu'elles  y  étaient  forcées  , 
afin  de  ne  pas  périr  sans  défense. 

Qu'on  veuille  'bien  nous  passer  ces  réflexions 
préliminMfés ,  qui,  jointes  aux  accidens  de 
l'action  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  expliquent 
beaucoup  mieux,. ce  nous  semble,  révénement  de 
cette  journée  que  l'auréole  miraculeuse  dont  les 
historiens  eàthcdiqûes  l'ont  entourée;  car,  certes, 
on  ne  persuadera  à  personne  qiie  la  cause  dHin 
brigand  comme  Mdfntfort  et  de  ses  adhérens , 
papes,  éyéqilés  on  moines,  ait  pu  être  la  cause 
de  Dieu  ,  et  qu'il  se  soit  occupé,  èàùs  sa  toute- 
puissance  y  de  faire  triompher  lé  parti  d^  des- 
tructeurs de  Beziersf,  de  Lavwor^  de  Minerve, 
en  un  mot,  de  tout  le  Languedoc ,  livré  depuis 
quatre  an»  a  lenrs  farem^s  infernales. 

Les  croisée,  soit  qu'ils  fussent  persuadés  de 
k  justice^  et  la  cause  pour  laquelle  ih  étaient 
afmés  y-  et  cela  pouvait  être  chez  des  hommes 
jgnorans  et  à  demi  barbares  ,  qui  trouvent  l:out 
simple  et  tout  nattkrel  de  ravaler  la  Divinité  à 
lem*s  informes  et  miséraUes  proportfon»  ;  soit 
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que  plus  éclairés  que  je  ne  les  suppose,  ils  ne 
travaillassent  que  par  ambition  et  par  férocité, 
sans  s'embarrasser  de  la  justice  de  la  cause  ,*  les 
csroisés ,  dis-je ,  firent  des  actes  de  dévotion  pour 
obtenir  du  ciel  un  heureux  succès.  Foulques , 
évêque  de  Toulouse,  qui  faisait  les  fonctions 
de  légat  à  la  place  de  Tarchevêque  de  Narbonne, 
absent ,  s'étant  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux- 
et  ayant  pris  en  main  un  morceau  de  bois  qu'il 
dit  être  un  morceau  de  la  vraie  croix  de  Jésus-i 
Qirist ,  la'montra  à  l'armée.  Tous  les  chevaliek^ 
et  hommes  d'armes  descendirent  de  cheval  pour 
l'adorer.  Mais  l'évêque  de  Comminges,  autre  per- 
sonnage à  deux  faces,  prêtre  et  guerrier  en  même, 
temps,  prit  avec  impatience  la  relique  des^mainsde 
son  colique  j  et  étant  monté  sur  une  éminence, 
il  bénit  l'armée  en  masse  et  promit  à  tous  ceux^ 
qui  seraient  tués  dans  l'action  le  Paradis ,  sans 
passer  par  le  Purgatoire  ,  pourvu  qu'il  eussent 
un  repentir  sincère  de  leur  faute.  L'armée  ajouta 
foi  à  sa  promesse  et  son  courage  s'en  accrut. 

Montfort ,  voyant  les  siens  ainsi  préparés  et 
absous,  rangea  son  armée  en  bataille  devant 
Muret  (12  Septembre  1213).  Il  la  divisa  en 
trois  corps ,  donna  le  commandement  de  l'avant-, 
garde  à  Kerle  d' Encontre  ^  gouverneur  de 
Gistélsarrasin ,  celui  du  centre  à  Bouchard  de 
^Ma^rly  >  et  prit  lui-même  le  commandement  de 
la  réserve  ou  de  l'arrière-garde. 
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Lé  comle  de  Toulouse  ,  jugeairt  que  la  grosse 
cavalerie  de  Montfort  donnant  en  plein  sur  une 
troupe  mal  armée  et  mal  disciplinée  pourrait 
la  mettre  facilement  en  déroute,  était  d'avis 
d'attendre  Montfort  dans  le  camp  formé  à  là 
hâte  par  des  charrettes  dehagages^et  des  levées 
de  terre  ',  et  de  tomber  ensuite  sur  lui  lorsqu'il 
serait  affaibli  par  une  attaque  contre  ces  re- 
tranchemais  ;  attaque  qui ,  Selon  son  opinion  ^ 
ne  pouvait  qu'être  très-meurtrière  pour  les  croisés 
et  très-peu  pour  sa  propre  armée  ;  qu'alors  il 
serait  facile  dé  le  metti^  en  fuite  ou  de  l'obliger 
à  se  renfermer  dans  Muret ,  où  il  serait  bientôt 
forcé  de  se  rendre  à  diso^étion  faute  de  vivres. 
Cet  avis  (3)  donné  par  un  prince  sage,  qui 
connaissait  tout  le  parti  que  son  ennemi 'savait 
tirer  d'une  ^itioti  difficile,  l'ayant  étudiç  depuis 
long-temps,  et  connaissant  sa  bravoure*,  son 
habileté  et  celle  de  ses  capitaines ,  ne  pliît  pas 
au  roi  d'Aragon ,  dont  il  contrariait  la  valeur 
brillante  et  chevaleresque  ;  il  le  traita  de  parti 
pusillanime,  et  son  dédain  pour  la  prudence 
du  vieux  Raymond  fut  partagé^par  le  conseil.  Il 
fit  donc  sortir  sa  cavalerie  des  retranchemens,  lais- 
sant l'infanterie  à  la  garde  du  camp  et  marchaim- 
médiatement  contre  Montfort.  Le  brave  Bernard 
Roger  ,  fils  du  comte  de  ÏFoîx ,  commandait*  la 
tête  de  la  colonne  où  était  la  cavalerie  catalane  j 
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le  roi  d'Aragon  voulut  œmmander  le  cdrps  de 
bataille^  ce  qui  fut  œnsidéré  ensuite  comme 
ime  faute  ^  sa  place  devant  être  à  l'atTière-garde. 
Mais  dans  cette  circonstance  y  comme  dans  toutes 
celles  de  la  bataille^  son  courage  l'emporta  sur 
la  prudence.  11  commit  aussi  la  faute  de  se 
couvrir  d'armes  communes ,  ayant  cédé  les  sienne» 
à  un  simple  chevalier  y  afin  de  n'être  pas  reconnu 
de  l'ennemi.  Ce  parti  avait  son  bon  côté  ^  mais 
il  ku  réussit  mal,  comme  on  le  verra,  car  il 
fut  beaucoup  moins  défendujpar  les  siens ,  qui 
n'étaient  pas  fiu  fait  de  ce  déguisement^  qu'il 
ne  l'aurait  été  s'il  eût  porté  ses  armes  ordinaires* 
Le  vieux  comte  de  Toulouse  conomandait  l'arrière- 
garde;  Montfort  n'avait,  dit-on,  que  douze 
cents  hommes  d'armes ,  et  ceux  du  roi  d'Aragon 
ne  dépassaient  pas  quinze  cents  ;  l'infanterie  ne 
prit  aucune  part  à  l'action  ;  il  n'y  en  eut  du 
moins  que  la  plus  petite  partie  d'engagée.    , 

Montforf:,  en  général  hi^ile,  voyant  qu'il 
iallait  être  attaqua,  rentra  dans  Muret  par  la 
porte  du  côté  de  Toulouse,  en  sortit  par  la 
porte  orientale ,  feignant  de  prendre  la  fuite  ; 
il  déconcerta  ain$i  le  roi.  Mais  ayant  fait  un 
long  détour,  il  revint  le  prendre  en  flanc  Le 
roi  d'Aragon ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  ce  brusque 
retour,  fut  pris  à  l'improviste  et  attaqué  avec 
Ja  plus  grande  impétuosité.   Lavant-garde  de 
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Montfort^  commandée  par  féerie  d Encontre 
et  par  Bouchard  de  Miwfy  j  les  d^cuc  f^u$ 
vaillant  capitaines  4^  croises  ^  péaétiérent  jus- 
qu'au centre  des  Git^Ians.  H  y  avait  dans  la 
colonne  de  Yerle  d'Encontré  deux  chetaliers  y 
jàlain  de Boussf  et  Florent  de  Faille,  quiavaient 
reçu  ordre  de  Montfort  dç  çh^ixher  à  décou- 
Trir  le  roi  d'AnigOn^  de  ^'attacher  à  ses  pas 
en  l'entourant  de  dangers^  e%  de  ^ire  en  sorte 
de  le  tuer.  Ib  l'eurent  Iventôt  reconnu ,  ils  le 
çrur^t  du  moins ,  ayant  atteint  le  chevalier 
qui.  portait  Tarme  rqyale  :  attaqué  vivanent  par 
ces  deu2(  redoutables  adversaires  ^  h  chevalier  se 
défendit  mollement  Ce  n'est  pat  là  le  roi, 
s'écria  Alain  de  Rotussy;  le  rci  e^  mejUeur 
çheoi^r.  Ce  ^pos  flatleur  que  Pi^vr^^  qui 
n'était  pM  éktigné>  entendit^  pîqi;ta sOn  amour* 
propre.  Non  vraiment^  leur  cria-t-^  m  les 
joignant ,  ce  H  est  pas  bdy  mais  le  v(Mà  dcMnt 
'VOUS;  et  en  disant  ces  mots  il  se  redresse  sïur 
tes  étriers>  fait  mordre  la  poussière  à  ïvm  des 
chevaliers  de  la  suite  de  Rouissy ,  et  après  cet 
exploit  îl  se  rejeta  dans  la  mêlée  et  y  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Mais  Florent  et  Roussy  ne 
le  perdirent  pas  de  vue^  ils  le  suivirent  avec 
les  leurs  ^  et  l'ayant  joint  ^  ils  l'attaquèrent  si 
vivemeni:^  que  malgré  sa  défense  héroïque  et 
celle  de  quelles  seigneurs  qui  y  étant  au  fait 
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de  son  d^uîsement,  Tenloarat^it^  il  succomba 
sous  leurs  coupSi  ïl  est  |)robable  que  s'il  eut- 
porte  les  insignes  de  sa  dignité  ^  il  eut  été  mieux 
défendu  par  les  siens  (4). 

Leschevalîers,  après  ce  coup,  se  pressèrent 
d'en  fqwkndre  la  nouvdle  parmi  les  leurs  ;  elle 
enivf  a  de  joie  les  croisés.  Les  Aragonais ,  au  con- 
traire,  qui  l'apprirent  bientôt ,  en  furent  décou- 
ragés. Montfort  chargea  alors  avec  sa  réserve; 
le  désordre  se  mit  parmi  les  cavaliers  d'Aragon. 
Cependant  ils  disputèrent  encore  long-temps  la 
victoire  aux  croisés  ;-  Montfort  courut  plus  d'une 
fois  risque  de  là  vie.  Pendant  que  la  cavalerie 
était  aux  mains ,  l'infanterie ,  •  ayant  quitté  le 
camp  y  donnait  un  assaut  à  la  ville  de  Muret; 
mais  elle  fut  repoussée  par  celle  des  croisés , 
qui  remplissait  la  place.  Foulcpies  ayant  envoyé 
un  hérault  d'armes  àrin&nterie  toulousaine  pour 
l'engager  à  abstndcmner  le  comte  et  <à  mettre 
bas  les  armes ,  les  Toulousaixîs  refusèrent  de 
Fenteàdre,  persuadés  qu'ils  étaient  que  le  roi 
d'Aragon  était  victorieux  dans  :1e  combat  que 
se  livrait  la  cavalerie.  Ils  firent  donc  encore 
bonne  leontenance  ;  mais  dès  qu'ils  eurent  appris 
sa  mort  et.qu'ils  virent  sa  cavalerie  se  débander  ^ 
ils  coururent  en  .désordre  vers  la  rivière  où  ils 
avaient  rassemblé  -  un  très-grand  :  nombre  de 
bateaux.   Montfort  qui  avait  ordonné  à  sa  ca- 
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Valérie  de  ne  pas  poursmvre  les  Àragonaîs ,  s'en 
servit  sdors  contre  cette  infanterie  débandée  qui 
fuyait;  la  sienne,  qui  était  dans  Muret,  en 
sortit  aussi  pour  le  même  objet  et  ils  en  firent  un 
grand  carnage  avant  qu'elle  eût  pu  gagner  ses 
bateaux.  Une  partie  fut  noyée,  une  autre  se 
sauva  vers  Toulouse  par  diverses  directions; 
ceux  qui  purent  s'embarquer  y  arrivèrent  aussi 
et  y  portèrent  la  nouvelle  de  ce  désastre. 

L'armée  toulousaine  perdit  près  de  yingt  mille 
hommes  dans  cette  journée ,  où  la  cavalerie  seule 
combattit  ;  la  fuite  ne  fut  qu'une  déroute  sans 
combat,  et  par  suite  une  boucherie.  Les  comtes 
de  Foix ,  de  Gomminges ,  et  le  comte  deTovilouse  ; 
regagnèrent  cette  ville  ;  les  croisés  s'emparèrent 
de  leur  camp  et  y  firent  un  butin  immense  en' 
provisions  p  attelages ,  bêtes  de  somme ,  etc. 

On  a  raconté  de  plusieurs  manières  la  bataille 
de  Muret;  les  historiens  de  la  croisade,  sans 
rien  exjJiquer ,  en  ont  fait  un  événement  mi- 
raculeux ;  nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous* 
pensions  de  ces  miracles  opérés  pour  soutenir* 
une  pareille  cause. 

Jacques  I.^,  fils  et  successeur  de  Piene  III  > 
roi  d'Aragon  ,  tué  a  la  bataille  de  Muret ,  nous 
apprend  dans  ses  mémoires  que  son  père  avait 
passé  la  nuit  qui  précéda  cette  bataille  entre 
les  bras  de  sa  maîtresse ,  qui  l'avait  tellement 
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enivré  et  épui^,  que  le  matin  il  ne  pouvait 
se  tenir  debout.  Cëtait  le  cas^  sans  doute  ^^  de 
lui  faire  de  tendres  adieux ,  mais  il  devait 
réfléchir  qu'il  avait  bescnn  de  toutes  ses  forces 
pour  soutenir  le  lendemain  une  lutte  d'une  tout 
autre  espèce.  Ce  même  prince  nous  apprend  aussi 
que  Montfort  proposa  de  capituler  y  mais  que 
le  rci  d'Aragon  n'ayant  voulu  entendre  à 
aucune  ^proposition  ,  autre  que  cdle  de  se 
rendre  à  discrétion  >  cdle  de  Montfort  n'eut 
pas  de  suite. 

Pierre  III ,  rot  d'Aragon  ,  était  le  prince  le 
plus  accompli  de  son  temps  :  beau  et  bien'  fait 
de  sa  personne ,  gaiéreux  jusqu'à  la  pit>digalité  ^ 
brave  jusqi^à  la  témérité ,  il  avait  des  manières 
affables  et  gracieuses  et  passait  pour  être  d'une 
probité  à  toute  épreuve.  On  Ta  aciiisé  d'avoir 
trop  aimé  les  femmes.  Les  historiens  qui  ont 
écrit  sur  sa  pertcmne  metteml!  cet  amour  au 
nombre  de  ses  plus  grands  défauts  ;  le»  femmes 
sercttt^  sans  doute  ^  peu  d'aeeerd  awc  eux  sur 
ce  point  II  protégea  les  troiiihadours^,  qiui  étaient 
presque  les  seuls  littérateurs  de  son  temps  ;  sa 
cour  était  leur  asyle;  plusieurs  Font  célébré 
dans  leurs  chants.  Mais  â  ne  se  bornait  pas^ 
à  les  bien  traiter ^  il  les  imilaît  aUssi^  et  il 
composa  pluaeurs  pièces^  de  vers  en  l'honneur 
des  dames.  On  en  trouve  une  de  loi  dans  le 
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maimsa'lt  de  la  bibltolhèqqe  nationeJe  que  noua 
aYOïis  déjà  eké  *. 

Le  eooite  de  Toulouse  peidil  en  Imun  ami 
et  un  allié  puisssoit  Tout  lui  imaujuaif  à  la 
fois'j  son  ennemi  étaii;  vainqueur  sup  tous  tes 
points  ;  il  n'eut  d'autre  ressource^  dans  une  p06i* 
iîon  si  fôcheuse ,  que  dans  l'amitié  du  roi  d'An- 
gleterre; il  résolut  de  se  rendre  auprès  de  lui 
pour  le  mettre  dans  ses  intérêts^  d'y  attendre 
en  sûrqté  des  conjonetures  plus  fevorables  et 
tâcher  de  les  &ire  naître  si  cela  lui  était  pos- 
sible. Après  avoir  donc  tout  réglé  à  Touknise 
pour  le  commandement  des  troupes  et  la  défense 
de  la,  ville^  il  quitta  ses  sujets  un  peu  décou- 
ragés >  mais  résolus  pourtant  à  défendre  leur 
liberté  contre  les  croisés  et  à  vendre  chèrement 
leurs  vieS;  si  l'on  venait  les  attaqueiu 

Le  comte  n'eut  pas  plutôt  quitté  Toulouse, 
que  les  évêques  qui  formaient  le  conseil  de 
Montfort  députèrent  aux  habitans-^  pour  les 
engager  à  livrer  leur  ville.  LesToidousainsne 
voulant  pas  ré^ster  ouvertement ,  temporisèrent; 
ils  promirent  de  se  soumettre,  mais  à  condition 
qu'on  épaignerait  la  ville.  On  leur  denumda  des 
otages  pour  sûreté  de  leur-  promesse ,  et  on  en 
fixa  le  nombre  à  deux  cents ,  pris  parmi  les 
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citoyens  les  plus  qualifiés  ;  ils  eh  offrirent 
soixante^  une  discussion  s'engagîea  sur  cette  dif- 
férence. 11  était  aisé  de  voir  que  les  croisés  n'étaient 
pas  en  force  et  aimaient  mieux  s'assurer  la 
neutralité  de  la  ville  que  d'en  tenter  le  siège. 
Après  quelques  pourparlers  ,  ils  se  contentèrent 
des  soixante  otages  offerts  par  les  Toulousains; 
mais:  pendant  cette  négociation  y  ces  derniers 
avaient  repris  courage.  Voyant  donc  que  l'ennemi 
se  relâchait,  et  se  croyant  assez  forts  pour  lui 
réâster  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  livreraient 
aucun  de  lem*s  concitoyens  aux  o^oisés. 
<  Montfort  y  irrité ,  mais  ne  sç  sentant  pas  assez 
fort  pour  attaquer  une  ville  aussi  puissante , 
attendit  des  cirtonstances  plus  favorables  pour 
se  venger ,  et  en  attendant  ,  alla  faire  >  des 
courses  dans  l'Albigeois,  dont,  les  hahitans  se 
soumirent  H  gagna  ensuite  le  pays  de  Foix, 
dont  plusieurs  forteresses  avaient  abandonné  sa 
cause  ;  il  se  rendit  de  nouveau  maître  de  plu- 
sieurs y  brûla  le  bourg  de  Foix ,  bâti  au-dessous 
du  .château  et  commandé  par  lui,  mais  ne  put 
jamais  se  rendre  maitrie.  de  cette  forteresse ,  qui 
était  alors  imprenable  autrement  que  par  le 
manque  d'eau  ou  la  famine.  Ayant  appris,  que 
plusieurs  seigneurs  provencçaux  «étaient  réunis 
pour  s'opposer  aux  entreprises  des  croisés,  il 
marcha  vers  le  Rhône  (  1213).  I^e  comte  de 
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Valentinois •  ami  du  comte  de  Toulouse*  s'étant 
enfermé  dans  une  de  ses  forteresses  y  situées  sur 
les  bords  du  Rhône,  le  chef  des  croisés  n'osa 
entreprendre  de  l'y  forcer  ;  mais  plusieurs 
autres  seigneurs  se  soumirent  Dans  Iç  même 
temps  y  les  Aragonais  vinrent  en  force  rédamer 
leur  jeune  roi,  que  Montfort,  auquel  son  père 
l'avait  confie ,  tenait  prisonnier  dans  Gircassonne- 
Plusieurs  seigneurs  du  Languedoc  profitèrent  de 
cette  diversion  pour  rentrer  dans  leurs  droits , 
reprendre  leurs  châteaux ,  en  chasser  les  gar- 
nisons, où  ceux  qui  avaient  juré  fidélité  à  l'usu- 
.pateur  trahissaient  leurs  promesses.  Montfort 
avait  donc  sur  les  bras  une  foule  d'adversaires; 
ses  forces  étaient  presque  nulles ,  les  prédications 
pe  fournissaient  pas,  ou  fournissaient  peu  de 
croisés.  On  commençait  à  se  fatiguer  de  cette 
guerre;  le  clergé  seul  était  intraitable,  son  zèle 
ne  se  ralentissait  pas ,  mais  il .  u  était  pas  secondé. 
Montfort  fut  donc  obligé  de  repasser  le  Rhône 
et  de  rentij'er  dans  le  Languedoc;  il  fallait  son 
grand  courage  et  sa  prodigieuse  actLvité^  pour 
faire  face  à, tant  d'ennemis.  G)mme  on  ne  lui 
obéissait  que  contraint  par  la  force,  il  ii'avait 
pas  plutôt  quitté  un  pays  qu'il  se  soulevait  contre 
lui  ;  c'était  toujours  à  recommencer ,  et  il  n'était 
sûr  de  rien.  Le  pape  ballotté  lui-même  entre  le  zèle 
outré  des  légats  et  sa  conscience ,  qui,  lui  re- 
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jM^diaît  quelqodbis  tant  de  maux  commis 
en  écm  liom ,  faiblissait  dans  Tappui  qu'il  lui 
aecôr&it  Ce  pontife  étsit  décom^  de  la 
diversifë  des  chances  que  ootrrait  la  cause  de 
l'Église,  n  aurait  roula  céder  quelque  diose 
poiiar  conserver  la  f^us  grande  partie ,  mais  son 
orgueil  satanique  se  réyditant  contre  cette  £d- 
Messe ,  a  reprenait  bientôt  son  attitude  fîère  et 
courroucée.  Il  ordonna  à  Montfort  de  randre 
aux  Aragonais  leur  jeune  roi  y  et  Montfort  fut 
forcé  d'obâr.  Innocent  sembla  même  Touknr 
accorder  une  sorte  de  protection  à  la  ville  de 
Toulouse ,  mais  il  en  fut  bientôt  détourné  par 
les  l^ts  et  sm^tout  par  l'évêque  Foulques  (1214). 
On  ne  saurait  donner  aucun  motif  de  la  haine 
de  ce  prélàtf  contre  Toulouse,  et  surtout  contre 
le  comte  Raymond ,  homme  faible ,  mais  doax  , 
mais^  sage  et  modéré  ;  et  qui'  n'était  réellement 
pas  Tennemi  de  la  religion  catholique  ,  aux: 
fureurs  de  laquelle  il  Voulut  seulement  soustraire 
les  sujets  dissidens ,  ou  sdbigeois ,  qui  lui  avaient 
toujours  donné  des  preuves  d'amour  et  d'at- 
taehemeilt  II  fitisait  construire  à  peu  près 
dans  le  temps  que  lès  prêtres  le  persécutaient , 
la  nef  de  l'élise  cathédrale  de  Toulouse  ^  dédiée 
à  Saint-Étienne,  et  cette  nef,  élevée  par  Raymond  , 
est  la  mCTie  qui  e^sté  encore  aujourd'hui  et 
qui  a  une  voâtè  si  hardie  ;    sauf  le  portail 
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toutefois  ;  lequel  fut  reconstruit  dans  le  quinzième 
siècle  par  les  sCHns  de  Pierre  Dumoulin ,  deuxième 
archevêque  de  Toulouse  de  ce  nom  (5). 

Le  comte  de  Toulouse,   réfugié  auprès  du 
roi  d'Angleterre ,  avait  eu  la  faiblesse  de  conti- 
nuer ses  négociations  avec  Rome ,    mais  sans 
succès.   Son  allié  parvint  à  remettre  l'Agenois 
sous  sa  domination ,  mais  cette  conquête  ne  le 
rendit  guère  plus  puissant,   car  il  ne  pouvait 
en  tirer  que  peu  ou  point  de  secours.  Raymond 
était  découragé ,  et  ne  voyait  guère  la  possi- 
bilité, ayant  tant  d'ennemis  sur  les  bras,  de 
sortir  de  cette  triste  position.    Un  événement 
imprévu  le  mit  à  mêine  d'exercer  le  cruel  plaisir 
de  la  vengeance,   et  ce  fut  pour  cet  homme 
faible  et  malheureux  une  diversion  à  ses  cha- 
grins. Baudouin ,  son  frère ,  qui  l'avait  bassement 
trahi,  et  qui  s'était  donné  corps  et  bien  à  son 
ennemi ,  ayant  voulu  profiter  d'un  instant  de 
répit  pour  faire  la  visite  de  quelques  forteresses 
que  lui  avait  données  Montfort  en  récompense 
de  sa  trahison  ,   s'arrêta  au  château  d'Olme, 
dans  le  Quercy,   qui  appartenait  à  un  de  ses 
nouveaux  vassaux.    L'occasion  parut  favorable 
à  ce  dernier  de  se  délivrer  d'un  tel  seigneur 
dont  il  détestait  la  trahison.   Il  fit  avertir  secrè- 
tement le  commandant  de  Monllivard ,  château 
voisin  d'Olme,  et  Gistelnau,  seigneur  de  Montra- 
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tîer,  dont  il  connaissait  la  haine  pour  Baudouta. 
Baudouin  était  arrivé  à  Olme  avec  quelques 
autres  capitaines  croisés,  au  nombre  desquels, 
se  trouvait  le  fameux  féerie  d Encontre  ^  bras 
droit  de  Montfort  Ratier  s'étant  introduit  dans 
le  château  pendant  la  nuit^  se  saisit  d'eux  dans, 
leur  lit,  à  l'aide  des  routiers  qui  formaient, 
la  gai^nison  du  château  ^  qui ,  par  trahison  ^. 
les  avaient  secrètement  introduits.  Surpris  y 
et  ne  pouvant  se  défendre,  ils  appelèrent  du 
secours.  Quelques-uns  de  leurs  gens  arrive* 
rent,  mais  trop -tard;  il  furent  tous  tués  ou 
pris.  Ratier  de  Gistelnau  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté  à  Montlivard  ^  les  amena  à  M ontcuq ,. 
auti^e  château  voisin  appartenant  aussi  à  Bau- 
douin ,  où  il  avait  des  intelligences ,  et  dont  le^ 
habitans  lui  livrèrent  la  première  enceinte  (6). 
Mais  la  garnison ,  s'étant  renfermée  dans  la  tour, 
protesta  qu'elle  allait  se  défendre ,  à  moins  que 
Baudouin  ne  lui  donnât  l'ordre  de  l'évacuer. 
Baudouin  refusa  de  donner  cet  ordre,  disant 
qu'il  aimait  mieux  mmirir  que  de  commettre 
une  telle  lâcheté.  Alors  Castelnau,  en  véritable 
Routier ,  retrancha  les  vivres  à  son  prisonnier , 
avec  menace  de  le  laisser  mourir  de  faim.  Bau- 
douin tînt  bon ,  et ,  résolu  de  mourir  sans  mon- 
trer de  faiblesse ,  il  demanda  un  confesseur  pour 
l'aider  à  passer  le  pas.  Castelnau  ne  lui  refusa 
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pas  cette  grâce;  mais  il  mit  la  condition  qu'il 
donnerait  l'ordre  de  mettre  eh  liberté  quelques  ' 
prisonniers  qui  étaient  dans  la  tour.    La  con-  ^ 
sdence  du  seigneur  Baudouin  était ,  selon  toutes . 
les  apparences^   un  peu  chargée,  car  il  ne  put 
se  résojudre  de  mourir  sans  la  rendre  nette.  ^ 
Il  ;s'exécuta  donc ,  et  donna  l'ordre  qu'on  lui  • 
demandait     La   garnison   se /.rendit  ensuite  à> 
condition  de  la  vie  sauve  ;  mais  Castelnau ,  sans 
respect  pour  sa  parole,  fit  pendre  tous  les  soldats 
qui  la  composaiept.  Après  cette  détestable  action 
il  conduisit  son  prisonnier  à  Montauban  ,  où 
il  le  fit  jeter  dans,  une  étrcrite  prison,    et  fit 
de  «uite  partir  un  émissaire  pour  donner  avi» 
au  comte  de  Toulouse  de  la  capture  qu'il  avait 
faite.   Ce  comte  était  y  comme  nous  l'avons  dit , 
en  Guyenne,  auprès  du  roi  d'Angleterre,  avec 
le .  comte  de  Foix  et  son  fils.  Us  n'eurait  pas 
plutôt  reçu  le  message  qu'ils  prirent  tous  les 
trois  cofogé  de  leur  bote,    et.  se   rendirent  à 
Montauban  en  toute  hâte.  Il  eût  été  gi^néreux 
à  lui  de  pardonner  à  son  frère  j  mais  la  gêné-, 
rosité  était  un  sentiment  bien  peu  connu  alors  ^ 
et  beaucoup  moins  encore  dans  une  guerre  ou 
toutes  les  lois  de  l'humanité  étaient  violées,  les 
Uens  de  parenté  rompus.     Raymond   pouvait 
s'élever  en  pardonnant   II  aima  mieux  s'avilir 
en  se  vengeant  d'un  frère  :  il  le  condamna  à 
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être  pendu ,  et  ce  furent  les  comtes  de  Foîx 
père  et  fils  qui  executèmt  eux-mêmes  devant 
ses  gens  cette  cmelle  sentene&  Baudouin  méiî^ 
tait  peut-être  son  sort;  .mais  il  faut  convenir 
que  ce  dut  être  un  hcxrible  spectacle  que  celui 
de  trois  seigneurs^  jugeant ,  condamnant  à  mort  y 
et  servant  eux-mêmes  de  bourreau  à  un  frère 
contre  celui  qui  avait  été  leur  ami.  Tout  dans 
cette  guerre  atroce  portait  un  caractère  iâfemal 
Quelle  modération  pouvait -on  attendre^  en 
effet,  de  ceux  que  l'on  proscrivait,  que  l'on 
dépouillait,  et  dont  on  brûlait  et  massacrait 
les  sujets?  Si  après  de  tels  excès  il  n'y  eût  pas 
eu  de  représailles ,  c'est  alors  que  l'on  aurait  pu 
crier  justement  au  miracle  (  an  12f4  )  (7). 

Verles  (  ou  Guillaume  )  d'Eacontre  trouva 
sans  doute  le  moyen  de  s'échapper  à  Okne,  car 
il  n'est  plug  parlé  de  lui  ;  s'il  eût  été  pris  ou 
tué ,  ses  qualités  de  gouverneur  de  Gistelsarrasin 
et  d'un  des  plus  vaillans  capitaines  de  Montfort 
n'eussait  pas  permis  que  l'on  passât  l'un  de  ces 
événemens  sous  silence. 

Après  ce  déplorable  événement,  Raymond 
reprit  les  armes  pour  reconquérir  quelques 
places  de  l'Agenoîs  qui  tenaient  encore  pour 
Monifort.  Il  mit  le  siège  devant  Mbissac.  Il 
était  au  moment  de  prendre  la  ville,  lorsqu'il 
apprit  l'arrivée  de  Montforf.  Ne  se  croyant  pas 
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en  mesure  <le  loi  liyrer  bataille,  il  leva  lé  sî^e 
et  laissa  ainsi  son  ennemi  maître  de  nouveau 
4e  l'Agenois. 

Un  nouveau  l^t^  Pierre  de  Benes>ent  ^  cax- 
dînai,  était  arrivé  en  Languedoc  quelque  temps 
auparavant;  il  venait  réchauffer  le  zèle  des  croi- 
^  et  user  de  <»tte  politique  astucieuse  de  Rome , 
afin  de  tromper  ceux  que  tant  de  agîmes  et  si 
prolongés  avaient  éloignés  de  l'armée  bu  qui  hési- 
taient de  s'y  rendra  Ses  manœuvres  adroites  et 
ses  edioitations  eurent  un  plein  succès.  Il  faut 
dire  aussi  qu^il  fut  ma^eilleusement  secondé 
par  les  moines  voyaglurs ,  qui  parcouraient 
TEurope  pour  faire  des  recrues  à  l'armée  sainte. 
Elle  reçut  par  leurs  soins  un  puissant  renfort 
Le  q)ectacle  de  toutes  les  misères  humaines , 
de  toutes  les  cabmités^  de  toutes  les  souffrances 
qui  depuis  six  ans  étaient  concentrées  dans  le 
Languedoc,  aurait  désarmé  des  tigres.  Il  ne;put 
émouvoir  les  ministres  d'une  religion  de  paix. 
Il  était  dit  qu'ils  fei^ent  leurs  efforts  pour  ne 
pas  laisser  pieiTe  sur  pierre,  ni  un  seul  homme 
vivant  dans  cette  contiée  désolée ,  et  qu'il  fau- 
drait leur  arracher  des  mains  cette  proie  à  moitié 
déchirée. 

Le  zèle  des  légats  et  des  moines  ne  faisait 
que  s'accroître  avec  leurs  espérances ,  car  en 
ce  moment  ils  se  virent  à  la  tête  d'une  armée 
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que  les  historiens  ont  portée  à  1 00^000  hommef* 
Haymond^  désespéré,  ne  saehant  qad  parti 
prendre,  voyant  qu'on  en  voulait  autant  à  sa 
personne  qu'à  ses  états,  eut  de  nouveau  la  fai- 
blesse de  se  jeter  aux  genoux  de  ses  bourreaux 
et  d'implorer  leur  miséricorde.  Il  s'adressa  au 
cardind  de  Benevent,  qui  voulut  bien  le  reœvoir 
en  grâces  et  voici  la  formule  de  l'amende-hono- 
rable  qu'il  exigea  de  lui  : 

((  Moi ,  Raymond  ^  par  la  grâce  de  Dieu,  duc 
})  de  Narbonne,  comte  de  Toulouse  et  marquis 
})  de  Provence,  m'offre,  moi-même  à  Bien,  à 
j)  la  sainte  Église  routine  et  à  vous,  seigneur 
^>  Pierre,  par  la  même  grâce,  cardinal-diacre, 
»  légat  du  saint -si^e  apostolique.  Je  vous  livre 
.  :»  mon  corps  dans  le  dessein. d'exécuter  et  d'ob- 
j)  server  fidèlement  de  tout  laon  pouvoir  tous 
.3)  ordres,  quels  qu'ils  soient,  que  le  seigneur 
»  pape  et  la  miséricorde  de  votre  sainteté  juge- 
))  ront  à  propos  de  me  donner-  Je  travaillerai 
»  efficacement  pour  engager  mon  fils  Raymond 
:))  à  se  remettre  entre  vos  mains  avec  toutes  les 
»  terres  qu'il  possède,  et  à  vous  livrer  son.corps 
))  et  ses  domaines^  ou  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
))  de  ses  domaines  pour  ce  sujet,  afin  qu'il 
»  observe  fidèlement  selon  son  pouvoir  Tordre 
.i)  du  seigneur  pape  et  le  vôtre  ». 

Il  n'est  besoin  de  faire  aucun  comoientaire 
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sur  cet  acte  hulhiliant  ;  ses  termes  en  sont  assez 
daîrs  pout  qu'ils  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  tyrannie  qu'exeiicait  alors  l'Église.  Le  prélat 
sY  ^>3i>di^  <>^g^^il^<^^^^!^^^^  répithète  de  votre 
sainteté.  Mais  cet  acte  même  n'était  qu'une 
tromperie,  une  formule  de  déception  ,  car  Tin- 
tention  du  l^at  n'était  pas  de  recevoir  Raymond 
en  grâce,  même  humiliante  et  avilissante ,  mais 
de  se  servir  de  cette  soumission  pour  le  mieux 
-sacrifier.  C'es&œ  dont  on  ne  saurait  douter ,  car 
voici  les  propres  paroles  de  Pierre  de  Valcernay , 
historien  des^  légaEs  et  de  Montfort  :  La  divine 
Providence  donc  qui  fit  jniséricordieusement 
tjue  lorsque  le  légat  alléchait  les  ennemis  de 
la  Joi  qui  étaient  congrégés  a  Narhonne ,  et 
les  réprimait  par  ime  sainte  tromperie  y  h 
comtedeMor^Offty  ensemble  les  pèlerins^  qui 
étaient  "venus  de  France  y  avaient  moyen  de 
s'acheminer  aux  parties  de  Quercj  et  dAge- 
nois  pour  combattre  non  leurs  ennemis,  niais 
bien  les  ennemis  de  Jésus  -  Christ.  O  sainte 
déception  du  légat!  6  pieuse  fraudulence !,... 
L'exclamation  n'est  pas  de  nous  ;  elle  est  de 
l'historien ,  qui  la  prononce  avec  un  enthou- 
siasme de  bonne  foi  remarquable  ;   mais  nous 

«  L'historien  appelle  tôujoars^  ks  croisés  les  pèlerins. 
On  peut  bien  s'étonnei^ ,  et  dire  :  Quels  pèlerins  l 
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convenons  qu'il  nous  serait  impossible  de  ôixe 
mieux  pour  exprimer  iroDÎqueïnent  toute  l'in- 
famie d'un  pareil  ti^it. 

Le  légat  chercha  à  trompa:  de.  même  tous 
les  autres  seigneurs  qui  yenaient  se  soumettre 
à  son  autorité  :  ils  signèrent  tous  à  peu  près 
la  même  formule ,  et  ces  soumissions  ont  une 
date  certaine  (18  Août  1214  ). 

Gujj  ci-devant  abbé  deValcernay,  et  en  ce 
moment  évêque  intrus  de  Caroissonne ,  condui- 
sait une  partie  de  ces  terribles  pâerins.  Il  Lui  en 
avait  coûté  un  an  de  prédications  et  de  peines 
pour  les  rassembler.  Guillaume  y  archidiaicre  de 
Paris,  et  le  cardinal  Robert  de  Corson,  étaient  à  la 
tête  du  reste.  Ces  nouveaux  croisés  étaient  passés 
par  Lyon.  A  Saint-lbery  Us  trouverait  Mônfort, 
qui,  sur  le  bruit  de  lem'  ve^j^ie,  était  accouru 
aurdevant  d'eux.  On  peut  juger  avec  qu'elle  joie 
ils  se  complimentèrent.  Montfbrt  ayant  les  troi# 
prêtres  pour  lieutenans ,  se  mit  à  la  tête  des 
deiEc  troupes ,  qu'il  conduisit  à  Gireassonne ,  où 
une  affaire  particulière  l'appelait  II  était  ques- 
tion de  forcer  Bernard  Atorij  vicomte  de  Nîmes 
et  d'Agde,  de  lui  céder  ces  deux  seigneuries, 
dont  le  vicomte  avait  déjà  disposé  une  première 
fois  en  faveur  d'un  autre.  C'était  le  forcer  à 
un  stélionat  ;  mais  qu'importait  à  Monfort , 
pourvu  qu'il  eût  un  titre  quelconque  ?  Il  était 
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bien  sur  avec  son  épée  de  se  &ire  prâerer  à 
tm  m^llem*  et  plus  ancien.  Les  prêlres-pâmns 
furent  témoins  de  cet  acte  frauduleux.  MqdXt 
fort  quitta  Tanniœ  à  Carcassonne  et  se  rendit 
dans  le  Djiuphinois  ^  pour  y  oondure  le  mariage 
d^Jlmaurjr^  son  fils  ainé^  avec  Béatrix^  fille 
du  dauphin  de  Yiennos.  Ce  fut  Guy^  «vêque 
de  Gircassonne ,  qui  commanda  Tarmée  pendant 
soa  absence  :  il  la  conduisit  en  Rouergue,  assi^ea 
et  prit  la  petke  ville  de  Maurillac^  et  s'y  donna 
le  plaisir  de  faire  brûler  vifs^sqrt  hérétiques  .rei^iU 
tus  qui  furent  trouvés  dans  la  place.  Montfort 
arriva  à  l'armée  lûentôt  après  ;  il  ravagea  le 
Qaercy^  mais  plus  particulièrement  les  terres 
de  Gaslelnau  de  Montratiery  d'Olme  etde  Montr 
lirard.  Il  ne  traita  guère  mieux  l'Agenois.  La 
petite  ville  de  Alarmande  fut  pillée  et  saccagée; 
il  ne  trouva  de  résistance  que  devant  le  château 
de  Casseneuil ,  le  même  où  quatre  sièdes  aupar 
ravant  Ermengarde  avait  donné  dsuK  fils  a 
Charlemagne  pendant  sa  malheureuse  expédition 
d^Espague.  Cette  forteresse  tint  six  semaines 
contre  les  croisés,;  eUe  était  défendue  par  des 
routiers^  gent  pillarde,  sans  foi,  sans  frein ^ 
mais  excellente  en  raison  de  sa  bravoure.  La 
garnison  se  voyant  à  bout  de  vivres  et  de  muni- 
tions, feignit  une  sortie  pour  donner  un  peu 
de  confiance  aux  habitans  et  ne  rentra  plus. 
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l'abanctonnant  «à  la  yengeance  des  croisés*  Ib 
y  portèrent  le  fer  et  le  feu.  Tous  les  habitans 
furent  égorgés  en  présence  dW  nombreux  clergé 
qui^  selon  son  usage,  chantait  des  cantiques 
dactions  dé  grâce  pendant  la  boucherie. 

Après  que  Monfort  eut  ainsi  enlevé  à  Raymond 
la  plus  grande  partie  du  Rouergue,  de  l'Albi- 
geois, de  l'Agenois  et  du  Quercy,  il  s'en  fit 
recevoir  seigneur  suzerain ,  malgré  la  soumission 
du  comte  de  Toulouse.  Cest  ainsi  que.fut  con- 
«onunée  la  pieuse  fraude,  si  fort  admirée  du 
moine  historien.  Le  concile  de  Montpellier,  pso* 
un  empiétement  étrange  sur  la  puissance  tem- 
porelle ,  disposa  aussi  du  comté  de  ^oulouse  en 
&veur  de  Montfort  Le  Saint-Esprit  l'édairailnOi 
aussi  de  ses  lumières  lorsqu'il  se  permit  cette 
violation  des  lois,  cette  usurpation  manifeste 
6ur  les  droits  des  souverains  et  des  peuples  ? 
Les  habitans  de  Montpellier  né  le  pensèrent  pas 
du  moins;  ils  virent  avec  une  telle  indignation  ' 
cette  conduite  du  concile,  qu'ils  refusèrent  à 
Montfort  l'entrée  de. leur  ville,  pendant  tout  le 
temps  de  sa  tenue  ;  mais  il  y  avait  de  pieuses 
fraudes  pour  les  conciles  comme  pour  les  légats. 

Montfort  se  rendait  tous  les  soirs  dans  la 
maison  des  templiers,  située  hors  des  murs. 
Là  il  avait  des  conférences  avec  les  légats,  et 
préparait  avec  eux  les  délibérations  du  concile. 
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Ainsi  on  peut  dire  que  Montfort  fut  le  véritable 
^^rit  inspirateur  des  décrets  du  concile  de 
Montpellier ,  qui  s'ouvrit  le  8  de  Janvier  1 21 5. 
(Cestune  particularité  rmiarquable  dans  rhis-* 
toire  des  conciles  qu'il  est  fort  bon  de  noter.  ) 

Il  s'agissait  d'investir  Montfort  du  comté  de 
Toulouse  :  ce  n'était  pas  chose  qui  parût  aisée. 
Ce  fut  Foulques^  évéque  de  Toulouse,  qui  se 
chargea  de  cette  périlleuse  commission;  il  se 
^rendit  donc  dans  cette  ville  qu'habitait  encore 
le  comte  Raymond  avec  sa  famille.  U  se  présenta 
audacieusement  à  cette  &mille  malheureuse^  et 
fut^  par  l'ordre  du  comte,  mis  en  possession  du 
Château  Narbonnais  et  de  la  ville.  Le  comte 
obtint  par  grâce  de  pouvoir  habiter  temporaire- 
ment, et  pour  peu  de  temps  seulement,  la 
maison  Rouaix ,  appartenant  à  un  seigneur  de 
.'Sa  suite,  située  sur  l'emplacement  de  la  petite 
place  qui  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom. 
Foulques  ayant  mis  ganiison  de  croisés  dans 
le  château,  prit  douze  otages  pour  sûreté  des 
promesses  que  lui  firent  les  habitans,  et  Içs 
envoya  à  Arles,  selon  qu'il  en  était  convenu 
avec  les  légats.  Ces  otages  furent  pris  dans  les 
vingt-quatre  consuls  qui  formaient  l'administra- 
tion municipale  de  la  ville. 

Par  un  décret  du  même  concile ,  inspiré  de 
l'esprit  de  Montfort,  le  fort  château  de  Foix  fut 
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livré  aux  prêtres  ^  et  ce  fui  l'abbé  de  SainU 
Ibery  qm  eut  Gommiasien  de  Toocoper  avec  une 
^misûn. 

Les  seigneurs  de  tous  les  autres  châteaux 
du  pays  forent  dépossédés  ,  de  même ,  et  le 
cardinal  •légat  voulut  bien  pamettre  y  grâces 
élisant,  à  ceux  auxqueb  ils  appartenaient  de 
vivre  sous  la  protection  de  l'Église ,  d'aller  même 
où  bon  leur  semblerait ,  à  condition  toutdfois 
qu'ils  n'entreraient  dans  aucune  place  murée  ^ 
qu'ils  ne  porteraient  aucune  arme ,  même  pour 
leur  défense;  qu'ils  ne  pourraient  monter  des 
cbevaux  de  parade  ou  de  bataiDe,  mais  seu- 
lement des  roussins  (  roussis  ) ,  armés  d'un  seul 
-^eron. 

On  croît  lire  les  imaginations  d'un  content 
de  fables^  lorsqu'on  entre  dans  le  détails  de 
cette  guerre  qui  n'a  eu  et  n'aura  pas ,  il  faut 
l'espérer,  sa  pareille  dans  l'histoire  des  frénésies 
humaines. 

^Cependant,  quelque  (^oelfe  et  diabolique 
qu'elle  rfât,  le  désir  d'y  prendi*e  part  et  d'aller 
payer  son  contingent  à  l'impôt  de  sang  qu'exi- 
geait Rome  des  princes  chrétiens  fomentait  dans 
la  tête  du  prince  Jx>uis,  fils  de  Philîf^Auguste. 
Son  ardeur ,  une  première  fois  retenue  par  son 
père  à  la  sdHcitatioii  du  roi  d'Aragon  ,  n'en 
était  devenue  que  plus  vive.    Philippe  ne  lui 
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eut  pas  plutôt  permis  de  s'y  livrer^  qu'il  partit 
avec  enlhousiaffliie  pour  venir  ajouter  ipieiques 
horreurs  nonvdles  aux  horreurs  qui  se  œmr 
mettaient  depuis  sept  ans  sur  cette  terre  infortu-^ 
née.  Jusqu'à  ce  moment  on  n'avait  vu  figurer 
parmi  les  dévastateurs  que  des  seigneurs  ambi- 
tieux ou  ferrailleurs^  que  le  désir  de  piller  et 
de  meurdrir  attiraient  vers  ce  sanglant  théâtre. 

Mais  le  fils  du  roi  de  Franœ  était  lia  jeune 
fanatique  qui  ne  pensait  que  par  les  prêtres; 
il  ne  rêvait  que  cojiversions  et  bûchers^  et  il 
venait  de  gaité  de  cœur ,  sans  ambition  et  san$ 
nécessité  y  s'associer  dévotement  à  une  entreprise 
oii  il  n'y  avait  ni  gloire^  ni  honneur  à  acquérir , 
mais  seulement  des  bénédictions  du  pape  à  rece- 
voir et  les  malédictions  et  la  haine  des  peuples^ 
à  mériteii. 

Sa  marche  fut  assez  rapide^  vu  la  nombreuse 
armée  qu'il  menait  après  lui.  H  arriva  à  Lyon 
lé  19  Avril  1815,  accompagné  de  Tévêque  de 
Beauvais,  son  cousin;  du  comte  de  Saint-Paul, 
de  Robert,  comte  deSeez;  de  Gautier,  comte 
de  Ponthieu;  de  Guiscard  de  Beaujeu ,  de 
Mattjiieu  de  Montmorency,  du  vicomte  de 
Melun,  et  de  qndqnes  autres  seigneurs,  ainsi 
que  d'une  foule  dé  chevaliers.  Guy ,  évêque  de 
Carcàssonne,  fut  le  conducteur  de  cette  nou- 
v^  armée*  Ce  missionnaire  itifiitigable ,  sem- 
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blable  à  ces  génies  malfaisans  dont  parlent  les 
légendes  fabuleuses,  semblait  avoir  des  ailes  pour 
courir  rapidement  du' Midi  vers  le  Nord,  et 
y  amonceler  les  tempêtes  qui  devaient  venir 
fondre  sur  lé  Midi. 

Montfort  se  rendit  à  Vienne  pour  y  recevoir 
le  fils  de  son  roi.  Mais  il  n'était  pas  sans  ap- 
préhension d'être  dépouillé  de.  sa  conquête  par 
un  prince  plus  Duissant  que  lui.  Il  savait  que 
au  défaut  d'héritiers  de  la  maison  de  Toulouse 
les  terres  qui  formaient  leur  superbe  seigneurie 
étaient  réversibles  à  la  couronne;  mais,  con- 
naissant la  soumission  du  jeûne  prince  à  TEgKse/ 
les  légats,  dans  ses  intérêts  ,  avaient  pris  le 
devant,  et  déclarèrent  au  prince  que  le  pays 
ayant  été  conquis  par  les  armes  du  pape,  le 
pape  avait  eu  le  droit  de  disposer  de  sa  conquête; 
qu'il  en  avait  disposé  en  feveur  de  Montfot*t, 
et  que  ce  serait  empiéter  sur  les  droits  de 
IxlgUse  qùè  dé  l'en  priver.  Ils  l'invitèrent  donc  à 
se  borner  à  la  qualité  de  pèl^în  militant- 
Cétait  prêcher  un  converti.  Louis  avait  depuis 
long-temps  fait  abnégation  de  toute  *  volonté 
pour  se  conformer  en  tout  a  celle  de  TEgUseL 
Sa  réponse  aux  l^ts  les  eut  bientôt  rassurés. 
Us  résolurent  donc  de  profiter  de  ce  dévouement 
sans  bornes  pour  affermir  leur  ouvrage,  pour 
le  perfectionner;  cat  c'était  encore  un  édifice 
imparfait  et  chancelant 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  T.OCLOXrSE.  287, 

Montfof  t  cependant  agissait  en  maître  absolu 
dans  les  domaines  que  le  concile  lui  avait  aban- 
donnés^ et  dont .  Innocent ,  malgré  toutes  ses 
apparences  de  justice ,  avait  confirmé  la  dona- 
tion. Ceux  qui  douteraient  de  la  mauTafse  foi 
du  pontife  n'ont  rien  à  opposer  à  la  sanction 
qu'il  donna  au  décret  du  concile  ;  sanction  dans 
laquelle  il  eut  soin  de  se  réserver  la  posses- 
sion du  comté  de  MdgueiL  Ce  comté ,  enclavé 
dans  le  Comtat-Yenaissin  ^  est  resté  propriété 
de  J'Église  jusqu'au  moment  où  le  cataclisme 
de  1 789  s'empara  pour  jamais  de  ce  comtat^  avec 
autant  de  justice  que  les  papes  en  avaient  mis 
à  l'acquérir ,  et  avec  des  raisons  de  convenance 
dont  l'usurpation  papale  n'avait  même  pas  eu  les 
simples  apparences. 

Le  comte  de  Toulouse  et  son  fils  virent,  mais 
trop  tard,  combien  ils  avaient  été  dupes  en 
comptant  sur  la  bonne  foi  d'Innocent  et  de  ses 
légats.  Il  n'était  plus  en  leur  pouvoir  d'armer 
tous  leurs  sujets ,  qui,  pour  la  plupart  épou- 
vantés de  toutes  ces  attaques ,  n'osaient  plus 
les  soutenir.  Dans  cette  situation  critique  et 
presque  désespérée  ils  quittèrent  Toulouse,  où 
ils  ne  pouvaient  plus  demeurer  honorablement, 
sujets  qu'ils  y  eussent  été  de  Monfbrt,  et  exposés 
aux  insultes  de  Foulques  et  de  ses  adhérais. 
Ils  se  retirèrent  donc  l'un  et  l'autre  auprès  du 
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roi  d^An^etevre ,  Jean  Sans*Terre  ;  et  l'on  assure 
que  Raymond  y i  lui  fit  hommage  de  ses  états 
en  le  reconnaissant  comme  duc  d'Aquitaine. 
Les  épouses  de  ces  deux  princes  se  réfugiaient 
en  Provence  pour  y  attendre  une  meilleure 
fortune. 

Louis ^  en  avançant  dans  le  Languedoc^  ne 
voyant  partout  que  consternation  ^  et  découra- 
gement^ ne  put  trouver  sur  qui  exercer  ses 
bonnes  intentions;  maïs  ce  calme  de  terreur 
lui  donnant  de  la  méfiance^  il  exigea  des  habi* 
tans  des  otages^  et  leur  faisait  prêter  des  sermens 
d'orthodoxie  et  soumissicHi  à  l'Église.  Ces  vexa- 
tions auraient  paru  intolérables  dans  d'autres 
circonstances  ;  on  fut  trop  heureux  alors  de 
s'y  soumettre  et  d'en  être  quittes  à  aussi  bon 
marché. 

A  Narbonne  il  écouta  les  plaintes  respectives 
de  Montfort  et  d'Arnaud ,  ex-abbé  de  Qteaux , 
archevêque  de  ce  diocèse,  qui  prétendaient  l'un 
etPautre  être  ducs  de  Narbonne,  quoique  aucun 
d'eux  ne  le  fût  de  di%t.  Le  difiFérend  qui  divi- 
sait ces  deux  ambitieux  éttfit  fort  curieux  :  il 
s'agissait  de  savoir  qui  de  ces  deux  voleurs  pos- 
séderait l'orîpeau  delà  victime  qu'ils  avaient 
détroussée.  Louiis  n'était  pas  jurisconsulte  habile  : 
il  se  récusa  et  renvoya  les  parties  au  pape ,  qu'il 
savait  plus  propre  que  lui  à  lever  de  pareilles 
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difficultés  suiTcnues  entre  un  favori  de  l'Église 
et  un  de  ses  membres. 

Enfin ,  ce  prince  arriva  à  Toulouse  :  c'était 
alors  la  ville  d'exécration.  IjCS  habitans  le  reçu- 
rent comme  un  ennemi  gue  l'on  craint  et  que 
l'on  ménage.  Il  y  était  entré  accompagné  de 
Montfort,  qui  ne  le  quittait  pas,  et  de  Foulques, 
qui  avait  été  au-devant  de  lui.  Ils  délibérèrent 
ensemble  sur  la  manière  dont  il  convenait  de 
traiter  une  ville  qui  passait  pour  être  le  foyer 
et  la  forteresse  de  l'hérésie.  Foulques  fut  d'avis 
de  la  détruire  entièrement  pour  anéantir  le 
principe  de  la  contagion.  L'avis  de  Montfort 
fut  plus  modéré ,  et  on  ne  doit  pas  s'en  étonner , 
vu  son  intention  de  faire  de  cette  ville  la  capitale 
de  sa  nouvelle  domination.  Il  opina  Idonc  pour 
que  l'on  rasât  ses  fortifications ,  à  l'exception 
du  Château  Narbonnais,  dans  lequel'  logeait  le 
|>rince  français,  et  ou  il  compt^ut  s'établir  ensuite 
lui-mênie  après  en  avoir  fait  réparer  les  ouvrages. 
Son  avis  prévalut;  mais  la  modération  ne  s'éten- 
dit pas  sur  les  habitans  ,  dont  un  très-grand 
nombre,  albigeois  ou  soupçonnés  de  l'être,  furent 
ixûs  à  mort.  Ce  dernier  fait  ne  saurait  être 
rqyoqué  en  doute,  d'après  ce  qui  se  passa  la 
mênie  année  au  concile  de  Latran ,  où  le  chantre 
de  hyon,  ecclésiastique  du  plus  grand  mérite^ 
jfeprocha  à  l'évêque  de  Toulouse  d'avoir  fait 

X.  II.  >^ 
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périr  plus  de  10,000  de  ses  concitoyens.  On 
ne  peut  fixer  une  autre  époque  où  cette  fureur 
de  l'évêque  contre  ses  diocésains  ait  pu  se  déve- 
lopper f  car  il  ne  fut  maître  de  Toulouse  que 
peu  de  temps  avant  l'arrivée  du  fils  de  France^ 
et  dans  ce  peu  de  temps  le  comte  de  Toulouse 
habitait  encore  sa  capitale.  Le  sanglant  repro- 
die  que  lui  fit  l'honnête  chantre  de  Lyon  en 
plein  concile,  reproche  qui  ne  fut  pas  démenti , 
ne  pouvait  donc  se  rapporter  qu'au  temps  que 
le  prince  français  séjourna  dans  Toulouse,  et 
s'y  conduisit  par  les  conseils  de  Foulques  et 
de  Montfort.  Les  prisons  durent  se  remplir  de 
malheureux  Alhigeois  arrêtés  dans  tout  le  pays 
toulousain  et  dans  de  plus  grandes  limites,  et 
de  nombreuses  victimes  furent  immolées  à  la 
rage  du  prêtre  fanatique  qui  dictait  des  lois  au 
prince,  disposé  naturellemeni;  à  sévir  contre 
ceux  qui  avaient  été  proscrits  par  l'Eglise.  Ce 
dut  être  un  spectacle  bien  triste  que  celui  que 
présenta  la  ville  de  Toulouse  pendant  le  séjour 
qu'y  fit  le  fils  de  Philippe- Auguste;  mais  les  yeux 
du  prince  étaient  fatonés.  Il  le  trouva  beau  peut- 
être.  Nous  pouvons  juger  nous-mêmes  de  ce  que 
peut,  même  sur  un  cœur  droit  et  Inen  placée 
l'esprit  d'intolérance  reh'gieuse ,  par  les  terribles 
effets  dont  de  nos  jours  l'esprit  de  parti  nous 
a  rendus  les  témoins.   La  ville  fut,  eu  outrer 
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tôïMÎamnée  à  payer  la  somme  de  30G0  marcs 
iTargent ,  dont  Montfbrt  fit  frapper  des  espèces 
en  son  nom. 

Quand  le  prince  eut  tout  réglé  à  Toulouse 
d'après  les  désirs  dç  Foulques  et  de  Montfort^ 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  visites  d'égUses^  et  de 
pratiques  de  dévotion;  car  jamais  le  phariséisme 
ne  fut  plus  en  honneur  qu'alors.  Il  désirait 
ardemment  obtenir  une  partie  des  ossemens  de 
saint  Vincent  y  martyr  ^  dont  le  corps  était,  dit- 
on  ,  conservé  à  Castres.  Montfort,  par  son  cré- 
dit ,  lui  procura  ce  rare  avantage,  et  Louis  eut 
l'extrême  bonheur  d'emporter  avec  lui  une  partie 
de  la  mâchoire  du  saint  personnage.  Ce  fut 
le  seul  fruit  de  son  voyage.  S'il  n'aggrava  pas 
extrêmement  les  maux  de  nos  provinces ,  il  ne 
les  diminua  pas  du  moins.  Les  légats  restèrent 
aussi  arrogans ,  aussi  impérieux ,  aussi  cruels 
qu'avant  son  arrivée.  MOntfort  ne  fit  qu'accroître 
sa  puissance  en  lui  donnant  une  apparence  de 
légalité,  et  les  malheureux  habitans  perdirent 
tout  espoir  de  voir  diminuer  leurs  maux  et  d'être 
secourus/ 

Montfort  accompagna  le  prince  jusqu'à  Mon* 
tauban ,  il  y  reçut  devant  lui  l'hommage  de 
plusieurs  seigneurs  que  les  circonstances  obli- 
geaient de  se  soumettre.  Il  était  alors  à  l'apogée^ 
dé  sa  puissance  et  prenait  fastueusement  le  titif» 
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de  comte  de  Toulouse  et  de  duc  de  Narbônni^ 
Après  avoir  pris  cong<é  de  Louis ,  il  se  rendit 
à  Beaucaire  y  visita ,  chemin  faisant  y  toutes  les 
places  du  Languedoc  ;  il  revint  bientôt  à  Ton- 
Ipuse  y  dont  il  trouva  une  partie  des  fortifications 
démolies^  le  zèle  de  Foulques ,  à  cette  oeuvre, 
n'ayant  pas  laissé  chaumer  la  besogne.  Il  s'aboucha 
avec  le  prélat  y  qui  était  au  moment  de  partir 
pour  le  concile  de  Latran  ,  que  venait  de  con- 
voquer Innocent  III.  Fo^ques  promit  à  Moii|ibrt 
de  soigner  ses  intérêts  auprès  du  concile  et  du 
pontife.  Les  Toulousains  frémissaient  d'un  pareil 
accord  et  du  concile ,  qui  leur  présageaient  de 
nouveaux  malheurs  ;  ils  étaient  toujours  suspects 
*  et  odieux  au  guerrier  et  à  Tévêque  y  qui  ne 
vojraient  en  eux  que  Ae&  adversaires  plus  épou- 
Tantés  que  soumis. 

Foulques  ainena  avec  lui,  Dominique  pamr 
le  présenter  au  p^pe.  Ce  personnage  venait  db 
fender  à  Toulouse  l'ordre  des  frères-jwpêcheuts. 
Deux  citoyens  de  Toulouse ,  Pierre  Cçlkm  et 
Thomas j  touchés  de  ses  exhortations,  devin- 
l'ent  ses  disciples  et  lui  firent  don  de  leurs  mai- 
sons y  situées  près  du  château .  Narbonnais. 
Dominique  s'y  étabUt  de  suite  avec  si::!^  de  ses 
compagnons  d'apostolat  ;  ce  fut  là  le  premier 
établissement  que  les  frères-prêcheurs ,  ou  plutôt 
^inquisiteurs,  appelés  depuis  Dominicains,  et  plus 
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.  taixl  Jacobins  ^  formèrent  à  Toulouse.  Cet  ëtâ* 
blissement ,  qui  existe  encore ,  est  connu  au- 
jourd'hui soiis  le  nom  d'Inquisition.  Il  fut  af- 
fecté depuis  à  ce  seul  tribunal ,  lor^e  les 
Dominicains  bâtirent;  Ténorme  ëgl  is^  et  le  su« 
perbe  couvent  appdé  avant  1790  les  Jacobine 
(an  1233). 

Dominique  et  Foulques  étant  arrivés  à  Rome 
trouvèrent  Innocent  III  malade.  Cependant  le 
prâ^présenta  Son  collaborateur  au  pontife  qui 
l^ccueillit  avec  bienveillance.  Il  semble  que 
Innocent  conimençàit  à  se  repentir  du  zèle  outré 
qu'il  avait  mis  â  poursuivre  les  Albigeois;  car 
il  ordonna  à  Dominique  de  repartir  pour  Toulouse 
pour  y  dresser  un  nouveau  plan  de  l'institut 
de  son  ordre.  Peut-être  le  projet  apporté  par 
Dominique  lut  parut-il  peu  «âge  et  pi*opre  à 
faire  des  feiiatiquei  outrés.  Cest  ée  que  Fon 
pourrait  croire  d'après  la  conduite  sage  et  mo- 
dérée qu'Innocent  III  tînt  au  coiiciie  de  Làtran , 
et  des  bonnes  intentions  manifestées  par  lui 
pour  le  comte  de  Toulouse^  qu'il  sembla  ne 
condamner  qu'à  regret  (8). 

Dominique  repaiMît  donc  pour  Toulouse.  A 
son  retour  à  Rome  ,.  Innocent  était  mort. 
Honoré  III  lui  délivra  ses  bulles  d^institution  ; 
elles  furent  adressées  au  prieur  de  Saint-Homaïn 
de   Toulouse    et    à    ses  frères    qui  avaient 
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embrassé  la  vie,  religieuse  ou  qui  ta  profes-^ 
saient;  celait  Dominique  lui-même  qui  était 
prieur  de  Saint-Romain.  Il  se  qualifiait  ainsi 
du  nom  d'une  chapelle  ou  petite  ^lise  que 
lui  avait  donnée  Foulques  pour  y  établir  $a^ 
confrérie. 

Ce  chef  d^ordre  était  un  pauvre  fanatique 
désintéressé  y  d'un  caractère  naturellement  doux  ; 
l'ambition  n  avait  aucune  prise  sur  son  âme> 
susceptible  d'un  zèle  exalté  y  mais  de  bonner 
foi.  11  assista  au  supplice  de  beaucoup  de  malheu- 
reux y  mais  n'en  ordonna  aucun.  Il  plaignait  les 
victimes ,  bien  loin  de  se  réjouir  de  leur  mort  ^ 
comme  les  prélats  qui  les  condamnaient;  il  ne 
faisait  rien  pourtant  pour  adoucir  la  cruauté 
des  bourreaux.  Plusieurs  Albigeois ,  touchés  de 
sa  modération  y  de  son  extrême  bonne  foi  j  abju-^ 
rèrent  leurs  doctrines  entre  ses  mains;  mais 
les  frères-prêcheurs  qu'il  institua  furent  les  plus 
intolérans  y  les  plus  cruels  persécuteurs  des 
malheureux  dissidens.  Leur  zèle  outré  leur  fit 
donner  la  préférence  entre  tous  les  moines  pour 
composer  ce  tribunal  odieux  qui  existe  encore ,, 
à  la  honte  de  la  çhrétien|é,  et  qui  eut  son 
berceau  à  Toulouse ,  où  il  exerça  long-temps, 
ses  fureurs.. 

.   Le  comte  de  Toulouse   et  son  fils  subirent 
l'humiliation  de  comparaître  comme  suppUau& 
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devant  le  concile  de  Latran  (  an  1 21 5  ])  ;  c'était 
avaler  le  calice  jusqu'à  la  lie.  Ils  se  prosternè- 
rent aux  genoux  d'Innocent  III  et  le  supplièrent 
de  leur  rendre  justice  contre  les  légats  et  contre 
Montfort ,  qui  y  malgré  leur  soumission ,  reçue  et 
acceptée  par  Pierre  de  Bénévent,  avaient  envahi 
la  totalité  de  leurs  domaines  et  les  avaient^ 
pour  ainsi  dire,  privés  de  la  terre  et  de  l'èau. 
Ce  fut  le  jeune  Raymond ,  fils  du  comte ,  qui 
porta  la  parole  en  cette  occasion.  Son  discours 
émeut  de  pitié  quelques  membres  du  concile  ; 
Innocent,  malade,  fut  lui-même  attendri.  Un 
de»  pères  qui  avaient  pris  part  à  leur  infortune 
se  leva ,  et  confirmant  tous  les  faits  qu^ils  avaient 
avancés ,  parla  en  leur  faveur.  L'abbé  de  Saint- 
Ibery  se  déclara  aussi  pour  ces  illustres  pros- 
crits; mais  Foulques ,  leur  ennemi  implacable, 
£sitigué  d'une  telle  apologie ,  se  leva  avec  fureur 
etrécapitula  tous  les  prétendus  torts  des  supplians; 
il  leur  reprocha  la  protection  qu'ils  avaient 
accordée  aux  Albigeois  ,  les  torts  de  la  comtesse 
de  Burlats,  damede  Lavaur,  sœur  de  Raymond  YI, 
la  défaite  des  Allemands  à  Montjoire  ;  en  un  mot 
il  fit  un  crime  au  comte  de  s'être  défendu  et 
de  ne  pas  s'être  livré  pieds  et  poings  liés  à 
l'Eglise,  en  la  rendant  maîtresse  de  ses  domaines, 
de  ses  sujets  et  de  sa  propre  personne ,  pour 
qu'elle  disposât  du  tout  à  sa  volonté. 
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Le  comte  de  Foix  le  prit  sur  un  ton  plus 
élevé  que  celui  de  Toulouse.  Il  plaida  lui-même 
sa  cause  avec  énergie  ;  il  accusa  Foulques  d'avoir 
trahi  son  seigneur,  livré  sa  ville  épiscopale  au  pil- 
lage, dy  awir  fait  périr  dix  miUe  habitans. 
Plusieurs  seigneurs  présens  appuyèrent  les  im- 
putations du  comte  de  Foix. 

Guy  de  Montfort  ,  à  son  tour,  parlant 
pour  Simon  ,  fit  tous  ses  efforts  pour  dé- 
montrer la  légitimité  et  la  nécessité  de  la 
spoliation  qu'on  reprochait  à  son  fi  ère.  Cepen- 
dant le  pape  penchait  pour  les  accusés.  C'était 
un  singuher  spectacle  que  les  disciples  de  FÉvan- 
giïe ,  du  fils  du  pauvre  charpentier  de  Bethléem, 
faisant  comparaître  devant  eux  les  puissances 
de  la  terre ,  jugeant  de  leurs  droits  temporels  ; 
/eux  auxquels  leur  maître  avait  dit  :  Mon  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde ,  et  qui  avait  enseigné 
la  soumission  à  César.  -^  La  majorité  de  ces 
orgueilleux  prélats  étaient  pour  Montfort  et 
s'en  vantaient  hautement ,  lorsque  un  ecclésias- 
tique dignitaire ,  chantre  (  à  ce  que  l'on  dit  ) , 
de  la  cathédrale  de  Lyon,  s'adressant  à  Innocent , 
dont  il  aperçut  l'incertitude  :  Vous  ne  pouvez  , 
lui  dit-il ,  vous  dispenser  de  remettre  le  comte, 
de  Toulouse  en  possession  de  ses  domaines , 
sans  qu'une  honte  indélébile  rejaillisse  sur  vous 
et  sur  l'Église  :  après  un  tel  refus  ^  qui  désor- 
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mais*  voudra  se  fier  à  votre  parole  ?  Et  vous  ; 
ajouta-t-it  en  se  tournant  Ters  l'évêque  de  Tou- 
louse, vous  qui  71  avez  aimé  ni  votre  prince  ni 
voire  peuple,  vous  qui  ai^ez  allumé  dans  Toulouse 
un  incendie  que  rien  peut-être  ne  pourra  étein- 
dre j  vous  qui  avez  fait  mourir  plus  de  diod 
fniUe  de  ses  liahitans  et  qui  en  sacrifierez  bien 
davantage  en  persévérant  dans  vos  projets , 
vous  avez  rendu  la  cour  de  Rome  odieuse  à 
toute  la  terre.  Cette  chaleureuse  allocution  fit 
un  grand  effet  dans  le  concile.  L'archevêque 
de  Narbonne,  alors  brouillé  avec  Montfort> 
auquel  il  disputait  la  qualité  de  duc  de  Nar- 
bonne ,  parla  pour  R.aymond  ;  mais  il  fut  facile 
de  juger  à  la  tiédeur  de  son  apologie  que  la 
rancune  contre  Montfort  l'avait  seule  inspirée* 
Thezide,  évêque  d'Agde ,  le  combattit,  et  soutint 
la  cause  de  Montfort.  Il  fut  appuyé  par  une- 
foule  de  prélats  qui  déclarèrent  qu'ils  empêche- 
raient de  tout  leur  pouvoir  qu'on  ne  revînt  sur 
l'expoliation  de  Raymond,  qu'elle  était  juste j 
mais  l'évêque  d'Osma  arrêta  leur  fougue  en  leur 
déclarant  que  quoi  qu'ils  dissent ,  quoi  qu'ils 
décidassent ,  si  le  pape  était  pour  la  justice , 
c'est-à-dire  pour  le  j^arti  du  comte  de  Toulouse, 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  sauraient  bien 
faire  exécuter  sa  volonté,  malgré  leur  opposition.* 
Ce  mot  adroit ,  en  flattant  le  pape  dans  ce  qu'il 
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ayait  de  plus  cher  ,  son  autorité  suprême  aoheva^ 
^e  le  mettre  du  parti  de  Raymond  ;  mais  il 
n'eut  pas  la  force  de  se  déclarer  contre  Topinion 
de  la  majorité  d'un  concile  où  douze  cents 
membres  de  l'Église  étaient  réunis.  Il  demanda 
cependant^  et  obtint ,  que  toute  la  partie  des 
domaines  du  comte  de  Toulouse  qui  n'était 
pas  encore  envahie ,  ou  dont  l'Église  n'ayait  pas 
disposé,  serait  mise  en  séquestre  pour  être  rendue 
un  jour  à  son  fils. 

Ainsi  fut  dépouillé  le  comte  de  Toulouse  par 
le  quatrième  concile  général  de  Latran,  où 
plus  de  douze  cents  membres  du  clergé  assis- 
taient. Plusieurs  parlèrent  en  faveur  du  comte 
de  Toulouse  ,  mais  pas  un  seul  ne  révoqua  en 
doute  le  droit  que  prétendait  avoir  cette  assemblée 
de  dépouiller  un  prince  de  ses  états. 

Le  pape  fit  au  comte  de  Foix  de  belles  pro- 
messes; il  chargea  Pierre  de  Bé^évent  d'examiner 
la  cause  de  ce  seigneur ,  et  lui  écrivit  une  belle 
lettre  pour  entretenir  son  espoir.  Roger  feignit 
d'être  satisfait  et  de  ne  pias  douter  que  ses  états  ne 
lui  fussent  bientôt  rendus;  mais  il  partit  de  Rome 
bien  persuadé  que  la  force  seule  pourrait  mettre 
un  tenne  aux  fureurs  de  l'Église. 

Le  comte  de  Toulouse  ,  tfprès  avoir  entendu 
sa  condamnation ,  se  rendit  à  Viterbe ,  où  son 
allié,  muni  de  Ce  bon   billet  dlmvocent ,  alla 
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le  rejoindre.  Quant  au  jeune  Raymond ,  son 
^aire  n'étant  pas  aussi  déses{>érée ,  il  resta  en(x>re 
à  Rome  par  le  conseil  de  son  père,  A  son  départ^ 
il  alla  prendre  congé  d'Honoré  III,  qui  venait 
de  succéder  à  Innocent.  Ce  pape  le  caressa  fort, 
et  le  traitant. comme  un  enfant  d'adoption. 
Ecoutez  ,  vmnfils  y  lui  dit-il ,  voici  les  conseils 
que  je  rvous  donne  ;  en  les  suiuanû  ,  vous  ne 
pouvez  jamais  faiUir.  Ne  prenez  jamais  le  bien 
â autrui  ^  surtout  cehd  de  t Église  ;  defendez4e 
ainsi  que  le  vôtre  contre  ceux  qui  essaieraient 
de  Vens^ahir  ;  vous  allez  jouir  en  ce  moment 
du  Comtat^Venaîssin  ^  de  Beaucaire  et  du 
marquisat  de  Pros^ence  ,  jasqu^à  ce  que  un 
ïwui^eau  concile  y  étant  assemblé ,  re^foie  votre 
cause  j  et  la  jugeant  en  dernier  ressort ,  vous 
rende  les  domaines  que  retient  Montfort  en  ce 
moment  —  Ne  trouuez  pas  maui^ais  Saint-Père^ 
lui  répondit  le  jeune  Raymond  ,  que  je  fasse 
dehors  et  déjà  tous  mes  effiyrts  pour  recoi^rer 
ces  domaines.  Faites  ^  lui  dit  le  pape  ,  et  Dieu 
vous  fasse  Iq  grâce  de  bien  commencer  cette 
entreprise  et  de  mieux  la  finir  K 

Cette   singulière  conversation   dans   laquelle 

^  riûf.  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale ,  nu- 
méro 9646 ,  et  la  note  x  du  troisième  volume  de  rHistoire 
du  Languedoc^ 
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Honore  III  sembla  désapprouver  les  décisions 
du  concile^  donna  lés  plus  grandes  espérances 
au  jeune  comte.  Aprè^  avoir  pris  congé  dit 
pontife ,  il  s'embarqua  pour  Gênes ,  où  son  père 
et  les  comtes  de  Foix  et  de  G)mminges  l'atten- 
daient, et  tous  ensemble  partirent  pour  Mar- 
seille et  y  arrivèrent  heureusement. 

Philippe-Auguste  eut  là  faiblesse  de  recon- 
naître les  décrets  spoliateurs  du  concile  de 
Latran  et  de  donner  à  Montfort  l'investiture 
des  états  d'un  vassal  qu'il  aumit  dil  protéger. 
11  convint  par-la  du  droit  que  prétendait  avoir 
l'Eglise  d'intervenir  dans  les  affaires  temporelles 
et  de  dépouiller  les  souverains  où  leurs  grands 
vassaux  de  leurs  états.  Faut-il  s'étonner  âpres 
cela  que  les  papes  aient  abusé  à  leur  bon  plaisir 
d'une  si  étrange  condescendance  et  qu'ils  aient 
toujours  travaillé  depuis  à  Tempiètement  de  la 
puissance  spirituelle  sur  là  temporelle?  N'est-ce 
pas  les  souverains  eux-mêmes  qu'il  faut  accuser 
dé  cet  empiétement  progressif  ^  qui  a  fait  éprouver 
aux  peuples  des  calamités  si  prolongées ,  et  à,ux 
souverains  des  humiliations  si  avilissantes. 

Après  cette  étrange  investiture,  Montfort 
vint  à  Toulouse  (an  1216)  faire  des  actes  de 
souveraineté.  11  assembla  les  consuls  et  le  conseil 
général  de  la  ville ,  et  après  avoir  reçu  le  ser- 
ment des  membi^s  présens  qui  le  composaiftit 
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tet  de  certains  habitans^  il  prêta  lui-même  le 
serment  suivant  en  présence  des  magistrats  et 
d'une  multitude  qui  s'était  rassemblée  par  un 
motif  de  simple  curiosité  et  nullement  pour  y 
applaudir.  Moi,  Simoii  de  Montfort,  par  la 
grâce  de  DiefUj  duc  de  Narbonne  et  comte 
de  Toulouse  ,  de  Leicester  ,  ^vicomte  de  Beziers 
et  de  Carcassonne ,  je  jure  de  bonne  foi  et 
promets  détre  fidèle  a  DieUj  à  la  sainte  Église 
catholique,  et  d'être  bon  seigneur  enifers  tous 
les  hommes  et  toutes  les  femmes  de  la  ville 
de  Toulouse  et  du  bourg  ;  défendre  de  bonne 
foi  et  conserver  l'Église  de  Toulouse,  ainsi  que 
tous  les  citojens  dans  leurs  personnes  et  dans 
leurs  biens ,  sauf  la  justice  en  toute  chose  ;  et 
si  je  manqua  à  quelques-unes  de  mes  promesses  , 
je  m'en  corrigerai  après  en  awir  été  averti 
et  avoir  connu  la  vérité  par  l^  conseil  des 
prud hommes  y  pqur  ne  pas  encourir  le  crime 
de  parjure ,  ce  qiia  Dieit,  ne  plaise. 

An)auiy  ^  son  fils ,  prêta  le  n^4tP^  ^ripent 
(|ui  fut  entendu  en  silence.  Ils  ne  pramirent 
aux  b^bf tans  ni  la  conservation  de  leurs  dpoito  y 
franchises  et  privilèges,  ni  celle  de  lejuucs  cou- 
tumes et  libertés.  Une  telle  qn^^pn  dans  la 
formule  d'usage  n'était  pas  faite  pojugr  leur  ins- 
pirer de  la  coQÛance^  jet  l'aurait-il  prononcée 
telle  que  le  faisaient  leurs  cointeç  l^itimes  >  ils 
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connaissaient  assez  Montfort  pour  savoir  quel 
fonds  ils  devaient  faire  sur  sa  parole ,  et  ce  qu'ils 
devaient  espérer  (f un  gouvernement  qui  aurait 
pour  principe  l'intolérance  la  plus  barbare ,  et 
pour  ministre  un  prélat  qui  avait  déjà  décimé 
leur  population  et  qui  aurait  voulu  l'anéantir. 

Le  preinier  soin  de  Montfort,  lorsqu'il  *se 
fut  fait  reconnaitre  comme  nouveau  comte  de 
Toulouse  ,  fut  de  s'assurer  la  possession  de  cette 
importante  place.  Ne  .pouvant  compter  sur  le 
dévouement  des  habitans ,  ayant  tout  à  craindre 
au  contraire  de  leur  haine  contre  lui,  qu'il 
apercevait  dans  les  efforts  même  qu'ils  faisaient 
pour  la  dissimuler,  il  fit  abattre  les  tours  intérieur 
!re8 ,  sortes  de  belvéders  ,  dépendans  des  maisons 
des  plus  riches  habitans.  Ces  tours  étaient  asse^ 
nombreuses  (9)  à  Toulouse;  elles  étaient  de 
forme  carrée  ou  exagonale  et  dominaient  les 
remparts  de  la  ville;  c'étaient  des  points  d'obser- 
vation très-importans  quand  la  ville  était  assi^ée^ 
parce  que  les  machines  ne  pouvaient  les  attein- 
dre, et  qu'on  y  voyait  en  sûreté  tout  ce  qui 
se  passait  au-dehors.  Cette  démolition  ne  fui 
pas  complète;  plusieurs  ne  furent  rasées  que 
jusqu'à  la  hauteur  des  maisons  et  fm^ent  relevées 
ensuite.  On  ouvrit  une  nouvelle  porte  au  Qiâ- 
teau  Narbonnais,  du  côté  de  l'Est;  elle  devait 
servir  de  sortie  à  Montfort  ou  à  ses  lieutenans 
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clans  les  expéditions  secrètes  auxcpielles  il  ne 
voulait  pas  que  l'on  pût  mettre  obstade  de  l'in- 
térieur de  la  ville.  Ce  château  '  fut  la  seule 
fortification  qu'il  laissa  à  la  ville  ;  le  reste  fut 
rasé  ou  à  peu  près  ;  mais  il  mit  tous  ses  soing 
à  augmenter  la  force  de  cette  citadelle  qui  pas^ 
sait  alors  pour  la  plus  forte  place  du  pays.  On 
répara  ses  murailles  et  ces  tours  ^  on  en  rendit 
les  approches  plus  difficiles.  Le  château  Nar- 
bonnais  avait  été  bâti  par  les  Romains  ^  les  comtes 
y  faisaient  leur  demeuré  :  aussi  l'appelait-on 
Palatium  condtis  Toïosani. 

Ayant  ainsi  pris  toutes  ses;  précautions  contre 
ses  nouveaux  sujets ,  il  crut  pouvoir  sans  danger 
relâcher  les  douze  otages  Toulousains  y  qui  étaient 
depuis  l'année  d'auparavant  détenus  à  Arles.  Il 
permitdonc  qu'ils  revinssent  à  Toulouse.  Ilnomma 
pour  gouverner  la  ville,  Guillaume  de  Chame- 
mac  l'une  de  ses  créatures  y  qui  dans  un  acte  de 
Tabbaye  de  Bolbonne  ^  prenait  le  titre  de  Séné- 
chal de  Toulouse  y  Simon  de  Montfort  étant 
comte  (1217). 

De  leur  côté,  les  princes  dépouillés  fureiTt 
parfaitement  accueillis  par  les  Marseillais,  qui 

»  Vid,  la  note  2    du  4.*  chapitre    du  premier   livre,' 
premier  volume  9  page  409. 
»  Cet  acte  est  du  ai  Mai  laix* 
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reconnurent  Ra^OniJ  pour  leur  seigneur.  Il 
Tétait  en  effet,  inais  d'une  partie  seulement  de 
Marseille.  Ils  lui  promirent  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  le  remettre  en  possession  de  ses 
états.  Cet  empressement  prouve  combien  cette 
croisade  était  odieuse  inême  au  parti  catholique- 
I^es  habitans  d'Avignon  dès  qu'ils  furent  instruits 
de  l'arrivée  de  ces  illustres  proscrits,  s'empres- 
sèrent d'envoyer  au-devant  d'eux. leurs  prin- 
cipaux citoyens  pour  leur  faire  les  mêmes  offres 
de  service.  Les  comt;es  profitèrent  de  cette  bonne 
volonté  pour  essayer  de  rétablir  leurs  affaires. 
Ils  se  rendirent  de  suite  à  Avignon,  où  leur 
arrivée  causa  une  joie  générale.  Ils  furent  reçus 
aux  cris  de  vive  Toulouse  !  vive  le  comte  Raymond 
et  son  fils!  Ces  transports  d'une  joie  vive  et  natu- 
relle à  l'aspect  de  ces  nobles  victimes ,  qui  avaient 
mieux  aimé  tout  perdre  que  de  livrer  leurs  peuples 
aux  fléaux  des  croisés ,  furent  une  double  récom- 
4[»ense  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  des^  l^ats  de 
leur  enlever.  Les  n;iêmes  transports  éclatèrent 
dans  tout  le  Comtat-Yenaissin ,  dans  le  comté  de 
Saint-Gilles,  dans  cçlui  dç  Nîmes.  Partout  on 
leur  offrit  des  bras  et  des  annes  pour  les  aider 
à  reconquérir  des  états  qu'ils  ai^iient  gouvernés 
paternellement  et  en  bous  seigneurs.  En  peu  de 
temps  Raymond  se  vit  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée  ,  dont  il  donna  le  commandement 
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à  son  ïîls.  Une  foule  de  seigneurs  s'^npréssè- 
rent  de  suivre  leurs  bannières.  Le  comte  partit 
alors  pour  TAragon  afin  d'obtenir  des  secours 
des  tuteurs  du  jeune  roi   son  neveu» 

En  son  absence,  le  jeune  comte  se  rendit 
maître  de  Beaiicaîre ,  dont  les  liabilans  révoltés 
contre  la  garnison ,  lui  ouvrirent  les  portes.  Les 
soldats  de  Montfort  se  réfugièrent  dans  le  château 
situé  au  bord  du  Rhône.  Raymond  en  fit  le 
siège  qu'il  pressa  avec  vigueur.  Aux  premières 
nouvelles  qu'eut  Montfort  de  ce  renversement 
de  fortune ,  il  quitta  Toulouse  qu'il  laissa  sous 
le  commandement  de  Cheminiac ,  en  apparence , 
mais  en  réalité  sous  celui  de  Tévêque  Foulques; 
Il  dépêcha  en  même  temps  un  courriet*  à  son 
frère  qui  revenait  du  pays  de  France ,  amenant 
i.me  recrue  de  cent  chevaliers ,  pour  l'engager  à 
presser  sa  marche  en  se  dirigeant  vers  Beaucaire. 
Il  l'attendit  à  quelque  distance  de  cette  ville  avec 
son  fils  Amaury ,  et  aussitôt  que  Guy  les  eut 
joints ,  ils  marchèrent  ensemble  au  secours  de 
la  place.  Mais  le  temps  des  succès  était  passé  : 
battus  dans  plusieurs  rencontres,  ils  essayèrent, 
mais  en  vain  de  reprendre  la  ville  et  de  secourir 
le  château ;tputés  lem^s  entreprises  pour  en  venir 
là  échouèrent.  Repoussés,  vaincus,  ils  eurent 
le  mal  au  cœur  d'être  obligés  de  signer  la  capi- 
tulation d'une  forteresse  qui  se  rendit  presque 
T.  n.  ao 


Digitized  by  VjOOQiC 


306  HISTOIRE 

SOUS  leurs  yeux  au  jeune  Raymond ,  sans  qu^il 
fût  en  leur  pouvoir  d'éviter  cette  honte.  Le  fana- 
tisme, ce  moteur  puissant  y  n  agissait  plus  sur  les 
soldats  de  Montfort  Les  prêtres  seuls  en  étaient 
possédés.  Mais  que  pouvaient  leurs  reprodies 
contre  le  découragement  ?  Montfort  seul  se 
montra  grand  dans  cette  occasion  ;  car  c'est  sur- 
tout dans  les  revers  que  les  âmes  fortement 
trempées  se  montrent  supérieures  aux  événe- 
mens.  Il  courba  d'abord  sa  tête  altière  en  signe 
d'humiliation;  mais  il  la  releva  bientôt  après 
plus  fière  qu'auparavant ,  et  travailla  de  suite 
à  réparer  l'échec  que  venait  de  lui  faire  éprouvée 
son  jeune  rival. 
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CfHAPÏTRE  IV. 

ïlontfort  excité  par  Foulques  reprend  le  chemin  de  Tou- 
louse. —  Il  se  présente  devant  la  ville.  —  Il  fait  mettre 
en  prison  les  habitant  venus  au-devant  de  lui.  —  Les 

.  excès  de  Montfort  soulèvent  ks  habitans.  —  Combat^ 
massacre  dans  les  rues.  —  Montfort  est  battu  et  repoussé. 
^-  Les  habitans  sont  trahis  par  Foulques  et  l'abbé  de 

.  Saint-Sernin.— Ils  sont  désarmés.  — Leurs  notables  sont 
emprisonnés.  —  La  ville  est  imposée  et  démantelée.  — 
i|\Iariage  de  Guy,  second  fils  de  Montfort.  —  Montfort 
échoue  au  siège  de  Lourdes.  —  Il  marche  en  Provence 
avec  une  partie  de  son  armée.  ^^  Il  échoue  devant  Saint- 
Gilles.  —  Il  lui  arrive  quelques  renforts.  —  Il  passe  le 
Rhône.  —  Les  populations  se  sauvent  devant  lui.  — 
Il  assiège  et  prend  quelques  châteaux.  —  Il  apptcnd  la 
nouvelle  révolte  de  ^Ibulouse  et  du  pays  toulousain.* 
Gommait  cet  événement  arriva.  —  Retour  de  Raymond 
dans  sa  capitale.  ~-  La  ville  est  mise  en  état  de  défense; 

—  Foulques  va  chercher  de  nouveaux  ennemis  aux  Tou- 
lousains dans  le  pays  de  France.  —  Siège  de  Toulouse. 

—  Montfort  poursuivi  par  le  fils  du  comte  de  Foix^ 

—  Lettre  dHohoré  III  au  jeune  Raymond.  —  Tenta-: 
tive  de  Raymond  pour  s'^parer  de  Montauban.  — 
Les  Toulousains  défendent  vaîllamment|la  ville — Mont- 
fort fait  construire  une  machine.  —  Elle  n'a  aucun 
succès.  —  Sortie  des  Toulousains.  —  Montfort  se  met 
à  la  tête  de  ses  troupes.  —  Il  est  tué.  — *  Désespoir 
•des  siens.  —  Les  Toulousains  font  une  nouvelle  sortie»' 

—  Ils  s'emparent  du  camp  des  assiégeans.  —  Levée  d^ 
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siège»  -^  Le  pape  panrient  à  déterminer  le  roi  de  France 
a  faire  marcher  une  armée  sous  les  ordres  de  son  fils^ 
contre  les  Toulousains.  -^  Amaury  assiège  Marmande. 

—  Combat  de  Baziège.  —  Louis  arrive  avec  son  armée 
à  Marmande.  —  La  ville  est  emportée.  —  Massacre  de 
sei'  habitans.  —  Louis  vient  assiéger  Toulouse.  —  II 
lève  le  siège.  —  Le  comte  de  Toulouse  recouvre  la  plus 
grande  partie  de  se^  états.  —  Le  pape  cbercbe  à  le 
gagner  ainsi  qu'aux  Toulousains.  —  Leur  réponse  au 
pape.  —  Les  Albigeois  nomment  des  évéques. — Amaury 
fak  des  offres  à  Philippe-Auguste.  —  Elles  ne  sont  pas 
écoutées.  —  Il  perd  presque  toutes  les  places.  —  Mort 
de  Raymond  VI,  dît  le  vicaire  des  hérétiques.  —  Notice 
sur  ce  comte.  —  Mort  de  Raymond  I ,  comte  de  Foix. 

—  Son  éloge. 


Le  fer  et  le  feu  des  croisés  avaient  exterminé 
une  grande  partie  des  malheureux  Manichéass; 
il  n'en  restait  qu'un  petit  nombre^  plus  bibles 
que  les  martyrs  de  leur  secte,  que  le  danger 
effrayait  et  qui  dissimulaient  leurs  sentimens. 
Il  était  réservé  à  l'Inquisitiou  que.  Ton  peut 
appeler  la  queue  enflammée  du  terrible  météore  ^ 
d'aller  ehet*cber  plus  tard  les  iludheQreux  )usque 
dans  les  entrailles  delà  terre,  et  dans  le»  caver- 
nes où  ils  s  étaient  réfugiés ,  pour  les  faire  périr 
sur  les  bûchers. 

11  tardait  à  Montfort  après  Téchec  de  Beau- 
caire,  d'exercoi-sa  vengi^iice  sur  quelques  YÎc- 
times.    Foulques  son   digne  collaborateur^  ne 
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vît    pas  sans  frémir^  d'indignation  la  joie  que 
montrèrent  les  Toulousains,   en  apprenant  le 
succès  de  leur  jeune  comte  et  soai  retour  au  milieu 
deux,  qui  leur  paraissait  devoir  en  çtre  la  suite. 
Le  prélat  ,  toujours  ennemi  des  Toulousains^ 
qui  r2d>horraient,.  pour  le&  flots  de  sang  qu'U  avait 
fait  verser,  ne  manqua  pas  duxstiMaire  Montfort 
des  dispositions  que  manifestaient  ses  nouveauii 
sujets.  Simton  ,  après  avoir  été  oUige  de  donner 
^tis&ctjon  au  comte  de  Foix,  pour  quelques 
nouvelles  querelles  que  ses  lieutenans  lui  avaient 
auscitées^  malgi^  sa  réconciliation  avecFEglise, 
s  achemina  vers  Toulouse   et  y    arriva  la  rage 
dans  le  coeun  II  se  présenta  en  ordre  de  bataille 
devant  la  ville ,  plutôt  en  ennemi  qu'en  seigneui*. 
Les  TcMiIousains,  effrayés  de  ces  ^monstrations 
hostiles,  lui  députèrent  un  gi^and  nombre  de 
citoyens  pour  l'appaiser.  Mais  Montfort  leur 
reprocha  d'avoir  ^pelé  par  leurs  voeux  leur* 
anciens  maîtres;   d'en  avoir  formés  contre  lui 
en  faveur  des  habitans  de  Beaucaire ,  de  s'être 
réjouis  de  l'échec  qu'il  avait  éprouvé.  Il  jura  de 
ne  quitter  les  annes  que  lorsque  les.  principaux 
habitans  de  la  ville,  seraient  venus  se  mettre 
en  son  pouvoir  pour  en  user  envers  eux  à  son 
bon  plaisir  ;  et  comme  ils  essayèrent  de  répondre 
a  ses  inculpations,  il  leur  imposa   silence  en 
les  faisant  arrêter,  lier  et  amener  prisonniers, 
dans  le  château  Narbonnais.. 
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Quelques  seigneurs  de  Farmée  de  Montfort 
intercédèrent  auprès  de  lui  pour  les  Toulou- 
sains; ils  le  conjurèrent  de  leur  accorder  la 
vie  et  de  se  contenter  d'un  tribut  considérable  y 
tel  par  exemple  que  celui  du  quart  ou  du  cin- 
quième de  leurs  propriétés.  Mais  Foulques  voulut 
qu'on  exerçât  sur  eux  une  vengeance  plus  cradle 
etj  disait-il,  plus  exemplaire;  son  avis  prévalut. 
Il  fit  plus,  il  se  transporta  lui-même  dans  la 
ville  et  persuada  aux  babitans  eflfrayés ,  d'aller 
au-devant  de  ce  chef,  pour  le  supplier  de  les 
recevoir  en  grâce,  leur  promettant  qu'ils  seraient 
écoutés  favorablement  ;  mais  il  leur  recommanda 
d'y  aller  en  grand  nombre ,  et  de  choisir  pour 
cette  députation  les  personnages  les  plus  notables. 
La  terreur  que  leur  inspirait  Montfort  les  rendit 
faciles  à  persuader.  Ils  sortirent  en  grand  nom- 
bre pour  se  rendre  auprès  de  lui,  à  la  suite  les 
vins  des  autres;  mais  les  premiers  qui  parurent 
en  sa  présence  ayant  été  insultés,  inaltraités 
et  faits  prisonniers ,  ceux  qui  suivaient  rebrous- 
sèrent au  plus  vite  chemin,  et  rentrèrent  dans 
la  ville,  où  ils  portèrent  l'épouvante.  Foulques^ 
profita  de  la  consternation  pour  exécuter  son 
projet.  Ses  partisans  et  les  soldats  de  Montfort 
commencèrent  par  mettre  la  ville  au  pillage  et 
par  commettre  toute  sorte  d'excès.  Grand  nombre 
d'habitans  désarmés  furent  assommés  ou  égorgés 


Digitized 


by  Google 


DE    TdULOtJSE.  3H 

dans  les  rues  ;  mais  Texcès  du  mal  amena  bientôt 
ie  remède.  Les  citoyens  revenus  de  leur  pre- 
mière frayeur ,  voyant  qu'ils  n'avaient  pas  d'autre 
parti  que  de  se  défendre >  se  ravisèrent;  ils  se 
formèrent  en  troupe,  s'excitèrent  à  la  vengeance. 
Ils  élevèrent  des  barrières ,  barricadèrent  les 
rues  et  attendirent  derrière ,  leurs  assassins.  Les 
soldats  de  Montfort  arrêtés  par  ces  obstacles 
qu'ils  n'avaient  pas  prévus  y  commencèrent  à 
s'étonner.  Le  peuple  profitarit  de  cette  première 
surprise^  changea  de  rôle,  fit  volte-face  ,  d'as- 
sailli et  poursuivi  qu'il  était,  il  devint  assaillant 
Outre  les  armes  que  possédaient  les  Toulou- 
sains ,  tous  les  ustensiles  en  fer  qui  se  trou- 
vaient dans  les  maisons ,  devinrent  entre  lei^rs 
mains  des  înstrumens  formidables  ;  ils  se  ruèrent 
de  toute  part  sur  les  soldats,  les  chassèrent  de 
la  ville,  et  les  forcèrent  à  se  réfugier  dans  le 
Château  Narbonnais.  Guy ,  frère  de  Montfort , 
essaya  de  les  secourir  avec  ses  chevaliers;  mais 
il  fut  également  repoussé* 

Montfort  arriva  sur  ses  entrefaites  avec  les 
prisonniers  qu'il  avait  faits.  Après  les  avoir  ren- 
fermés dans  le  Château  Narbonnais,  il  enti^a  dans 
la  ville,  fit  mettre  le  feu  à  divers  quartiers, 
et  ordonna  d'égorger  tous  les  habitans  s^ns 
distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Mais  les  succès  mo- 
mentanés de  leur  défense  leur  avaient  rendu  le 
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courage^  Ils  soutinrent  avec  fermeté  les  attacpie& 
de  Montfort,  le  repoussèrent,  le  dbiassèrent  de 
la  ville  et  le  forcèrent  à  se  réfugia:  de  nouveau 
dans  le  château.  Pendant  ce  combat  à  outrance  ^ 
une  partie  des  Toulousains   se  porta  vers  les 
lieux  où  l'incendie  avait  été  allumé  et  parvinrent 
à  l'éteindre.  Montfort  revint  une  deuxième  foi& 
à  la  charge.  Plusieurs  habitans  s'étaient  réfugiés 
dans  la  cathédrale  et  dans  l'évêché  ;  il  essaya  de 
les  y  forcer;  mais  il  échoua  dans  cette  tentative. 
De. nouveaux  renforts  d'habitans   auxquds  le 
succès  avait    rendu   toute    leur  énergie  y.  arri- 
vaient à  tous  les   instans  aux  combattans,   et 
chargaient  avec  une  telle  vigueur,  que  les  croisés 
plièrent  de  toute  part ,  ne  sachant  ou  fuir  ,  oi\ 
se  cacher.  Cependant   Montfort  ne  se  découra- 
geait pas.  !1  fit  une  nouvelle  tentative  pour  forcer 
la  porte  Sardajie  ;  mais  il  fut  reçu  si  vigoureuse- 
ment par  ceux  qui  la  gardaient ,  que  ne  voyant 
plus  aucun  moyen  de  s'emparer  de  la  ville  et  de 
résister  à  cette  multitude  furieuse,  il  rentra  dans, 
la  forteresse  et  en  fit  fermer  les  portes. 

Il  tenait  dans  le  château  ses  prisonniers  aiv 
nombre  dequels  se  trouvaient  les  notables  de  la 
commune.  Il  les  menaça  de  les  mettre  à  mort  si 
les  Toulousains  ne  mettaient  bas  les  ai^mes. 
et  ne  lui  livraient  la  ville.  On  ne  sait  quelle  eût 
été  la  suite  de  cette  menace.  11  est  problable  cjue 
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le  succès  parut  douteux  à  Montfort*  qui,  de  sang 
froid,  comme  un  homine  habitué  aux  vicissitudes 
de  h  guerre ,  voulait  qu'un  grand  crime  lui  fût 
profitable.  Le  château  était  très-fort,  sa  position 
était  bonne,  il  pouvait  délibérer  à  son  aise.  Foul- 
ques lui  proposa  un  plan  de  trahison  dont  l'effet 
lui  parut  plus  sûr  et  qui  fut  adopté.  Voici 
comment  ils  surent  le  mettre  à  exécution  ;  ce 
fut  encore  la  religion  qu'ils  firent  servir  à  l'exé- 
cution de  cet  infâme  projeta  L'abbé  de  Saint- 
Sernin ,  autre  fanatique  dévoué  aux  intérêts  de 
TEg^ise  et  de  Montfort ,  et  qui  pour  échapper  au 
danger  s'était  jeté  avec  Foulques  dans  le  château  „ 
en  sortit  avec  le  prélat ,  et  parcourant  les  ruesi 
et  les  places  publiques  avec  des  démonstrations 
et  des  protestations  de  dévouement  hypocrite ,. 
ils  feignirent  de  s'apitoyer  sur  le  sort  des  prison- 
niers détenus  dans  le  fort ,  et  que  Montfort  était 
résolu  disaient-ils  de  faire  mourir.  Us  s'offrirent 
connue  médiateurs  entre  la  ville  et  le  général 
courroucé.  Ils  s'engagèrent  à  le  calmer,  a  obtenir 
de  lui  un  pardon  général  ,  l'oubli  de  tous  les 
torts,  de  toutes  les  voies  de  fait.  Ikleur  pro- 
mirent solennellement  et  au  iiom  du  sacré 
caractère  dont  ils  étaient  reifétus ,  qu'il  ne  serait 
exercé  aucune  vengeance  ,  qu'on  ne  leur  ferait 
même  aucun  reproche  ;  que  la  paix  la  plus  sin- 
cère et  l'union  la  plus  durable  régneraient  désor 
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mais  entre  Montfort  et  eux;  que  toutes  leurs 
franchises,  toutes  leurs  libertés  leur  seraient  ren- 
dues et  garanties  s'ils  consentaient  à  déposer  les 
armes  j  à  se  retirer  dans  leurs  maisons  ;  les  deux 
prtêres  accompagnèrent  ces  promesses  des  protes- 
tations les  plus  fortes  de  bonne  foi,  et  de  franchise. 
Foulques  seul  n  aurait  sans  doute  rien  gagné 
sur  les  Toulousains  qu'il  avait  si  souvent  trahis  , 
mais  le  respect  qu'ils  portaient  à  l'abbé  de  Saint- 
Sernin,  qui  peut  être  était  lui-même  de  très- 
bonne  foi  dans  cette  coupable  mission ,  leur  fit 
prêter  l'oreille  à  ces  insidieuses  paroles  de  paix. 
Les  propositions  des  prélats  furent  portées  devant 
l'assemblée  des  habitans  convoqués  à  cet  effet. 
Les  deux  traîtres  s'y  présentèrent  eux-mêmes  et 
y  furent  entendus;  les  plus  sages  furent  d'avis  de 
rejeter  toute  proposition  d'accommodement  avec 
Montfort ,  disant  qu'il  valait  mieux  encore  avoir 
la  douleur  de  gémir  sur  le  sort  malheureux  des  pri- 
sonniers ,  que  de  voir  la  ville  en  proie  à  la  fiu-eur 
du  tyran;  que,  d'ailleurs ,  si  on  lui  livrait  la  ville 
en  déposant  les  armes,  on  perdrait  toute  garantie 
contre  ses  coupables  projets ,  et  que  les  prison- 
niers pourraient  être  repris  et  mis  à  mort  avec 
tiae  foule  d'autres  citoyens  dont  la  vie  serait 
alors  entre  ses  mains Mais  les  affections  par- 
ticulières et  la  crainte  de  voir  égorger  tant  de 
citoyens  estimables;  et  la  promesse  solennelle  de 
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Vabhé  de  Saint- Semin,  déterininèrent  le  plus 
grand  nombre  pour  le  parti  de  l'accommodement 
qui'eut  lieu  après  qudqiies  pourparlers ,  et  après 
plusieurs  allées  et  venues  des  deux  traîtres.  Les 
prisonniers  furent  rendus  ,  les  armes  déposées 
par  les  habitans  qui  rentrèrent  dans  leurs 
maisons. 

Mais  ils  n'eiu*ent  pas  plutôt  fait  leur  sou- 
mission, que  Montfort  violaist  tous  ses  sermens  , 
fit  entrer  ses  troupes  dans  la  ville;  elles  s'emparè- 
rent de  tous  les  postes.  Les  principaux  citoyens 
furent  de  nouveau  arrêtés.  On  mit  en  délibé- 
ration dans  le  conseil  des  croisés  les  horribles 
propositions  de  brûler  la  ville  après  en  avoir 
égorgé  tous  les  habitans.  Foulques  et  Montfort 
eussent  exécuté  ce  barbare  projet ,  sans  Tinter^ 
vention  des  seigneurs  arrivés  du  pays  de  France 
avec  Guy ,  et  qui  s'opposèrent  de  tout  leur  pou- 
voir à  son  exécution,  déclarant  qu'ils  quitte- 
raient l'armée  si  l'on  n'avait  d'égard  pour  leur 
demande.  Montfort,  forcé  d'ajourner  sa  ven- 
geance ,  obtint  que  la  ville  sarait  taxée  à  trente 
mille  marcs  d'argent,  et  les  habitans  privés  de 
toutes  leurs  libertés ,  privilèges  et  franchises.  Les 
malheureux  Toulousains  ^rent  réduits  à  l'ilo- 
tisme le  plus  avilissant.  Mais  ils  dissimulèrent 
et  ne  perdirent  pas  courage  ;  les  succès  du  jeune 
Raymond    leur    donnant   l'espérance    de    voir 
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bientôt  la  fin  de  leurs  maux^   et  luire  le  jour 
de  la  vengeance* 

Montfort  se  servit  de  Vargent  extorqué  pai^ 
sa  trahison  pour  faire  les  frais  de  la  noce  de 
Guy,  son  second  jSls,  avec  Pétronille  de  Bigorre  ^ 
héritière  de  ce  comté  :  elle  se  fit  à  Sainte 
Gaudens  (1217).  Il  compla  500  marcs  d  argent 
pour  la  première  année  de  la  pension  que  Guy 
s'obh'gea  de  &ire  à  sa  nouvelle  épouse.  Pétronille 
était  fille  de  Bertrand  Y,  comte  de  Comminges^ 
et  d'Étiennette  de  Bigorre,  qui  possédait  ce 
comté.  Ce  mariage  n'était  pas  son  coup  d'essai. 
Guy  fut  son  troisième  mari.  Le  premier  avait 
été  Gaston Je-Bon ,  vicomte  de  Béam  :  celui-là 
était  mort;  mais  Nugnes  de  Sanche,  fils  de 
Sanche,  comte  de  Roussillon ,  vivait  encore» 
Outre  cet  empêchement  qui  était  dirimant,  mais, 
que  le  favori  de  l'Eglise  trouva  le  moyen  d'élu- 
der ,  il  y  avait  entre  les  deux  époux  une  dis^ 
proportion  d'âge  qui  seule  aurait  dû  empêcher 
ce  mariage.  Pétronille  était  vieille ,  et  Guy  de 
Montfort  était  un  enfant,  Mais  l'ambition  de 
Montfort  ne  connaissait  aucun  obstacle;  il  voyait 
dans  cette  alliance  un  moyen  d'agrandir  sa 
maison ,  et  il  n'hésita  pas  de  l'ordonner  à  son 
fils.  C'était  pourtant  là  le  champion  de  l'Eglise; 
le  Gédéon  de  Josué ,  de  la  croisade.  Mais  l'Eglise 
telle   que  l'avait  faite  l'ambition  des  hommes  - 
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n^etaît  pas  l'Eglise  selon  FEvangile  :  car  il  ne 
dépendit  pas  d'elle  que  là  morale  de  celle-ci  fut 
anéantie. 

Cette  affaire  terminée,  il  fallut  songer  à  ache- 
ver la  conquête  du  pays.  Le  seigneur  de  Lourdes 
avait  pris  couleur  pour  le  comte  de  Toulouse, 
contre,  Montfort  ;  il  fallut  l'en  punir  par  k 
perle  de  sa  seigneurie.  Montfort  et  son  jeune 
fils ,  le  même  qu'il  venait  de  marier ,  se  présen- 
tèrent devant  cette  place  pour  en  faire  le  si^e. 
Bien  défendue ,  cette  forteresse  était  imprenable 
alors,  puisqu'elle  est  encove  très-forte  aujour- 
d'hui. Le  chef  des  croisés  fut  obligé  d'en  lever 
le  siège.  Irrité  de  cet  échec,  il  revint  à  Toulouse, 
qu'il  pilla  et  rançona  de  nouveau.  Touk)use  était 
l'objet  de  son  aversion  ;  mais  les  hahitans  la  lui 
rendaient  bien.  Ils  étaient  exaspérés  au  dernier 
degré;  ils  dissimulèrent  pourtant  encore ,  résolus 
de  saisir  la  première  occasion  de  secouer  son 
joug  odieux.    Elfe  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 

Le  général  de  l'Eglise  connaissait  trop  le  comte 
de  Foix  pour  ne  pas  voir  en  lui  un  ennemi  ; 
tout  devenait  prétexte  pour  lui  faire  la  guerre 
et  achever  de  le  dépouiller.  Il  ne  restait  à  c5b 
comte  que  le  château  de  Montgraiier.  Montfort 
en  fit  le  siège  et  le  prit  ;  il  s'opposa  aussi  à  ce 
que  l'abbé  de  Saînt-Ibery ,  détenteur  du  château 
de  Foix  pour  l'Eglise,  le  rendît  à  son  véritable 
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propriétaire,  comme  labbé  en  avait  le  projet, 
Montfort  ne  doutait  pas  que  le  comté  de  Foix 
ne  fît  tiientôt  partie  de  ses  nouveaux  domaines , 
et  il  savait  qu'il  aurait  meilleur  marché  de  labbé 
que  du  comte. 

Mais  ce  n'était  pas  là  sa  plus  importante 
affaire.  Le  jeune  comte  Raymond  l'inquiétait 
bien  autrement;  il  le  savait  en  Provence  à  la  tête 
d'un  fort  parti.  Montfort  se,  crut  assez  puissant 
pour  le  vaincre ,  et  aiTeter  ainsi  sa  marche  vers 
Toulouse.  Il  s'approcha  donc  des  bords  du 
Rhône,  se  présenta  devant  le  château  de  Saint- 
Gilles,  où  il  avait  des  partisans  qui  lui  avaient 
fait  espérer  que  les  portes  lui  en  seraient  ouver- 
tes. Il  en  arriva  tout  autrement  :  l'entrée  lui 
en  fut  refusée.  Il  ne  a-ut  pas  devoir  s'obstiner 
contre  cette  place  ;  il  aima  mieux  agir  à  coup 
jsûr  contre  quelques  autres  forteresses  du  comté 
de  Nîmes.  L'archevêque  de  Bourges  et  l'évêque 
de  Qermont  lui  ayant  amené  un  renfort ,  il  s'en 
servit  pour  s'en  emparer.  Il  passa  le  Rhône, 
espérant  de  nouveaux  succès;  mais  les  popu- 
lations fuyaient  devant  lui  :  on  abandonnait  les 
campagnes  pour  se  réfugier  sur  les  montagnes 
ou  dans  des  lieux  fortifiés.  Il  ne  put  recruter 
son  armée;  mais  il  enleva  quelques  places  de 
peu  d'importance.  Cet  effroi  qu'il  inspirait  aux 
Provehceaux  lui  donnait  quelque  espoir  de  pou- 
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voir  se  rendre  maître  du  pays.  Comme  il  en 
était  là  de  ses  succès ,  la  comtesse  de  Montfort 
lui  dépêcha  un  courier  pour  lui  apprendre  que 
Toulouse  s'était  soustraite  à  sa  domination  et 
avait  chassé  son  lieutenant  ;  que  le  reste  da 
comté  avait  imité  cetgexemple.  Les  seigneurs 
ne  le  reconnaissaient  plus  pour  leur  suzerain^  et 
ce  qui  était  plus  sérieux  encore  ,  le  comte 
Raymond,  rappelé  par  ses  sujets ,  était  arrivé  dans 
sa  capitale  avec  une  escorte  nombreuse  d'Arago- 
nais.  .Voici  comme  cette  révolution  était  arrivée  : 
Le  comte  Raymond  était  parti  de  Marseille , 
comme  nous  Tavpns  dit ,  pour  aller  implorer 
le  secours  dç  roi  d'Aragon.  Ce  prince  le  reçut 
avec  amitié,  plaignit  son  infortune,  et,  après 
l'avoir  gardé  quelque  temps  à  sa  cour,  il  mit 
à  sa  disposition  un  corps  de  troupes  dont  le 
comte  de  Pailhas ,  seigneur  aragonais ,  eut  le 
commandement  sous  ses  ordres.  Il  gagna  le 
comté^de  Comminges  avec  ce  secours-  Son  neveu 
Bernard,  qu'il  avait  fait  avertir,  l'y  attendait 
avec  plusieurs  autres  seigneurs  qui  s'étaient  mis 
à  la  tête  de  leurs  vassaux.  Leurs  troupes ,  réunies 
aux  Aragonais,  composaient  une  petite  armée, 
à  laquelle  le  brave  Roger  Bernard,  fils  du  comte 
de  Foix,  s'empressa  de  se  réunir,  et  tousensemble 
marchèrent  sans  perdre  de  temps  vers  Toulouse, 
d'où  ils  apprirent  que  Montfort  était  éloigné. 
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l\ê  arrivèrent  aux  environs  de  celte  vîlîe  satis 
que  Fon  eût  œnnaissance  de  leur  marche.  Che- 
min faisant  ils  avaient  taillé  en  pièces  un  corps 
de  croisés  qui,  venant  de  piller  le  château  de 
Mazères ,  et  ne  se  doutant  de  rien ,  marcl;iaient 
avec  sécurité  emportant  Ift  dépouilles  des  pauvres 
habitans.  Peu  d'entre  ces  pillards  échappèrent 
à  cette  fatale  rencontre ,  qjai  mit  au  conti^ire 
en  hdeine  les  troupes  des  trois  comtes.  AiTÎvé  , 
près  de  Toulouse,  Raymond  envoya  secrètement 
un  émissaire  aux  membres  înfluens  de  son  parti , 
et  le  jour  suivant  ayant  traversé  la  rivière  au-des- 
sous du  Bazade^  à  la  faveur  d'un  épais  brouillard 
(  1217  ),  il  entra  secrètement  dans  Toulouse 
laissant  ses  troupes  au-dehors  ;  et,  accompagné 
des  citoyens  qu'il  avait  fait  prévenir ,  il  se  pré* 
scnta  aux  habitans,  qui  le  reçurent  avec  joie, 
mais  qui,  le  voyant  arriver  seul,  craignirent 
que  sa  présence  ne  leur  attirât  de  nouveaux 
malheurs.  Le  comte  les  ayant  rassurés  par  la 
connaissance  qu'il  leur  donna  du  secours  qu'il 
avait  laissé  à  quelque  distance  de  la  ville ,  ils 
se  livrèrent  alors  aux  transports  de  la  plus  Vue 
allégresse ,  sans  poiu'tant  éveiller  les  craintes  de 
la  garnison  qui  les  tenait  en  dépendance.  Des 
messagers  secrets  furent  envoyés  au  comte  dé 
Foîx ,  et  le  secours  qu'il  conduisait  ayant  passé 
le  gué ,  entra  dans  la  ville  sans  ob&tacle.    liés 
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babitàns  setaat  armés  comme  ils  purent,  se 
réunirent  aux  Aragonai&  Ils  tqmbèrent  ensem* 
blç  sur  les  troupes  de  Montfort,  qui  essayèrent 
d abord 5  mais  en  vain,  d'arrêter  la  révolte,  eb 
les  taillèrent  en  pièces.  îls  n'épargnèrent  pas 
ceux  des  babîtans  qui  les  avaient  trahis  en  ser- 
vant les  projets  de  Foulques. 

Raymond  ne  perdit  pas  un  instant  pour  mettre 
la  ville  en  état  de  défense.  Elle  avait  été  déman- 
telée par  Montfort,  et  son  enceinte  rendait 
cette  défense  très^dlfficile.  Mais  que  ne  peut  la 
bonne  volonté  et  le  désir  de  la  vengeance ,  sur- 
tout d'une  vengeance  si  légitime  et  si  impatiem- 
ment attendue  !  Chacun  s^  fît  de  son  mieux  ; 
tous  les  habitans  mirent  la  main  à  l'œuvre  ; 
on  travailla  jour  et  ûuit  Ea  peu  de  temps 
un  large  fossé  fut  creusé ,  et  la  terre  qu'on  en 
retira  servit  à  élever  un  rempart  Ce  rempart 
était  de  terre ,  à  la  vérité  ;  mais  il  devait  être 
défendu  par  des  hommes  courageux,  exaspé-^ 
rés  par  tout  ce  que  les  croisés  leur  avaient  fait 
souffrir  de  tourmens  et  d'humiliations;  et  ces 
di^sitions  généreuses  étaient  préférables  aux 
murs  et  aux  tours  les  plus  solides. 

La  comtesse  de  Montfort,  renfermée  dans 

le  Château  Narbonnaîs  avec  ses  (Jeux  belles- filles , 

sa  belle-soèur  et  leurs  enfans ,  avait  tout  à  crain- 

ike ,   sachant   combien   les   partisans   de    son 

T.  II.  ai 
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mari  étaient  peu  nombreux  dans  le  pays.  Ôa 
pouvait  forcer  le  château^  l'affamer.  Cest  dans 
cette  cruelle  position  qu'elle  dépêcha  un  courrier 
à  son  mari. 

Guy  de  Montfort  et  Guy  son  neveu,  en 
apprenant  ces  tristes  nouvelles,  partirent  de 
suite  pour  Toulouse.  La  destruction  des  forti- 
fications leur  faisait  espérer  qu'ils  pourraient 
se  rendre  facilement  maîtres  de  la  place.  Us 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  essayèrent 
d'y  pénétrer  du  coté  de  la  porte  Montoulieu; 
mais  ils  furent  repoussés  avec  perte.  Us  ne 
furent  pas  plus  heureux  dans  unfi  seconde  ten- 
tative qu'ils  firent  près  dn  jardin  Saint-Jacques. 
Yoyant  que  leurs  efforts  ne  servaient  qu'à  af&i- 
blir  leur  armée  ^  qui  n'était  pas  déjà  très^om- 
breuse ,  ils  se  retranchèrent  sous  les  murs  du 
Château  Narbonnais,  et  envoyèrait  demander 
des  secours  au  comte  d'Armagnac  et  à  l'arche* 
vèque  d'Auch;  mais  ce  fut  inutilement  Ceux 
au  contraire  qui  arrivaient  de  tous  côtés  à 
Raymond  n'étaient  point  demandés.  La  haine 
contre  les  croisés  était  un  stimulant  assez  fort 
pour  rendre  ses  instances  superflues.  Les  sei- 
gneurs de  l'Albigeois  ,  du  Quercy,  du  comté 
de  Carcassonne ,  arrivèrent  en  foule  ;  de  sorte 
que  la  ville  renfermait  une  armée  formidable 
approvisionnée  à  souhait,  pendant  que  leChâ* 
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leau  Narbonnaîs  et  les  gens  de  Guy  n'oble* 
Paient  des  vivres  qu'avec  la  plus  grande  difficulté, 
et  à  la  pointe  de  Fépée.  Raymond  se  voyant 
en  si  belle  position ,  dépêcha  un  courrier  à  son 
fils  pour  lui  ordonner  de  tout  quitter  sur  les 
bords  du  Rhône,  et  de  venir  le  joindre  à 
Toulouse. 

Foulques ,  désespéré ,  partit  pour  le  pays  de 
France,  accompagné  de  quelques  fanatiques.  Il 
espérait  raviver  le  zèle  des  amis  de  l'Eglise ,  et 
les  déterminer  à  faire  un  effort  pour  sa  cause. 
La  comtesse  de  Montfort  quitta  elle-même  le 
Château  Narbonnais  et  se  rendit  en  toute  hâte 
auprès  du  roi  de  France,  pour  l'intéresser  en 
faveur  de  son  mari. 

Le  vieux  Raymond  eut  connaissance  de  leur 
départ  et  des  motifs  qui  l'avaient  déterminé  ; 
mais ,  maître  de  sa  capitale  et  en  force ,  il  s'in- 
quiéta peu  du  résultat  de  ces  démarches.  Le 
vent  enflait  sa  voile ,  tout  lui  souriait.  Le  comte 
de  Foix,  cet  ami  dévoué,  s'était  mis  en  cam- 
pagne pour  aller  lui  chercher  de  nouveaux 
secours,  et  ne  revint  pas  sans  en  avoir  obtenus.  On 
le  vit  reparaître  avec  un  nouveau  corps  d'Ara- 
gonais  et  de  Catalans,  qui  entrèrent  dans  ses 
états  par  les  passages  des  montagnes ,  et  qu'il 
conduisit  à  bon  port  jusqu'à  Toulouse.  Ces 
utiles  auxiliaires  forent  reçus  aux  acclamations 
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de  toute  là  population ,  qui  ét^tit  allée  au-devant 
d'eux,  et  que  l'onde  et  le  neveu  Montfort 
n'essayèrent  pas  d'inquiéter. 

Enfin  le  nouveau  Josué^  le  terrible  Montfort  ^ 
parut  lui-même  aux  portes  de  Toulouse ,  à  la 
fin  de  Septembre  12f7.  Après  avoir  examiné 
avec  attention  l'état  de  la  place  il  en  commença 
le  siège.  Son  armée  n'était  pas  trèa-nombreuse , 
mais  elle  était  aguerrie ,  et  la  confiance  qu'il 
inspirait  aux  soldats  valait  seule  une  aimée.  Il 
se  plaça  d'abord  entre  le  Château  Narbonnais 
et  la  porte  Montoulîeu.  Les  assiégés  avaient 
fortifié  cette  pointe  ;  ils  y  avaient  élevé  deux 
redoutes  de  terre ,  et  leurs  ouvrages  furent  si 
bien  défendus,  que  Montfort,  obb'gé  d!aban-s 
donner  la  partie  de  ce  côté,  tourna  la  ville  en 
passant  la  rivière ,  et  tenta  de  forcer  la  porte 
Sanct'Subra  (Saint-Cyprien);  mais  il  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Deux  sorties  dassi^éB  lui  firent 
perdre  beaucoup  de  monde*  Il  était  au  moment 
de  retourner  à  son  premier  pc^te ,  où  il  avait 
Èiissé  son  frère  et  son  fils  avec  des  troupes  ;  il 
avait  même  levé  son  ost  ;  mais  comme  il  était 
sur  le  point  de  partir ,  le  fils  dtf  comte  de  Foix  y 
le  brave  Roger  Bernard,  fit  une  sortie,  Tatta-^ 
qua  vigoui^usement  et  le  poussa,  l'époe  aux 
reins,  jusqu'à  Muret,  où  Simon  avait  ses  bateaux 
pour  passer  et  repasser  la  rivière,  n'ayant  osé 
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les  laisser  plus  près  de  Toulouse  de  crainte  q.u  ou 
ne  les  inœndiât.  H  se  jeta  à  la  bâte  avec  ses 
iroupes,  mais  en  mooïtant  dans  le  bateau  qui 
devait  le  porter  il  se  laissa  tomber  dans  Ja 
rivière,  accident  qui  fut  occasi(mné  par  la  fou- 
gue de  son  cbeval  ^  dont  le  pied  porta  à  faux 
en  entrant  dans  le  bateau  ,  où  il  se  lançairavec 
%rop  de  précipitation.  On  le  retira  de  l'eau  sans 
blessure;  mais  le  cheval  fut  emporté  par  le 
courant  et  $(&  perdit.  Cet  accident  était  d\m 
aiauvais  augure. 

Le  comte  de  Foix ,  tout-fier  d'avoir  fait  fuir 
devant  lui  cet  ennemi  formidable,  revint  à 
Toulouse  j  où  il  fut  reçu  comme  le  méritait 
le  succès  édatant  de  son  entt^rise..  Raymond 
savait  à  quel  ennemi  îl  avait  à  faire,  ce  dernier 
avantage  ne  l'aveugla  pas  ;  il  avait  couru  tant 
et  de  si  périlleuses  chances  dans  cette  guerre  , 
qu'un  peu  de  m^anee  en  son  bonheur  était 
bieii  pardonnable.  Il  assembla  les  bahltans  pour 
leur  faire  part  des  craintes  cju'îl  avait  de  voir 
Montfort  secouru ,  et  de  la  nécessité  de  faire 
un  effort  pour  l'écraser  avant  que  les  seigneurs 
français  ne  vinssent  de  nouveau  soutenir  sa  cause. 
Les  habi tans  lui  promirent  de  le  servir  en  tout 
ce  qu'il  exigerait  d'eux;  ils  lui  J^ur^ent  de  sacrifier 
leur  fortune  ,  leur  vie  pour  la  cause  commune, 
et  lui  déclarèrent  qu'il  pouvait  sans  scmpul^ 
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disposer  de  leiirs  propriétés  et  de  leurs  personnes  ; 
qu'ils  donneraient  jusqu'à  leur  dernier  marc 
d'argent  et  jusqu'au  dernier  souffle  de  leur  vie 
pour  lui.  Ces  protestations  lui  rendirent  toute 
sa  confiance.  Tous  mirent  la  main  à  l'œuvre  i 
les  ateliers  pour  la  construction  des  machines 
furent  ouverts  de  tout  coté  ;  des  miUiers  de  bras 
se  destinèrent  aux  travaux  des  remparts,  d'autres 
veillaient  à  la  sûreté  en  défendant  les  faibles 
fortifications  qui  avaient  été  élevées  à  la  hâte. 
La  cavalerie  était  toujours  prête  pour  les  sorties- 
£lle  tenait  continuellement  les  assiégeans  en 
haleine  y  les  éloignait  de  la  ville  ^  et  protégeait 
l'arrivée  des  subsistances.  Toulouse  était  pourvue 
de  tout ,  tandis  que  l'armée  de  Montfort  était 
dans  le  plus  gi:'and  dénuement  et  n'était  employée 
en  grande  partie  qu'à  pourvoir  à  sa  subsistance. 
Cependant  Honoré  III,  malgré  l'impartialité 
qu'il  avait  montrée  au  concile  de  Latran,  favo- 
risait de  tout  son  pouvoir  le  comte  de  Montfort. 
Ses  légats,  qui  certainement  n'agissaient  pas  de 
leur  propre  volonté,  mais  qui  exécutaient  ses 
ordres,  appelaient  une  nouvelle  croisade  contre 
le  comte  de  Toulouse  ;  lui-même  avec  une  hauteur 
peu  convenable  à  son  caractère ,  ordonnait  im- 
périeusement au  roi  d'Ai^agon  de  ne  donner  au- 
cun secours  au  prince  dépouillé  contre  Montfort. 
Iléciivit  wssi  au  jeune  Raymond  pour  le  dé- 
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tom^nei^  de  faire  la  guerre  au  gênerai  de  l'Église. 
«  Qi40îqiw\  "Outre  père  y  lui  disait-il ,  se  soit  attiré 
»  parseséTwrmesforfaitsimeseinienoedexliéré'-^ 
»  dation  y  nonrseulemdtit  pour  bd ,  mais  pour  sa 
M  postérité ,  fe  SatM-Siégn  y.  plein  de  bonté ^  et 
»  par  compassion  pour  votre  jeunesse  V  atou- 
»  tefois  réservé  en  son  pouvoir  une  partie  des 
»  domaines  que  votre  père  possédait  en  deçà 
))  du-  Rhône  pour  vous  les  donner  comme  il 
»  conviendrait^  supposé  que  vous  ne  marchas* 
»  siez  pas  sur  ses  traces.  Mais  vous  imitez  sa 
»  malice,  vous  faites  tous  vos  eflTorts  pour  dé- 
»  truire  l'affaire  de  la  paix  et  dé  la  foi ,  affaire 
»  qui  a  coûté  tant  de  pein^  et  tant  de  travaux  ; 
)x  vous  avez  porté  le  trouble  au-delà  du  Rhône  ^ 
})  au  mépriis  du  siège  apostolique^  tandis  que 
»  les  exemples  domestiques  dei^raient  vous  faire 
»  assez  comprendre  combien  il  est  dangereux 
)^  de  regimber  coritre  V éperon  \ 

Cétait  une  crueUe  ironie  que  cette  lettre 
d'Honoré;  elle  était  aussi  empreinte  dé  cette 
hauteur^  de  cet  absolutisme  de  volonté^  qui 
était  alors  le  langage  de  FEglise.  Le  comte  de 
Foix  eut  aussi  sa  missive  apostolique  ;^  mais  ni 
le  jeune  Raymond  ni  le  comte  Roger  Bernard , 
ne  se  laissèrent  intimider  ni  endormir  par  ce 

*  Recueil  de^  Duchesne  ^  *oiii.  v,   pagf.  85 1.. 
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langage  lonr  à  toUr  hautain  et  paternel  :  car  ' 
le  p^pe   ne  voulait  pas  renoncer  au  titre  de 
pèi^  ,  mais  il  en  exerçait  le  pouvoir ,  d*une  ma-^ 
nière  bien  partiale  entre  ses  enfans. 

Raymond  le  vieux,  sur  ces  entrefaites,  fut 
sur  le  point  d  avoir  un  succès  signalëà  Montauban  , 
dont  il  s^empara  d'abord  avec  six  cents  hommes, 
d*élite ,  au  moyen  d\ine  intelligence  qu'il  avait 
dans  la  place.  Le  sénéchal  d'Agenois  et  l'évéque 
de  Lectoure  qui  y  commandaient  et  y  dirî-- 
geaîent  les  affaires  de  la  croisade,  lui  furent 
livrés  ;  mais  ce  succès  ne  fut  que  de  courte 
durée.  Les  croisés  reprirent  l'avantage ,  ils  dé-^ 
Kvrèrent  les  deux  prisonniers  et  nairentlefeu 
à  la  ville  après  l'avoir  pillée.  Dans  cette  réac^ 
tion  ,  les  six  cents  Toulousains  perdirent  beau-» 
coup  des  leurs ,  et  les  restes  de  ce  parti  rega^ 
gnèrent  avec  peine  Toulouse. 

Les  croisés  se  renforcèrent  dors  de  quelques, 
seignem's  du  pays ,  que  la  crainte  etl'ambitioa 
déterminèrent  à  marcher  vers  Toulouse.  Ils  ne 
doutaient  pas  que  Montfort  ne  prît  cette  ville 
qu'ils  savaient  être  démantelée.  Gérault ,  comte 
d'Armagnac  et  Fezensac;  Roger  son  frère, 
Anissand  de  Caumon  ,  Othon  de  Montaud  ,  Ros- 
taing,  seigneur  de  Porquières;  le  seigneur  de 
Monllaur  ,  Guillaume  d'Aylac  ,  chef  des  tem- 
pliers de  Provence  et  du  comté  de  Toulouse  j 
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Raymond  Pelet  ^  seigneur  d'Alet ,  et  plusieurs 
autres  personnages  considérables^  vassaux  du 
comte  de  Toulouse ,  prii^ent  alors  parti  contre 
lui.  Foulques  se  démena  si  bien  lui-même  dans 
le  pays  de  France  >  qu*il  en  obtint  un  renfort 
considérable  y  et  toutes  ces  forces  marchaient 
contre  une  ville  démantelée  qui  n'avait  pour 
toute  défense  que  ^habileté  de  ses  chefs  et  la 
bravoure  de  ses  habitans  (au  1218). 

L^smachines  du  vieux  Raymond  étant  prêtes  > 
elles  furent  établies  sur  le  rempart  provisoire  et 
conïmencèrent  à  jouer  avec  succès  contre  les 
assiégeans.  Raymond  en  dirigea  une  partie  contre 
le  Château  NarbonBais ,  dor.t  il  fit  lui-même  le 
siège  par  Tintérietir  de  la  ville.  En  sorte  que 
les  assiégés  étaient  eux-mêmes  assiégeans ,  et  que 
Ton  vit  alors  ce  qui  ne  s'est  peut-être  jamais 
vu  depuis,  des  fortifications  élevées  spontanément 
par  les  assises ,  sous  les  yeux  et  ftialgré  les 
attaques  de  l'armée  qui  les  entourait  \  et  cette 
même  airaiée  ,  obligée  de  défendre  la  forteresse 
dont  elle  était  la  maîtresse  contre  les  habitans. 
de  la  ville,  qui  soutenaient  contr^elle  de  furieux 
assautsl 

La  défense  héroïque  des  assiégés  ne  décou- 
rageait pas  Montfort.  Le  siège,  à  la  vérité, 
nuançait  pas  ,  et  le  chef  croisé  avait  vu  s'élever 
SQUs  ses  yeux,  et   comme  par  enchaiitejnent ,, 
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des  fortifications  qui  paralysaient  tous  ses  moyens^ 
'  d'attaque;  mais  il  avait  confiance  en  son  bonheur 
et  dans  l'aide  de  l'Église.  Il  surveillait  lui-même 
toutes  les  opérations  du  siège.  Résolu  de  faire 
im  puissant  effort  ^  il  fit  construire  une  machine 
(  une  tour  )  semblable  à  celle  dont  il  s'était  servie 
quelque  temps  auparavant  pour  prendre  McHSsac. 
On  l'appelait  dans  le  pays,  Cale  ou  Gâte: 
Cétait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  énorme 
îsxtÀii  à  plusieurs  étages  y  avec  lequel  on  pou- 
vait saper  le  mur  dans  l'étage  infériem*  et  l'es- 
calader par  les  étages  supérieurs^  qui  étaient 
au  niveau  qu  au-dessus  de  la  crête  du  rempart. 
Mais  ce  qui  avait  réussi  à  Moissac  pouvait  échouer 
à  Toulouse:  le  général  delà  croisade  en  fit  l'expé- 
rience. La  ville  était  trop  peuplée  et  avait  trop  de 
ressources  de  défense  ,  soit  par  les  approvisionne- 
mens  de  tout  genre  ,  soit  par  le  nombre ,  l'activité 
de  ses  habitans,  soit  par  l'horreur  que  leur  ins- 
pirait la  domination  de  Montfort,  pour  qu'une 
machine  ,  quelque  forte  qu'elle  fût ,  pût  donner- 
les  moyens  de  la  prendre. 

La  cate  n'ayant  donc  eu  aucun  succès  et 
les  secours  suffisans  pour  établir  la  circon- 
vallation  n'arrivant  pas  à  Montfort ,  le  décou- 
ragement commenba  à  pénétrer  dans  cette- 
âme  si  fortement  trempée,  il  n'avait  presque  plus 
de  moyens  de  subvenir  aux  dépenses  du  siège  > 
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aux  besoins  croissans  de  son  armée ,  à  sa  subsis- 
tance. Il  invoquait  la  religion  y  mais  la  religion  ^ 
dont  il  avait  violé  le  principe,  le  repoussait; 
le  prêtre  seul  était  pour  lui  ;  et  le  prêtre,  faible 
comme  le  reste  des  hommes  et  coupable  d'am- 
bition ,  ne  pouvait  changer  les  décrets  célestes. 
Le  25  de  Juin ,  lendemain  de  la  fête  de  saint 
Jean-Baptiste,  comme  il  assistait  aux  Matines 
qui  se  disaient  dans  la  chapelle  du  Château  Nar- 
bonnais,  on  vint  1  avertir  qu'un  grand  mou- 
vement qui  se^  faisait  dans  la  ville  annonçait  que 
les  assiégés  allaient  faire  une  sortie.  Il  se  revêtit 
alors  à  la  hâte  de  son  armure ,  fit  dire  la  messe 
qu'il  entendit  dévotement.  Pendant  la  messe  il 
i-eçut  un  second  avis  que  les  assiégés  sortaient 
en  grand  nombre ,  enseignes  déployées ,  et  qu'ils 
filaient  le  long  des  fossés.  Montfort  voulut  que 
la  messe  fût  achevée  avant  d'aller  se  mettre  à 
la  tête  des  troupes  ;  il  espérait  que  cette  preuve 
éclatante  de  dévotion  attirerait  sur  lui  les  bé- 
nédictions du  cieL  Un  troisième  avertissement 
ne  fut  pas  plus  efficace.  Je  n'irai  pas  combattre ^ 
dit-il  à  celui  qui  le  lui  portait ,  aidant  dawir 
n)u  rrion  Rédempteur.  Il  le  vit,  le  prêtre  leva 
l'Hostie.  Il  se  leva  alors  en  prononçant  le  verset 
du  psaume  Nunc  dimittis  sen^um  tuum  Domine. 
Et  étant  monté  à  cheval  y  il  courut  se  mettre  à 
la  tête  des  siens. 
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A  son  arrivée,  il  trouva  le  combat  engage^ 
et  ses  gens  qui  avaient  le  dessous.  Il  chercha  par 
ses  paroles  à  ranimer  leur  courage,  effet  que- 
sa  présence  avait  déjà  produit.  Les  habifans  de 
leur  côté ,  pour  seconder  les  leurs ,  tte  cessaient 
de  faire  pleuvoir  des  traits  et  des  pierres  sur  les: 
croisés.  Les  femmes  servaient  lea  machines  pen- 
dant que  les  hommes  gardaient  les  postes  et 
sortaient  pour  aller  grossir  le  nombre  des  assaiU 
lans.  Montfort,  pour  éviter  Tatteinte  des  pro^ 
jectiles  lancés  par  les  catapultes  et  les  balistes  ^ 
s'était  mi$  à  l'abri  derrière  une  de  ses  propres, 
machines  ;  mais  une  jnerre  lancée  par  un  man-* 
goneau  vint  l'atteindre  dans  cette  position  et  lui 
fracassa  la  tête.  Il  n'eut  que  le  temps  de  se  recom- 
mander à  Dieu ,  et  il  expira  au  même  instant.  Ce^ 
ftit  à  une  femme  que  Toulouse  fot  redevable , 
dit-on,  de  la  mort  de  son  ennemi ,  car  ce  fut  une 
femme  qui  fit  partir  la  pierre  qui  alla  chercher 
Montfort  derrière  l'abri  qu'il  s'était  fait  pour  ob- 
server à  son  aise  les  opérations  du  si^e  et  donnfer 
ses  ordres  en  sûreté  (  25  Juin  12^8  )  (1> 

La  mort  de  Montfort ,  dont  la  nouvelle  se 
répandit  bientôt  dans  le  camp,  jeta  la  conster- 
nation et  le  découragement  dans  son  armée.  Son 
corps  fut  apporté  dans  le  château  et  remis  au 
l^at  et  à  Foulques  pour  prier  ,  tandis  que 
ses  enfans  et  Guj  essayèrent  de  te  venger.   Ils 


Digitized 


by  Google 


DE    TOULOUSE.  333 

firent  porter  une  très -grande  quantité  de 
combustibles  contre  la  porte  Montouliea  pour 
la  brûler  ;  mais  les  assiégés ,  qui  malgré  Fen- 
thousiasine  et  l'allégresse  que  leur  causa  la 
mort  de  leur  ennemi ,  étaient  sur  leurs  gardes , 
les  empêchèrent  de  mettre  ce  projet  à  exécu- 
tion. Ils  firent  une  nouvelle  sortie ,  poursuivirent 
les  croisés  jusque  dans  les  retranchemens  de 
leur  camp  de  MontoulieU;  le  forcèrent^  s'em- 
parèrent de  leur  bagage  y  brûlèrent  les  tentes  et 
tout  ce  qu'ils  ne  purent  pas^  emporter ,  et  rap- 
portèrent dans  la  ville  un  butin  ccmsidéraMe. 
Tous  ces  échecs ,  arrivés  coup  sur  coup ,  furent 
un  prétexte  pour  les  seigneurs  du  pays  de  France 
et  d'outre-Rhin  de  quitter  Tarmée.  Parmi  ces 
derniers  se  trouvait  le  comte  de  Saxe,  dont  les 
états^  étaient  à  plus  de  cinq  cents  lieues  de 
Toulouse.  On  peut  juger  par  son  apparition  dan$ 
le  camp  des  croisés,  du  zèle  des  missionnaires 
pour  faire  des  prosélytes  à  l'Église  et  des  ennemie 
de  Raymond.  Ces  seigneurs  éloignés,  avaient  pour 
la  plupart  mené  une  vie  déréglée  et  s'étaient 
rendus  coupables  de  crimes  qui ,  selon  les  mis- 
sionnaires, ne  pouvaient  être  expiés  qu'en  prêtant 
leur  appui  à  l'Elise.  Leur  soumission,  à  sa 
volonté  ^  exprimée  par  la  parole  des  légats ,  leur 
valait  k  pardon  du  passé  et  des  indulgences 
plénières  pour  l'avenir  j  mais  leurs  obligations 
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envers  die  comme  avec  le  suzerain  ne  s'étendaient 
tfu'à  quarante  jours  de  service  réel ,  passé  lequel 
terme  ils  étaient  libres  de  quitter  Tarmée  (1218). 
Amaury  chercha  à  les  retenir ,  mais  il  n'y  en 
eut  qu'un  bien  petit  nombre  qui  se  rendirent 
à  ses  prières. 

Les  restes  de  Montfort  furent  portés  solen- 
nellement à  Carcassonne.  Son  fils  lui  fit  élever 
un  tombeau  à  la  manière  du  temps ,  c'est-à^lire 
avec  sa  figure  couchée  dans  le  costume  de  che- 
valier armé;  une  inscription  à  sa  louange  fut 
gravée  sur  la  face  de  ce  monument  Mais  plus 
tard,  lorsqu'il  fut  lui-même  obligé  de  quitter 
cette  ville,  qui  fut  rendue  aux  enfans  de  ses 
anciens  vicomtes ,  il  emporta  avec  lui  les  dé- 
pouilles mortelles  de  son  père,  qui  furent  dé- 
posées à  Montfort  Lamaury ,  près  de  Paris, 
dans  le  sépulcre  de  la  ÊuniUe  de  Leicester. 

Amaury  continua  quelque  temps  le  siège  de 
Toulouse,  mais  se  sentant  trop  faible  pour  ^exi 
rendre  le  maître,  et  voyant  d'ailleui^  que  ses 
affaires  se  gâtaient  de  jour  en  jour ,  il  le  leva 
en  annonçant  toutefois  l'intention  de  le  re- 
prendre dans  un  meilleur  temps.  Mais  cette 
rodomontade  ne  fit  pas  un  grand  effet  sur  les 
Toulousains,  trop  heureux  d'être  délivrés  encore 
une  fois  de  ces  cruels  ennemis ,  et  tout  fiers  de 
les  avoir  vaincus  avec  aussi  peu  d'espoir  et  de 
moyens  de  les  vaincre. 
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Le  reste  des  seigneurs  qui  étaient  encore  dans 
son  armée  l'ayant  quittée  lors  de  la  levée  du 
siège  ;  il  fut  réduit  à  ses  propres  forces  et  logea 
sa  petite  armée  dans  les  places  qu'il  voulait  con- 
server ,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  tenir 
la  campagne. 

Le  jeune  Ra3rmond^  sans  prendre  souci  desr 
ordres  du  pape ,  voyant  le  moment,  favorable 
pour  se  remettre  en  possession  de  C€^  que  les 
croisés  lui  avaient  enlevé ,  marcha  vers  TAgenois 
qu'il  reconquit  presque  en  s'y  présentant.  Peu 
de  seignem*s  se  refusèrent  à  lui  faire  leur  sou^ 
mission;  la  plupart  vinrent  au-devant  de  lui; 
il  fit  aussi  rentrer  l'Albigeois  et  le  Quercy  soug 
la  domination  de  son  père.  Partout  il  fut  reçu 
à  bras  ouverts;  car  partout  on  supportait  avec 
peine  le  joug  de  Montfort  et  des  légats^  et  la 
mort  du  premier  avait  porté  la  joie  et  l'espérance 
dans  tous  les  coeurs. 

La  révolution  qui  s'opérait  dans  l'Albigeois , 
l'Agenois  et  le  Quercy  ,  avait  aussi^  lieu  au  bord 
du  Rhône.  Toutes  le^  places  qui  avaient  été 
conquises  l'année  précédente  par  Montfort  se 
remire^njb  librement  sous  l'obéissance  du  comte 
de  Toulouse.  Les  armes  étaient  inutiles  la  où 
les  cœurs  allaient  au-devant  de  ses  désirs. 

On  peut  bien  penser  que  le  ppe  voyait  avec 
peine  un  revirement  de  fortune  aussi  subit  Ses 
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légats  ;  ses  émissaires ,  ses  propagandistes  étaient 
consternés  depuis  la  mort  de  leur  Josué,  car 
ils  ne  pouvaient  se  cacher  que  sa'^perle  était 
irréparable  et  que  nul  autre  seigneur  ne  pouvait 
le  remplacer.  Mais  l'esprit  de  corps  ne  périt 
jamais  dans  l'Eglise  ;  elle  est  de  tous  les  états 
celui  où  l'on  trouve  le  plus  de  ténacité  dans 
les  idées ,  parce  qu'elle  les  dit  divines  ;  le  plus 
de  persévératoce  dans  les  pi^ojets ,  parce  qu'elle 
sent  combien  il  lui  importe  de  ne  pas  passer  pour 
légère  et  inconséquente  :  en  effet,  que  deviendrait 
la  confiance  que  Ton  a  à  l'Eglise,  si  elle  était 
aussi  versatile  que  le  resté  des  hommes;  et  voilà 
pourquoi  elle  offre  les  palmes  pour  récompenses 
à  ceux  de  ses  membres  qui  paient  de  leur  vie 
leur  constance  à  ne  pas  vouloir  faire  la  moindre 
concession.  Pour  le  prêtre ,  il  n'y  a  ni  considé- 
ration de  famille  ni  considération  sociale ,  parce 
qu'il  ne  connaît  d'autre  société  ,  d'autre  femille, 
que  l'Eglise  ;  et  qu^elle  a  isolé  à  dessein  tous 
ses  membres  afin  que ,  attendant  tout  d'elle  et 
n'attendant  rien  que  d'elle ,  ils  aient  pour  elle 
un  dévouement  sans  bornes.  Il  serait  heureux, 
que  les  gouvememens  des  peuples  eussent  cette 
tenue  ,  les  révolutions  ne  seraient  pas  si  fré- 
quentes; mais  la  théocratie  seule  peut  l'avoir, 
pai'ce  qu'elle  se  dit  l'organe  de  Dieu  et  que  les 
|)euples  ont  la  simplicité  de  la  croire  sur  parole. 


Digitized  by  VjOOQIC 


t>&  "îoiTtopsE.  337. 

Le  dfiTgé  âom  ne  perdit  pa$  cotii^^ge  :  tout 
en  déplonmt  h  perte  dW  grand  capitaine^  il 
fil  e^  sorto  de  la  r^pur^r  par  de  nouvelles  pré- 
dîc^tii^s.  L^  comte  de  Toulouse  n'^vs^it  pas  fini 
l^veQ  lui.  U  étetit  écrit  <pie  sa  vie  ne  serait  qu'une 
lutte  pçrpétqdie  coatre  le  fisinatisipe^  et  noua 
verrons  que  ce  dernier  n'abandonna  pas  sa  vic^ 
jdoi^)  qiême  après  $a  mort,  et  qu'U  réservait 
des  oiitrages  à  sa  dépouille  mortelle  connue  il 
Ten  avait  amaeûvé  de  son  vivant. 

Ce  fut  auprès  de  Philippe- Auguste  et  de  Thé^ 
titier  présomptive  la  couronne,  que  l'ÉglisQ 
jjugjea  devoir  diriger  ses  eOEbrts.  Le  caractère 
exalté  du  jeune  prince  lui  donna  l'e^ir  qu'ils 
be  seraient  pas  infructueux ,  et  elle  ne  se  trom* 
pait  paa  dan$  son  calcul.  Elle  avait  moins  à 
gf^&i^  9vec  Philippe  qu'avec  Moi^tfort ,  qui  était 
un  homme  pltis  à  ses  ordres.  I^  suzeraiii 
I9^ayait  pa$  les  mêmes  raiscms.  d'éciaser  son  vas,* 
talj  mài$  9m^  >  s^il  le  frappait,  œ  devait  être  avec 
piiu9  de  Sjiireté ,  et  il  était  beaucoup  plus  difficile 
a  Raymond  de  se  relever  renversé  par  le  roi  de 
frplijce  que  p^p  Montfort  Le  pape  ne  négligea 
dçmç  jien  ppuf  réussir.  Promesses  d'indulgences, 
tSff^çi»  des  foudres ,  tout  fut  employé.  De  son 
§9|bé,  Raymond  fit  tousses  efforts  pour  engager 
FJbiUppe-A.i;^guste  à  protéger  son  vassal  contre 
Ijinjs  agression  injuste.  Les  lois  de  la  fifodalité 
T.  II.  aa 
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lui  en  faisaient  un  deroir  ;  mai$  TÉgU^  .^îg^^ît 
que  les  lois  cédassent  à  sa  Tolonté  ^  et  les  l^ts 
du  pape  l'emportèrent  siur  les  lois.  Louis  se  mit 
donc  en  campagne  avec  une  puissante  armée  ^ 
dans  laquelle  on  comptait  vingt  archevêques  oi| 
jévêques.  Cétâit  comme  un  concile  armé.  On 
allait  brûler  des  hérétiques  :  les  prélats  devaient 
être  aux  premières  galeries.  Trente-trois  comtes 
accompagnaient  aussi  Louis.  Une  foule  de  barons 
et  de  seigneurs  moins  importais  joignii^nt  leurs 
bannières  à  la  sienne.  Tout  ce  mâange  de  sacré 
et  de  profane  marchait  avec  le  mot  d'ordre  du 
pape  y  et  allait  isoutenir  uiiê  guerre  civile  pour 
les  intérêts  de  ceux  qui  disaient  ne  prédier  que 
pour  la  paix  et  la  pauvreté. 

Pendant  qne  cette  armée  était  en  maix&e^ 
Amaury  cherchait  à  revendre  la  ville  de  Mar- 
mande ,  sur  la  Garonne.  H  en  faisait  le  siège 
de|iui9  quelque  temps.  Cést  vers  ce  point  €pxe 
Louis  dirigea  ses  premiers  efforts^  B  sembja  qu'il 
craignit  de  se  présenter  devant  Tc^ilouse  avant 
d'avoir  pris  langue  dans  le  pays  et  d'y  avoir  otawu 
quelques  avantages ,  qui  répandraient  la  terreur 
dans  cette  ville.  Raymond  se  proposait  d'aller 
an  secours  de  la  ville  assiégée ,  dont  la  positimi 
n'était  pas  inquiétante  avant  l'arrivée  du  prince 
français.  La  brave  Roger  Bernard ,  fils  du  comte 
de  •  Foix ,  venait  de  lui  annohcer  qu'il  avait  pris 
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«txx. croises  un  convoi  de  vivres  très^cnosidéraUe 
près  de  Bauége  ;  mais  qu'un  parti  très*nom- 
breux  était  à  sa  poursuite  pour  le  reprendre^'  et 
qu'il  craignail  un  échec  s'il  était  forcé  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui.  Il  lui  demandait  de  lui 
envoyer  avant  le  jour  un  secours  qui  le  mit 
À  même  de  conserver  sa  capture  et  de  battre 
l'ennemie  Le  message  du  comte  de  Fqix  arriva 
dans  la  nuit  à  Toulouse.  Raymond  le  jeune 
assemUaà  l'instant  une  troupe  d'élite  y  et  s'étant 
mis  lui-même  à  sa  tête,  il  arriva  à  Baziége  au 
moment  où  le  comte  de  Foix ,  déjà  engagé  avec 
IPejanemi  ,  avait  de  la  peine  à  lui  résister. 
Raymcmd ,  arrivé  avant  le  jour ,  fondit  sur  l'en- 
nemi comme  un  lion. 

Les  qxizsés^  étaient  très^nombreux;  ils  étaiaat 
commandés  par  Foucault  et  Balats,  les  deux 
plus  vaillans  capitaines  de  l'armée  des  croisés. 
Les  deux  comtes  mirent  en  délibération  s'ils  se 
rétir^^i^it  v^s  Toulouse,  ou  s'ils  attendraient 
.  l'ennemi.  Arnaiid  -,  seigneur  de  Y illemur ,  était 
pour  le  parti  le  plus  prudent^  mais  Roger  Bernard 
et  le  jeune  Raypionjl  furent  pour  charger  sans 
Jhésiter,  et  leur  armée,  pleine  d'ardeur,  s'avança 
Tersl'enn^nu  De  leur  côté,  les  croisés, quoique 
bien  commcmdé$ ,  hésitèrent  eux-mêmes  d'açcep- 
t£p:  la  bataille.  Lautrec,  un  de  leurs  chefs  ^ 
opinait  pour  se  retirer  5  mais  Foucault ,  indigné. 
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Seigneur  vicomte ,  lai  dit*ily  Kbre  à  vous  êe 
fuir  si  vous  le  voulez;  pour  <nous,  nous  oHem- 
drons  tennemietcombiittr(msyisqU'à'Uimc^(2) 
(an  1219  > 

L'action  fut   des  plus  èhaudes.    le  jeune 
Haymond  y  fit  preuve    d'une  haute  viAeiir; 
c'était  à  lui  surUmt  que  l'on  en  voulait  ^Ckiimuâ 
de  Segu)*et  le  désignait  à  ses  ^soldats  commedevant 
être  lé  but  de  tous  leurs  coups.   Si  le  comte 
est  mort^  nous  sommes  victorieux ,  leur  disak^il* 
Raymond  l'attendit  de  pied  ferme;  fl  ^e  -fit 
donner  une  forte  et  courte  lance ,  et  di^rdui 
à  l'atteindre.    Seguret  bri^    la  sienne  sur  le 
bouclier  du  comte  ^  mais  sans  l'ébranler.  )6eginret 
désarmé  y  on  le  fit  prisonnier.    Une  l>riÛante 
charge  du  comte  de  Foîx  déteinmna  le^^nooès 
de  la  bataille.  Les  croisés^  rompus ,  semî<«Qt 
à  fuir  dé  toutes  parts»  Les  deux  seigneurs^  4fi 
Foucatdt  et  Jean  de  Brigier  Sicard  de  Montandt, 
furent  faits  prisonniers.  Le  jeune  comte  defVm- 
tlouse  déshonora  sa  victoire  ^r  *le  meurtre  de 
Guiraud  de  Seguret ,  qu'il  fit  pendre  laprès  in 
bataille  pour  le  punir  d'avoir  cherdié  à  lefan» 
périr  dans  l'action  ^  enledéftgant  comme  eeittt 
sur  lequel  devaient  porter  tous  lés  coup&    Gt 
combat  fut  un  des  pins  jbeaux  faits   d'arme» 
"de  cette  guerre.  Le  fils  du  comte  de  Foix  ne 
àérogesi  pas  à  sa  bmvoure  accouKimée  ^  et  le  jeune 
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fia3|iiiioiid*  y  fit  des  prodiges  de  valew  ;  mais , 
kr  /vâle  de  Maraiande  ne  fut  pas.  secourue. 

Â  ^oa  .amvé  près  de^  cette  place,,  loms  fit 
donner  un  assaut  gënéral.  Tau9  les  ouvrages^ 
exierieavs  îaceat  em|iertésvde  haute  lutte,  hes 
asstég!^  se  voyw^  environnée  par  des  forces,  si 
kaposffiDitesri  daoïandèr^ait;  qn'iileur  fût  permis 
de  sortir  baguM  sauves*  LouU  exigea  qu'ils  sa 
rendiss^A  à  dîscrâion.  La  nécessité  W  oUig^* 
d'^Bû  pas«sr  par  cett»  condition.  Lagamisonrse 
présenta  désaraiéeidevant  le  prince.  Ondélibéra^ 
auc  le  sort  qu'<m  hù  ferait  é^yrouver.  Uévêque 
de  Saintes  opina  pour  tout  exterminer  ;  mais^ 
rarchevéqpe  d^ucb  combattit  ce  barbare  avis 
^yec  tant  de  fisrc»,  iffie  Louia  se  détermina  pow 
kr  clémenca^  ht^  Raison  de  Mannande  fut 
envoyée  prisonnièipe  m  château  de  Puylaurens. 
Amaurj  de  ]MkMitCbir|t>  qai  avait  i^u^é  le  par^i- 
jj^roposé  par  l'évaqpie  de  Sain^tes.  ^^  voyaoït  la  gar^ 
msoiB  éch»ffjgie»  à^  sa^  Yengeat^ce^  entra  dans  la> 
vflie  avee  ses  sardes  troupes  et  a^  fit  égwpgec 
louakeahahilanaattnottikedeSOOO.  Obtint-il 
le  consentMient  ^a  prince  pour  se  livr^  à  cet 
acUr-  de  £éeo6itë>  on  le  ooimin^il  à  sosk-  insu  ? 
Cest  œ  <|ae  rhiittoîre  ne  dit  pas^;  m4^  il  est 
hma  di£Sc3e  de  ovoife  qae  I^aiîs  e^^^poré 
son  dessein;  et  qimoî^ua  dea  auteurs,  aient  écrit 
^il  parut  tràs^iriité  de  cette  atrocité  inutile^ 
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et  qu'il  en  témoigna  son  mécontenlement  à 
Amaury,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  massage 
eut  lieu  de  son  consentement  ;  car  sç  serait-il 
borné  sans  cela  à  témoigner  son  mécontente- 
à  l'auteur  d*une  si  horrible  barbarie? 'D'autant 
plus  qu'il  continua  à  servir  les  desseins  de  cet 
ambitieux  ;  car  les  habitans  de  Marmande  exter- 
minés, il  marcha  de  suite  à  Toulouse  (  1219  ), 
pour  lui  faire  subir  sans  doute  Hie  même  sort 
Les  Toulousains  ,  instruits  du  massacre  des 
habitans  de  Marmande  y  bien  loin  de  se  décou- 
rager aux  approches  des  croisés,  redoublèreut 
de  dévouement  pour  le  vieux  comte,  qui  était 
au  milieu  d'eux  ,  et  ste  préparèrent  à' bien  rece- 
voir le  prince  français:  ïîs  avaient  vu  sans 
s'effrayer,  le  terrible  Montfort  roder  autour  de 
leurs  mm*ailles  comme  un  lion  autour  d'une 
bergerie.  Quelle  crainte  pouvait,  après  cette 
épreuve ,  leur  inspirer  un  jeune  fanatique  plein 
de  zèle,  mais  sans  expérience  et  sans  habileté, 
et  qui  était  plus  propre  à  porter  le  froc  et  le 
cihce  que  la  cuirasse  et  la  lance.  H  se  présenta 
devant  la  ville ,  l'entoura  de  tous  les  côtés,  et 
essaya  par  un  assaut  de  la  réduii^  à  capituler 
comme  il  avait  fait  à  Marmande.  Mais  les  assié- 
gés lui  apprirent  à  mieux  choisir  ses  termes  de 
comparaison,  ^es  tentatives  furent  toutes  repous- 
sées avec  vigueur.    Il  ne  lui  fut  pas  possible 
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<IV>blenîr  lé  plus  petit  avantage^   et  soii  armée 
perdît  beaucoup  de  inonde  par  les  fréquentes 
sorties  des  Toulousains.  Jugeant  bien  qull  lui 
serait  fort  difficile  et  peut-être  impossible  de 
s'en  emparer ,  il  prétexta  qudkîues  raisons  puis* 
santés poan^lourner  dans;  le  pays  de  France, 
et  leva  le  si^e,    au   grand   mécontentement 
d'Âmaury  de  Montfort  et  des  évêques,  qui  pour 
la  plupart  s'étaient,  flattés  peut-être  d'assister  à 
«me  aussi  belle  fêté'  que  celle  qui  fut  donnée 
à  Bèziers  onze  ans  auparavant.  Jean  de  Betbuiie, 
évéque  de  Cambrai  /  fut  tué  pendant  le  siège. 
Cette 'mort  prouve  que  ces  hauts  fonctionnaires 
âe  TÉglisê  s'exposaient  souvent  eux-mêmes  au 
danger^  et  savaient  payer  de  leur  personne..  * 
Les  Toulousains  qui^  malgré  leur  courage, 
n'avisent  pas^  été  sans  inquiétude  sur  l'issue  du 
siège,  célébrèrent  leur  triomphe  et  la  retraite 
'  du  fils  de  France  par  des  cris  de  joie  qui  jetè- 
rent le  désespoir  dans  l'âme  d'Amaury  de  Mont- 
fort.    Ils  brûlèrent  les  machines  dont  l'armée  de 
France  s'était  servie  pour  battre  leurs  retranche- 
mens  et  bakyel*  leurs  remparts.  Amaury  après 
cet  échec  décisif  pour  sa  cause  particulière ,  ne 
songea  plus  qu'à  OHiserver  les  places  fortes  qu'il 
possédait  encore  danseur  bas  pays^  et  renonça 
au  projet  qu'il  avait  fonné  d'abord  de  recon,«r 
quérir  cdles  qui- lui  avaient  été  enlevée^. 
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Le  vieux  comte  iie  Toulotise  ^it  dans  sa 
capitale  pendant  les  quarante  cinq  joikrs  qne 
Louis  l'avait  tenue  assiégée.  U  aeoorda  mix  haîbi^ 
tans  de  nouveaux  privilèges  ^  prit  Itais  pro<« 
priétés  particidières  sous  sa  protiection  spéetaie  ^ 
)fls  déclara  itiviolaUe&  Paiidant  ces  temps  di£Bi« 
ctles  la  ville  était  gouvernée  comme  k  PordinaiEft 
Les  consuls  faisaient  des  ré^anena  de  police 
pour  les  ventes  des  denrées,  et  veillaient  à  ce 
.  qu'il  ne  se  commit  aucune  fbittde  au  détriment 
des  habitans. 

.    U  n'y  a  paa  en  France  de  vâle  aussi  étendue 

que  Toulouse  qui  ait  soutenu  autant  de  éé^ 

Avec  autant  de  bravoure  et  sairtout  avec  autfmt 

de  succès.  Elle  se  rendît  par.trafaîson  à  (jbaries.* 

le-Chafuve  >  qui  l'assiégeait  pour  la  troisième 

fois  ;  et  Montfort  ne  put  jamais  Foœiiper  que  de 

cette  mamère,  encore  ne  l\x!cu{»t''il que  très^peu 

de  temps.  On  a  vu  avec  quelle  vigueur  son^attaque 

imprévue^  Iwsque  Foulques  la  lui  livra,  avai^ 

été  Faussée.    La  manière  dfmt  les  habilana 

la  défendirent  ^près  qu'elle  eut  été  démmidée^ 

tient  du  prodige;  surtout  si  fou  téfiéd^it  quel 

homme  c^était  que  Mont£brt,  a  qud  puissant 

«t  habije  ennemi  ils  avaient  a£Bftire..  Leisr  d^ense 

contre  l'armée  florissantpet  viotcnveuse  de  Louis^ 

n'est  pas  moins  extraordinaire  ;   mais   oe   qui 

fait  lepHus  d'honnefur  à  Toulouse^  c'est  la  gêné- 
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rwfte  qoiç  vBirent  ses  fadhiUns^  en  maîtorité 
catholiques  9  à  défendre  ces  pauvres  Allâgeob^ 
àaxà  âb  ne  pana^mt  j^  tes  dpiuimi^  rali* 
gsÈUSias.  Cette  ci^^xistance  ^^  ^^  ^'îi'  mîimitè 
les  pr0l^r  ^  GfiMb  beauté  )^  les  &;  è'eatp(^l6l^ 
âttxplus  gramisi  dàiig^>  à  voir  leur  tâlêlarâMe  ^ 
leurs  fetttiiâes  et  leuf^e]b&ttsi%orgéi^pliilôtqoe 
de  les  miûr,  sont^éiiiaU^ivMt  adttiirables.  Vows 
qud^  après  l'etem^de  d'une  eemduite  si  magiia-» 
^Dsè^  leiiâi»  âesoeiidai»  se  tivatitrèreiHrik  al 
ifeilcdéraBS ,  si  fimsAiques>  irpià  sièeks  et  demi 
plus^fd  ?  QueBes  eausea  dpérer(»t  im  si  grand 
idhaBgèmttd;  dans  les  deacenthitifi  de  cetie  adûiira- 
ïAe  population  du  treittèfiie  ^iède  ?  Cest  ce  qoe 
ne^  «s^aieroAs  d'expliquer  plus  tard  ;  lufds  peur^ 
auivaÉs  l'histoire  des  èrénemm». 

I^  pfeees  de  Lavaur ,  Montauban ,  Puylau^ 
rtn^ ,  raatràrent  sous  la  doxttiiiatioa  du  conite 
de  Todbousé,  Il  usa  d'iuddlgenee  atec  les  séi^ 
gnem  que  Mont&É*t  y  avait  mk  poi^  y  com^ 
^Èùsaiier.  Cést  dsms  ces  heureuses  eimmstauces 
que  la  jeune  cxKntesse  deTodbuse,  Sanchettè 
d'Aragen,  mit  au  HMHide  mie  fiSe  (♦220).  Ce 
fut  la  eomtess^  Jeanne^  xpe  Rihyuaood  YU  fut 
forcé  ^  par  im  traité  tyranuique ,  <ie  doi^&er  en 
luàrîsige  à  Alphonse^  ifeèrede  Louis  IK^eia  lui 
assurât^  h  poâsesskm  de  %om  aes  ^Ms ,  qui 
firent  ainsi  retour  a  la  Couronne  de  France^ 
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afyrès  en  atoir  été  séparés  pendant  pkisde  qnatee 
siècles.  ,         ^       ^ 

Le  .jeune  Raymond  rejpnt  bientôt  après  Cas- 
teinandary,  j^acealors  très-forte  par  sa  position 
sur  le  penchant  de  la  Montage -Noii*e.  £tte 
dominait  la  plaine  où  serpente  aujourd'hiû  le 
canal  du  Alîdi.  Amaury  Tocdut  essayer  de  k 
r^rmdre,  mais  eUe  fat  défendue^par  le  jeane 
Raymond  lui-n^iâine  et  par  le  comte  de  Foix 
(1221)^  qui  le  forcèrent  bientôt  d  en.  lever  Je 
81^^  api^aToir  perdu  une  partie  de  ses  troupes 
et  avoir  été  almdonné  par  une  autre  partie. 

Le  pape  dans  Tettréiiùté  où  se  trouvaient  les 
afi&ioas  de  la  çroisade^.^  tenta  de  gagner  le  comle 
de  Toulouse  par  des  voies  de  douceur  et  ensuite 
par  des  menaces,  Il  écrivit  au  jeune  comte  ^auac 
habitans  de  la  ville  et. au  comte  de  Foiic^fiour 
h»  engager  à  £ûre  leur  soumis»on  pleine  et 
entière  à  Tli^Use ,  afin  de  fi^ce  lever  Fanathême 
qui  pesait  sur  eux«  Dans  sa  lettre  il  menaçait 
les  habitans  de  les  priver  de  leur  évéché  et  de 
rendre  le  p^ys  toulousain  dépendant  d'un  diocècç 
voisin*  Ce  lan^^e  était  bien  différend  de  cdui 
que  tenaient  Innocent  III  et  ses  légats.  Les.faabi- 
tans  et  leurs. comtes  répondirent  à; Honoré^ 
que  q'ayan  t  rien  fait  cfjDti^e  TEglise  et  ne  s'étant 
jamais  séparés  de  son  sein,  ils  n'étaient. taiu$ 
à  aucune  réparation  enym  elle.  Honoré  cheix:fa^ 
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alors  à  engager  Philîppe-Augute  à  envoyer  dans? 
le  Languedoc  une  armée  sous  les  ordres  de'son 
fils,  pour  protéger  et  secourir  le  favori  de  TEglise 
qui  était  au  moment  de  tout  perdre.  Maïs  Phi-* 
lippe  était  trop  occupé  de  sa  guerre  avec  TAngle- 
terre  pour  se  rendre  aux  vœux  d'Honoré.  Ray- 
mond continua  donc  de  recouvrer  avec  son  fils 
tout  ce  dont  on  Tavait  dépouillé:  les  importantes 
forteresses  de  Montréal,  de  Thermes,  furent 
reprises  par  leurs  armées.  Ds  rétablirent  leur» 
affairés  en  Bas-Languedoc  et  sur  lès  bords  du 
Rhône,  et  achevèrent  dé  ruiner  celles  d^Amaury 
qui  y  étaient  presque  désespérées.  '* 

Lès  évêques  deClermont,  de  Bourges  et  de 
Limoges  ayant  amené  à  ce  dernier  quelques 
secours ,  il  voulut  avec  eux  conàerver  TAgenôis, 
qui  n^était  pas  entore  déclaré  ouvertement  contrer 
lui;  mais  sa  présence  à  la  tête  de  celte  poîgnée 
de  troupes  n'y  augmenta  pias  son  crédit  II  ne 
put  contenir  les  habitans  ni  par  promesses,  idi 
pat  menaces.  Ils  feignirent  bien  un  instant  de 
lui  être  dévoués ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  mieux 
saisir  TocCasion  favorable  de  secouer  son  joug 
odieux.  Agen  donna  le  signal  de  la  défection 
en  appelant  dans  son  sein  les  troupes  du  comté 
de  Toulouse.  D'autres  places  imitèrent  cet  exem- 
ple. Enfin,  le  pape  apprenant  que  son  champion 
était  au  moment  d'êtrôentièfepnient  dépouillé,  et 
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4*4lfe  radml  à  1^1  pittiitîf  de  mn  père  I^^ 
ttak  venu  dans  lé  fmjê  ea  i  208,  dbargea  Ber- 
IMIidyGatdîiNâ^ég^^  4&laBcer  centre  le  jaine 
oCNUte  uM  tetffâ^  excomiaiœtGalicMQ,  Bans  la 
mimve  tfo^lboikp»  (ju'fl  ëcrrradt  à^e  prâat,  le 
6  ÔiMbre  1221  »  il  lui.  disaîl  :  Que  Ba^mmd 
jik  du  ci-demnt  aomie  de  Touhase,  non  con-^ 
Une  de  sub^re  b  v<He  de  petvenké  qu'axai» 
$mne  son  paré,  et  d^étte  amsi  méchant  fue 
lui,  k  swpasgaU  mcGTè  en  intguiié^  U  lui  ^mt 
fàr  sentence  apostott^iêe  tous  les  droHs  qeOl 
amU  €M  pomnât  an^n  sur  ks^  dsmaines  qui 
auaient  appartenu  à  son  père  dans  toute  Fe'ten^ 
due  de  sa  iégmioH.  (3)  Un  p«ci  dliiiiMiir  y  oemme 
Xjon  VDÎt^  perûe  dAns-k  lettre  da  did^d&  l'Eglise^ 
^19  voh'  ainsi  s'écreuler  tout  l'édifice  i}oè  douze 
eents  prélaU  aiFaieUi  életé  dans  le  ^triéma 
fûncâe  ^gsaèvsX  de  Latntt)>  c^élak  certes  hîenf 
$sit  pour  &ire  aorlîv  Sa  Sainteté  de  ses  gpndtf^ 
%ie  deveMÎt  le  pouvoir  deYEitise?  et  ^  àéso^ 
vais  TOiidrait  en^rasdei'  sa  csi^^  et  eraabattro 
pour  elle! 

Cet  état  de  ehoscb  fatorabk  à  la  liberté  de 
iponieiaice^  av^it  doûné  im  peu  de  bavdiesBe 
aoK  heiunciens;  ik.tiBrent^filqaes  a^sembléea 
puUîqiiea.  Gilabert  de  Castres  ^  leur  éfèque  à 
Toukmaé^  présida  une  de  ces  asseoJi^Iées  c^i  se 
tint  à  LlmOux^  il»  j  aomnèEeatu&auU'e  évê^uo 
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tfat  téàim^&A  tes  besoins  4a  k  Mct«,  Lear 
ohdsc  4ra^  sur  Senok  de  Thermes.  Tott  4^ 
n'ëlait  pas  propw  à  ^aboer  fai  eelère  âeRoM», 
ni  À  &îre  featrer  en^^vécelè  iMDtê  de  Tou- 
ièuse  <]ae  les  légal»  sVjbslÎRaieiit^  «aigre  tévi^ 
éenee  y  à  considérer  oofiiâié  le  proleeteur  eàdié 
des  kéréli^es^  et  peut-^ire  comme  Mpéti^ie 
ltti-]»eme  >  pai^ce  qu'ils  les  UÀkmt  mM  les  pern 
eécater  ;  il  lui  suffisait  de  ee  dernier  grief  pour 
être  eh  iiorrear  à  FEiglise.  Mais  fl  n'en  étqit 
pas  de  mémfi  des  aâatbêmes  lalicés  daaa  4p 
simples  nûs^es  ^  et  de  oeiis^  ^ui  pastident  ^uae 
armée  de  cent  mi&e  komsie^  Quâque  ÎBjusles , 
^nelfue  pen  mérités  que  lassent;  4ses  derniers  ^ 
4breeétait  seufventde  s^fcmmettm.  CçuxdHenarç 
n'empechèrœtpasle  jeiiHeJl^yraondderepiBeiida» 
'Moissac>  place  importante  ,  ffSk'\m%  Ibrle  ^- 
^nison  lemôt  eneere  pcmr  le  ^mle  Âmaury.  L^ 
-fad^k^s  ^'élant  rendas  teattres  de  h  viUe,  j 
appelèrent  Ri^qi€MKl  ;  M  «rriva  de  aaite  et 
^bnna  plus  de  kttitcide  àr  leurs  iranehises  ^  ' 
'Iil»erlés  p^ur  reconnaître  leur  sdum^ssSoq. 

Presque  -toutes  les  pkoes  du  Lapguedoc^  à 
Vexxxij^&a  de  Gireibscmnei  {farb^ne  etqueLn 
qoes  cbét^Mix  y  se  souBoù^nt  au  ccftnte  de  Tea- 
loiÉse.  Ceat  ce  que  nous  apprend  «91e  eKceou- 
m»nkati(Hi  lancée  contr^cUes  par  le  oacdîmi*- 
l^t,  Conrad,  évéque  de  Pi^to  (le  J8  Aiw^ 
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1222  )  ,  daii<  la^pielle  quinsâs  de  Ces  places  sob^ 
nommées.  Ce  fiit  une  excommpnicati^  en 
masse  lancée  contre  des  murailles. 

Dans  la  rude  extrémité  où .  ces  succès,  rédui- 
sirent Amaury  de  Montfort  ^  il  eut  de  nouveau 
recours  à  Philippe  ;  mais  cette  fois  il  le  fit  avec 
une  apparence  de  d^intéressement ,  car  il  offrit 
au  roi  de  lui  faire  donation  de  tous  les  do- 
maines des  Inaisons  de  Toulouse  et  de  Foix 
que  lui  avait  donn^  l'Église.  Il  ne  lui  en  coûtait 
guère  de  donner  ce  qui  ne  lui  appartenait  ]^us 
ni  par  le  droit  ni  par  le  fait  ;  aussi  Philippe 
,parut*il  &ire  très-peu  de  cas  de  son  offre  >  et 
m  laissa  pe^  attendnr  par  une  4pitre  pleine 
d'onction  que  lui  adressa  Honoré  en.  faveur  de 
ce  cher  favori  déconfit 

Les  succès  du  jeune  Raymond  forent  trouUés 
{lar  la  nouvdUe  qu'il  reçut  de  la  mort  de  son 
père  Raymond  YI.  Ce  prince  mourut  presque 
subitement  d'une  attaque  d'apoplexie^  le  5  de 
Juillet  1222.  Il  fit^  avant  de  mourir^  fout  ce 
qu'il. put  pour  obtenir  grâce  de  l'Église^  qui 
aurait  dû^  au  contraire  /la  lui  demander. 
L'abbé,  de  Saint  -  Sernin  ^  qui  n'était  pas  de 
aes  amis ,  retarda  autant  qu'il  le  put  de  se 
rendre  auprès  de  lui^  et  lorsqu'il  y  vint  ^  le 
<x>mte  avait  cessé  d'entendre;  il  ne  pat  que 
tendre  ja  main  à  cet  eoclé$ia$tiq«e  en  signe  de 
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|)àix  y  mais  FaM)e  la  repoussa ,  le  considérant 
<;omme  un  réproavë.  Les  hospitaliers  couvrirent 
scm  corps  d'un»  manteau  n^  ^  et  il  expira  sous 
ce  drap  mortuaire  anticipé.  Le  clergé ,  fidèle 
a  la  haine  qu'il  lui  avait  touée^  refusa  de 
Tinlfumer  ^  voulant  par-là  le  faire  considérer 
comn^e  un  être  maudit  de  Dieu  et  condamné 
à  des  s^p'plices  étemels  y  afin  d'excuser  tout  le 
mal  qu'il  lui  avait  fait  sur  la  terre.  Les  restes 
de  ce  bon  prince  furent  conservés  par  ses  amis; 
fSi  mort  jeta  la  consternation  dans  Toulouse  (4). 
Les  historiens  catholiques  ont  représenté  Ray- 
mond comme  un  hérétique  renforcé  et  fauteur 
d'hérésies/  Nous  ignorons  quelle  fat  la  croyance 
intime  de  ce  comte  ;  mais  si  l'on  eç  juge  par  les 
actes  de  sa  vie  y  il  fut  aussi  orthodoxe  dans  la 
croyance  catholique  que  les  pirêtres  qui  le  persécu. 
tèrent  y  et  n'eut  d'autre  tort  que  celui  tPavoir  été 
bon  et  tolérant  envers  ses  sujets.  Mais  ce  tort  y 
qui  lui  mérita  la  haine  des  prêtres  y  est  mie  vertu 
qui  &it  sa  gloire  dans  la  postérité.  A  cet  ^rd  ^ 
il  fut  au-dessus  de  son  siècle.'  Sa  prudence, 
que  quelques  acticms  de  sa  vie  pourraient  même 
faire  appeler  faiblesse  de^  caractère  ^  ne  lui  fit 
jamais  abandonner  la  cause  de  ses  sujets.  Il  se 
soumit  lui-même  a  des  actes  bien  humilians  pour 
leur  conserver  leur  liberté  religieuse  y  et  refusa 
toujours  de  les  persécuter.  Sans  avoir  les  grands 
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9mù^p  ft  profita  coo^rèr  h^  ^  ioya/&$'h$ 
Qgmi»s  qaî  se  présepter^tr  4e  j?e$a%i^  ee  ^ 
li;^  était  Wevé.  Atc^  i)a  l4  cur^K^ière  il  mérits^i% 
^ftvwr  des  ««^  j  U  ^  ent  de  pn^ssaiis  ipmm 
l'^bmém^èim%  )9lD«i&  A  l^vr  tête  fat  çelw^v^ 
ii»3mQiid  Vï ,  €WMe  ^p  Fwt ,  dont  la  loyauté, 
h  êiéiah^Éi^mwmA  f  l#.frw)chiise/kbra¥Oi^" 
i^evflçEçpqi^  et  l'aAtacliejpQM  np  lui  filant 
jafm^  àé^vA  ;  ^  qpoi  {i^ifagea  oonstamment 
«a  lmm9  ^  niauvaise  fcHtuiie.  Mais  ce  ^i  &i| 
]«  {iw  d1u)iiii€iur  ià  s^  mémoire  ^  c'est  qo^  tous 
fps  «n}etf ,  fl  fk^  ppFticuU^^ffifnt  enmre  lef 
hohit^na  4e  Toulouse  i  le  chérirent  tou}Qiir9 
fiOfOfmfi  ua  p$rf9/et  ^'il  eut  un  amî  déyooé 
^ai^  çjbi9ç«li  d'eux;  Il  fut  pari4  eio^  &âs;  U 
nVlut  poi}i«w(  ^qe  dâux  eii&9$  U^i^ufies  ooa* 
liips  :  Ohostauee^  et  ^9ymo»^,  i^  lui  succéda* 
,Q  avût  reson^oaodié  1^  sosifiUii^fturdy 

A  ^ymond,  qui  lijii  4pB^  9&  apauipgè.  Guil* 
|««^f$e^  imç  de  «es  glkis  iii^unêiles^  ^omsa 
Uvg?m  d'AJi&r^  s^gneu^ naTâ^inais ,  vpà  &A  un 
4fi  ^  plw-Éiàlef  e|^  de  ^  plus  braves  cs^i^- 
*»in»^  ^ymm^e ,  sotoi  aulre  fiUe  uati^inelle^ 
frl|  ]ç  ^^]^  i^ji  |xu3mastèred^  Lèsftti^sse  de  l'ordre 

Ce  fl^t  Raymond  YI  qiai   h^^it  k  nef  de 
l^^jMse  éf  $Bâ|kt^iejtine  pendant  ^^u'on  lejpow^- 
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suivait  comme  hérétique  (5).  Il  est  fort  probable 
que  ce  fut  aussi  lui  qui  Jeta  les  premiers  fon- 
démens  du  clocher,  auquel  firent  travailler  depuis 
plusieurs  évêques  ;  les  parties  de  cet  édifice  ^ 
peu  liées  ehtr  elles  ,  semblent  indiquer  que  plu- 
sieurs mains  Ont  travaillé  à  l'élever.  Malgré  ses^ 
malheurs  et  les  tribulations  dont  sa  vie  fut 
^•traversée ,  il  protégea  les  troubadours  et  les 
reçut  toujours  bien  dans  sa  cour. 

Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  la  fréquentèrent 
fut  Raymond  de  Miraval  *  ,  né  au  château  de 
ce  nom  ,  dans  le  comté  de  Carcassonne*  Il  fut 
fort  estimé  des  dames  \  et  cependant  elles  lut 
puèrent  maints  mauvais  tours  ;  c'était  lui  qui 
par  ses  éloges  les  mettait  en  estime  dans  le 
monde  \  c'ét^t  pour  lui  qu'il  croyait  travailler, 
mais  elles  seules  recueillaient  le  fruit  de  ses 
chants.  Il  aima  Louye  de  Penaul;ier ,  la  même 
qui  avait  eajisé  la  lycantropie  du  pauvre  Vidal  j 
mais  cettô  draaa  qui  était  une  des  plus  belles 
de  âou  t^aps^  avait  pour  amant  le  comte  de 
Foix,  soissi  bon  trouvère  qu!d  était  vaillant 
guerrieap.  Il  était  difficile  au  pauvre  Miraval , 
tout  aimable  qu'il  était ,  de  l'emporter  sur  un 
tel  rival.  II  fut  donc  obligé  de  quitter  1^  partie  ; 

'  Vidn  i&^/Srac/éii^Mf  ^  Biistoire  des  poètes  proTenceauXy' 
page  60. 

T.  II.  a3     ^ 
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On  prisait  tellement  son  goût ,  qu'il  suffisait  qu^il 
distinguât  une  dame  pour  qu'elle  devint  l'objet 
de  tous  les  hommages.  Cest  ce  qui  'eut  lieu 
pour  Adelaïs  de  Boîssaison  y  la  plus  jolie  châ- 
telaine du  pays  Castrais ,  mais  qui  jusqu'alors 
n'avait  pas  été  appréciée,  MiraVal  n'eut  pas  plutôt 
mis  an  jour  cette  belle  fleur  ^  que  son  édat 
éblouit  tous  les  yeux.  Les  comtes  de  Toulouse  ^ 
le  vicomte  de  Beziers  ,  le  roi  d'Aragon ,  en 
devinrent  éperdument  amoureux  ;  cm  devine 
le  rôle  que  dut  jouer  le  troubadour  en  regard 
d'aussi  formidables  concurrens ,  surtout  du  roi 
d'Aragon ,  le  plus  beau  prince ,  le  plus  galant 
et  le  plus  généreux  qui  fut  alors.  Il  n'eut 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  chercher  des 
consolations  dans  de  nouvelles  amours^  et  ce 
fut  auprès  d'Ermengarde  de  Castres^  connue 
sous  le  nom  flatteur  dé  la  belle  Albigeoise, 
qu'il  crut  les  trouver.  Cette  belle  était  mariée.  ; 
Miravàl  Tétait  aussi  ;  elle  lui  proposa  de  rompre 
leurs  liens  mutuels.  Ce  ne  fut  qu'à  ce  prix  qu'elle 
consentit  à  rendre  heureux  l'amoureux  trouba- 
dour; mais  la  partie  n'était  pas  égale,  le  mari 
d'Ennengarde  était  vieux  et  laid,  la  femme  de 
Miraval,  au  contraire,  était  jeune  et  jolie.  Il 
en  coûta  beaucoup  au  poète  de  faire  ce  sacrifice  ; 
mais  il  était  si  amoureux!  la  belle  Albigeoise 
était  si  séduisante  !  Il  le  fît  donc  ,  espérant  être 
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vécom^ensé  par  la  main  de  celle  ^fu'îl  ado^t 
ha  jalousie  satisfaite ,  ErmengMsde  refusa  de  tenii* 
sa  pronîesse ,  elle  aniusa  quelque  temps  Miraval  > 
et  d'autres  soupirans  s'étant  présentés ,  elle  en 
choisit  un  de  plus  haute  Hgnée.  Ainsi  le  coupable 
Miraval  se  trouva  par  ce  refus  sans  femme  et 
sans  maîtresse;  car  sa  femme  s'était  empressée 
de  profiter  de  sa  liberté  pour  s'unir  à  un  jou- 
vencel  qui  lui  promit  amour  et  fidélité* 
'  Le  désespoir  du  trouvère  fut  extrême;  il 
augmenta  encore  par  les  malheurs  qui  accablè- 
rent le  comte  de  Toulouse  et  le  vicomte  de 
Beziers.  Ces  derniers  coups  furent  la  cause  que 
le  poète  perdit  sa  terre  et  son  castel  ;  cependant 
il  reprit  un  peu  courage  en  apprenant  que  le 
roi  d'Aragon  venait  au  secours  de  son  beau- 
frère.  Son  luth  se  fit  entendre  de  nouveau  ;  il 
en  fit  résonner  les  cordes  pour  la  comtesse  de 
Toulouse,  dont  il  devint  fort  épris;  mais  il 
ne  put  se  consoler  des  suites  qu'entraîna  la 
perte  de  la  bataille  de  Muret  et  de  la  mort 
du  roi  d'Aragon.  On  dit  que  Miraval  en  mourut 
de  douleur  (6). 

'  Raymond  VII  éprouva  bientôt  après  une  perte 
qui  lui  fut  ptesque  aussi  sensible  que  celle  de 
son  père;  ce  fut  celle  de  Raymond  Roger, 
comte  de  Foix  ;  car  elle  le  priva  d'un  excellent 
ami  et  d'un  appui  puissant  contre  les  croisés. 
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Ce  bnire  prince  n'atait  janBUabandoUBebi  caiiae 
de  Tmikose  et  élaift  resté  fidèle  à  lUyn^^ 
dans  sa  imme  et  BBaonroise  fintuna  Ce  fet  avea 
son  seooun  et  celui  de  scm  fib  qu'il  reconqmt 
ayant  sa  mOTt  pvescpie  toW'  ses  états  dont  il 
avait  été  dépouiBii  ;  il  n^avait  pas  lai-même  re- 
couvré tous  les  stegaa  (7)l  Le  fanatique  évéque 
de  Toulouse  lui  demandant  un  jour  pourquoi 
il  n'avait  pas  chassé  les  manichéens  de  ses  étala 
et  Êdt  par-là  sa  pdix  avec  IT^ise  :  Ce  son^mes 
sujets,  \m  répondit-fl;  il^  m'ont  toupurs  été 
attachés  ,  nous  aii^m  tùUfwÉrs  été  i accord  ew^ 
semble ,  et  jamais  ik  n'ont  trotûfU  la  iranquil^ 
Uté  dans  mes  domc^uss. 
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CHAPITRE  V. 


Amamj  ptùposù  à  PUlippe-AngnsIe  de  t«i  céder  let 
éUts  du  c<Miiie  do  T<»iiloiia^  -^  Refus  de  Pl|ili{^.  — 
Entirevue  d'Amanrj  avec  Raymond  YIL  —  ^opositions 
tpû  n*oat  paa  de  suite.  — -  Raymond  va  visiter  Âmaiiry 
à  Carcassonaew  -—  Son  excès  4^  confiance.  —  Raymond 
est  battu  par  un  parti»  *—  Il  reprend  le  comté  de 
Me%ueil.  —  Amaiiry  quitte  le  midi  de  la  Fsance.  — * 
Le  conÀe  de  Tovdouse  repnmd  ffmhoome.  —  Anaury 
donne  les  états  dn  eomfte  de  Toulouse  à  Louis  Vm , 
qui  les  aocepte.  —  Le  pape  veut  en  ayoir  sa  part.  — 
Louis  déclare  la  guerre  au  eomte  de  Toulouse.  —  Siège 
et  prise  d'Avignon^  •<-*  La  TÎIle  est  traitée  avec  rigueur. 
—  Louis  9  n'osant  entr^rendre  le  »ége  de  Toulouse  ^ 

-  reprend  le  eherain  de  France  par  TAuTergue.  — •  Il 
meurt  à  Vontpeostfnr.  ^  Bumberl  de  BiigeuAonHné 
lieutenant-général  pour  la  couronne  dans  le  comté  de 
Toulouse.  —  Raymond  le  bat  à  plusieurs  reprises ,  il 
reproid  plusieurs  places.  —  Il  fait  des  propositions  de 
paix.  —  Traité  de  paix  avec  la  reine  Blanche.  —  Suites 
et  effet!  de  ce  traité.  *—  Raymond  constitué  prisonnier 
au  Louvre.  -^  Il  s'oblige  à  dépouiller  son  allié  le  comto 
de  Foix.  —  Défmditîon  des  mursdeTouloase.  —  Jeanne^ 
£lj[e  du  comte  y  est  mariée  à  Alphonse ,  frère  du  rot 
de  France.  —  Persécution  contre  les  Albigeois.  — L'In- 
quisition s'établit  à  Toulouse.  —  Mort  de  Foulques  ^ 
•évoque  de  Toulouse.  —  Progrès  et  fureurs  de  l'Inqui- 
sition. —  Les  frères-préehetirs  de  Sainl-DominiqHe  sont 
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învesris  du  pouvoir  inquisitorial.  —  Le  comte  rend 
des  ordonnances  contre  les  hérétiques*  —  Ordonnance 
des  sept  articles. 


Les  légats  ,  voyant  que  toutes  leurs  exhor- 
tations étaient  inutiles  pour  raviver  le  feu  de 
la  croisade  qui  s'éteignait  de  toute  part ,  et  que 
leurs  calomnies  contre  le  comte  de  Toulouse 
n'avaient  plus  le  même  succès  pour  le  rendre 
odieux ,  crurent  que  c'était  le  cas  d'avoir  recours 
au  grand  moyen  d'un  concile  national.  Ils  en 
convoquèrent  donc  un  pour  le  mois  de  Juillet 
suivant,  au  Puy-en-Velay  (an  1222  ). 

Amaury ,  de  son  côté,  renouvela  l'offre  qu'il 
avait  faite  à  Philippe- Auguste ,  de  lui  céder  |tout 
le  pays ,  dont  le  concile  de  Latran  et  les  légats 
avaient  donné  à  son  père  et  à  sa  famille  la 
souveraineté.  Mais  Philippe  ne  lui  tint  pas 
grand  compte  d'une  offre  presque  dérisoire  ,,' 
puisque  Amaury  ne  possédait  plus  le  pays  qu'il 
offrait  de  lui  donner  ,  ;et  ne  l'avait  jai»ais ,  lui 
où  son  père ,  possédé  qu'injustement  ;  ce  n'était 
au  feit  qu'tine  guerre  qu'il  prétendait  léguer  à 
Philippe  pour  la  soutenir  en'  son  Ueu  et  place, 
en  s'assurant  les  réserves  qu'il  n'eut  pas  manqué 
de  faire,  et  s'apanager  ainsi ^j  sans  courir  de 
PÀSique ,  aux  dépensi  4u  com,te  de  Toiilouse  et 
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du  roi  de  France.  Voyant  donc  que  cette  pro- 
position intéressée  ne  convenait  pas  à  Philippe^ 
et  ne  sachant  plus  que  faire  pour  conserver 
quelque  chose  d'une  aussi  belle  conquête  >  il 
s  avisa  d'avoir  recours  au  comte  de  Toulouse 
lui-même  ;  il  lui  demanda  en  conséquence  une 
entrevue  pour  traiter  d  affaires  de  la  plus  grande 
importance.  Le^  comte  de  Toulouse  la  lui  ayant 
accordée  >  Amaury  lui  demanda  de  se  relâcher 
en  sa  faveur  d'une  partie  de  ses  droits  sur  le 
comté ,  assurant  modestement  que  quelques 
places  du  premier  ordre ,  dans  le  Narbonnais  et 
dans  l'Agenois  y  suffiraient  à  son  ambition  y  et 
que  moyennant  cette  concession ,  la  paix  régne- 
rait désormais  entr'eux.  On  ajoute  même  qu'il 
osa  proposer  à  Raymond,  pour  rendre  cette 
paix  durable  ,  de  la  cimenter  par  le  mariage 
de  sa  soeur  avec  le  comte  de  Toulouse ,  déjà 
marié  À  Sancie,  ou  Sanchette,  sœur  de  Pierre 
d'Aragon ,  tué  à  la  bataille  de  Muret ,  de  la- 
quelle il  avait  des  enfans.  On  dit  que  Raymond 
ne  repoussa  pas  cette  dernière  proposition  et 
que  l'entrevue  se  passa  avec  une  apparence  de 
cordialité  ;  mais  on  ne  saurait  douter  que  cette 
bienveillance  du  côté  de  Raymond  n'ait  été 
qu'apparente  et  motivée  par  la  politique;  dlç 
n'influa  d'ailleurs  en  rien  sur  sa  détermina -^ 
tion  de  »e  rien  accorder  ^  car  l'entrevue  n'eut 
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aucun  résultat.  Ceux  qui  ont  pense  que  le  comte 
de  Toulouse  aurait  facilement  consenti  à  répudier 
Sanchette ,  fille  de  son  bienfaiteur ,  de  Tami  de 
son  père ,  pour  épouser  la  fille  de  son  ennemi , 
se  sont  appuyés  sur  la  froideur  qui  existait  entre 
le  comte  et  sa  femme  lors  de  cette  entrevue, 
et  qui  les  tenait  séparés  l'un  de  l'autre» 

Le  comte  de  Toulouse  étant  d'un  caractère 
confiant,  crut  devoir  aller  à  son  tour  visiter 
Amaury  dans  la  cité  de  Carcassonne,  où  il 
faisait  sa  résidence.  Il  eut  même  Fimprudence 
d'y  passer  une  nuit  entière  seul  et  sans  être 
accompagné;  car  ses  gens  couchèrent  dans  le 
faubourg.  Cétalt  une  démaixJie  fort  hasardée. 
Le  fils  de  Leicester  avait  été  élevé  par  un  père 
qui  ne  s'était  jamais  fait  un  scrupule  de  violer 
ses  promesses  ni  d'abuser  de  l'hospitalité.  Le 
souvenir*  du  vicomte  de  Carcassonne ,  trahi 
d'abord  par  Montfort  ^  et  plus  tard  assassiné  par 
lui  dans  ce  même  château ,  aurait  dû  l'empêcher 
de  se  livrer  ainsi  lui-même  entre  les  mains  de 
son  fils.  Mais  comme  il  était  d'une  humeur 
joviale ,  il  voulut  au  contraire  tirer  parti  de  la 
circonstance  pout*  s'amuser  aux  dépens  de  sa 
suite  qui  était  dans  le  faubourg.  Un  émissaire 
secret  fut  chargé  par  lui  d'aller  annoncer  aux 
siens  que  Amaury  s'était  emparé  de  sa  personne 
^t  le  retenait  prisonnier  dans  la  cité.  Les  Tou- 
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lousaiitô;  qui  étaient  en  très-petit  nombre^  ap-^ 
prenant  cela,  jugeant  qu*il  n'y  avait  pas  de  sûreté 
pour  eux  dans  le  faubourg  ,  prirent  aussitôt  la 
fuite  à  toutes  jambes  et  eussent  continué  de 
courir  ainsi  jusqu'à  Toulouse, '  s'ils  n'avBient  été 
joints  par  nn  second  messager  qui  leur  apprit  que 
ce  n'était  qu'une  plaisanterie  ,  et  que  Raymond 
était  en  toute  liberté  et  n'avait  qu'à  se  louer 
au  contredire  de  son  hôte.  Toutes  les  garanties 
durent  leur  être  données  à  cet  égard ,  car  ils 
n'hésitèrent  pas  à  revenir  sur  leurs  pas  ,  et  ils 
trouvèreîit  en  effet  leur  seigneur  parfaitement 
libre  et  riant  du  succès  de  sa  mystification. 
Cependant  le  jeu  qu'il  venait  de  jouer  était  dan- 
gereux ,  et  l'histoire  ne  dit  pas  qu'il  y  revint 

La  guerre  recommença  bientôt  entre  ces  deu* 
ccmites  ;  mais  Amaury  continua  à  n'éprouveit 
que  des  revei's.  H  n'avait  ni  argent  ni  bras  ;  les 
mercenaires  qui  le  sellaient  le  quittaient  fauté 
.de  solde.  Soixante  chevaliers  qui  étaient  venus 
depuis  peu  à  son  secours  avec  bon  nombre  de 
lances  ,  l'abandonnèrent ,  ne  voulant  pas  le 
servir  à  leurs  propres  dépens.  Le  comte  de 
Toulouse  les  ayant  rencontrés  dans  leur  retraite, 
au  lieu  de  leur  laisser  courtoisement  le  passage 
libre ,  jugea  qu'il  serait  plus  glorieux  de  les 
combattre.  L'offre  qu'ils  lui  firent  de  leurs  armes 
sous  la  condition  qu'il  leur  laisserait  leui's  palefrois 
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ne  lui  suffit  pas;  il  voulut  leur&  armes ^  lemsL 
palefrois  et  leurs  personnes. 

Mais  ces  braves  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
lui  cmnplaire  à  ce  point.  Ils  se  mirent  donc  eu 
défense  et  combattirent  si  vaillamment,  qu'ils 
mirent  le  comte  de  Toulouse  en  danger  lui-même 
de  perdre  sa  liberté.  Plusiieurs  de  ses  gens  furent 
tués  auprès  de  lui ,  et  de  ce  nombre  un  che- 
valier y  Bernard  Daudéguier  y  qu'ils  prirent  pouv 
le  comte  ;  méprise  qui  lui  sauva  la  vie.  Ces 
chevaliers  s'étant  ainsi  tires  de  ce  mauvais  pas, 
continuèrent  'fièrement  leur  route  ,  laissant 
Raymond  tout  humilié  de  sa  déconvenue  qu'il 
avait  bien  méritée  C'était  un  échec ,  mai&  un 
échec  contre  l'amour-propre  seulement ,  et  qui 
ne  Fempêcha  pas  d'aller  bientôt  après  se  remettre 
en  possession  du  comté  de  Melgueil ,  dont  le 
pape  l'avait  dépouillé  >  l'exceptant  pour  lui-même 
de  la  large  part  qu'il  avait  faite  à  Monlfort- 
Aussi  Rome.poussa-t-elle  les  hauts  cris  contre 
Raymond ,  l'accusant  d'être  un  usurpateur ,  et 
lançant  sur  lui  lanathême.  Raymond  était  uu 
peu  revenu  des  frayeuFs  que  lui  causaient  au- 
trefois les  foudres  de  l'Église  ;  il  ^n'avait  jamais 
tremblé  devant  elle  autant  que  son  père.  11 
laissa  donc  fulminer  Rome  ,  garda  le  comté 
de  Melgueil ,  et  continua  à  dépouiller  son  rival , 
pièce  à  pièce ,  de  tout  ce  qui  lui  restait  encor^^ 
de  riiéritage  usurpé. 
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Les  affaires  de  ce  dernier  étaient  à  peu  pré& 
désespérées;  n'ayant  plus  ni  armes  ni  argent,  n'at* 
tendant  plus  de  secours  du  pays  de  France,  et 
réduit  à  la  seule  ville  de  Carcassonne,  de  laquelle 
il  n'osait  s'éloigner  de  peur  d'une  trahison.  Son 
crédit  était  tellement  nul,  qu'Arnaud,  arche^ 
vêque  de  Narbonne ,  et  lui ,  ne  purent  trouver 
à  emprunter  dans  le  pays  une  somme  de  3000  liv^ 
quoiqu'ils  offrissent  d'engager  leurs  personnes 
et  leurs  domaines  jusqu'au  parfait  rembourse-» 
ment  de  ce  petit  capital.  Ils  auraient  voulu 
tenir  à  Carcassonne  seulement  jusqu'à  tâques, 
espérant  que  la  belle  saison  leur  amènerait  quel- 
que secours;  mais  toutes  leurs  démarches,  toutes 
-leurs  offi-es,  furent  inutiles  :  ils  ne  trouvèrent 
pas  cent  écus»  N'ayant  donc  plus  d'espoir,  et 
ne  pouvant  même  conserver  Carcassonne  faute 
de  garnison,  Apaaury  traita  avec  les  comtes,  de 
Toulouse  et  de  Foix  pour  toutes  les  places  et 
châteaux  qu'il  tenait  encore.  Une  trêve  de  deux 
mois  fut  conclue  entr'eux,'  pendant  la  durée 
de  laquelle  ils  s'obligèrent  à  ne  pas  commet- 
tre d'hostilité  l'un  contre  l'autre.  Us  convins 
rent  que  la  reddition  libre  faite  par  les  habi- 
tans  ou  la  garnison  d'une  place*  à  l'un  d'entr'eux 
jie  serait  pas  considérée  comme  hostilité,  et 
que  la  forteresse  appartiendrait  de  droit  à  celui 
auquel  elle  se  serait  donnée.  Cette  clause,  en 
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dpparenoe  impartiale  y  était  œpeBtdant  par  le 
fait  toute  an  désavantage  d'Amaury^  auqad  on 
n  était  soumis  qu'a  contre  cœur.  Aussi  ce^traîte 
fut-il  le  demi»  soufiSe  d'un  pouvoir  expit^t. 

.Après  avoir  distribué  à  des  évêchés  ou  à  des 
aUbajes  des  terres  qui  ne  lai  appartenaient  plus^ 
afin  de  donner  de  l'embarras  à  Bajrmond  ^ 
Amaury  abandonna  enfin  Garcassonne,  empor-- 
tant  avec  lui  les  dépouilles  mortelles  de  soiï 
père  qui  y  était  enterré.  La  famille  des  Trancav^^ 
dépossédée^  en  reprit  aussitôt  possession.  Nar- 
bonne  ouvrit  aussi  ses  portes  au  comte  de  Tou- 
louse ,  qui  s*y  fit  solenndilement  reconnaître 
pour  duc  (  7  Janvier  1224  ),  au  grand  déplaisir 
d^\rnaud  ^  ex-abbé  de  Qteaux ,  qui  en  prenait 
iastueusisment  le  titre  ^  et  qui  avait  &it  arborer 
^étendard  ducal  sur  la  tour  de  sa  cathédrale. 
Les  deux  mois  de  trêve  exprès ,  Raymond  alla 
prendre  possession  dé  la  ville  d'Agde  >  des  dha- 
teaux  de  Loupian  et  du  Marseillais. 

Mais  Amaury  lui  ménageait  d'autres  embar- 
iTis.  La  mort  de  Philippe-Auguste,  qui  arriva 
sur  ces  entrefaites ,  lui  donna  l'espoir  de  faire 
avec  son  successeur  Louis  VIII ,  un  traité  dont 
il  avait  inutilement  fait  deux  fois  la  proposition 
à  Philippe.  11  se  rendit  à  la  cour  de  France  y 
et  Louis  VIII  accepta  la  donation  qui  lui  fut 
faite  (1)  des  états  du  comte  de  Toulouse,  qui 
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ne  lai  a{^rf  enaieat  plus  ni  par  le  fait  m  par 
le  dvbit.  On  assure  qu'H  nomma  dès-lors  ÂmaurjTj 
de  Mcmtfort  connétable  de  France,  en  dëdom-* 
magement  du  prétendu  sacrifice  qu'il  xmsk  de 
loi  fait^  Il  est  certain  qu'Amauty  posséda  cette 
charge  sous  le  r^pie  de  Louis  Y III  ;  in|ds  il 
n'est  nullement  constaté  <{u'il  en  ait  été  pourvu 
à  cette  époque.  Peut-être  Louis  prit*il  seulement 
rengagement  de  la  lui  donner* 

Cet  arrangeraient  entre  le  roi  de  f^ranoe  et 
le  fils  de  Mcmtfort  ^  donna  Tespoir  au  pape  et 
à  ses  légats  de  voir  continuer  la  guerre  contre 
le  comte  de  Toulouse.  Ils  firent  auprès  de 
kd  tous  lies  effî>rts  possibles  poiu*  Fy  déter- 
miner, n  s'y  engagea  a  certaines  conditions  ^^ 
toutes  cependant  tws-flatteuses  pour  TÉglise; 
car  pat  dles  il  reconnaissait  par  le  fait  la 
puissance  d^  Rome  siu?  le  temporel  des  rois  (2). 
%o\m,  nourri  dans  cette  doctrine^  l'étalaît  dans 
les  m^cideB  de  ces  cpndîtipDS  avec  une  naïveté 
reman|ciable.  Honoré  II|  en  les  recevant  dut 
admirer  la  k>i|homie  d'un  prince  bien  digne 
à  tous  les  égards  d^  marcher  en  tête  de  ce 
qae  l'Église  appdnit  scm  troupeau.  Heurense- 
meni  qùeles  conoesâonfil  de  ce  pauvre  prince 
ne  furaat  pas  alors  iimtées  par  les  «utres  sou- 
verains et  ne  l'ont  pas  été  non  plus  par  ses 
successeurs. 
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Des  secours  reclamés  pour  la  ^erré  -  Saînlô 
empêchèrent  Louis  de  recommencer  cle  suite 
la  guerre  contre  le  comte  de^  Toulouse*  Celui-ci 
profita  de  ce  répit  pour  faire  une  sorte  d'accom- 
modement avec  VEglise  par  le  moyen  de  Tarcbe- 
Tequede'Narbonne.  Raymond,  moins  scrupit- 
leux  que  son  père ,  promit  d'expulser  les  Albi- 
geois de  ses  états,  de  leur  confisquer  leurs  biens , 
et  de  les  punir  séi^èrement  Ce  mot  voulait  dire 
de  la  peine  du  hàrd  dans  le  langage  de  l'Église, 
qui  s'est  toujours  exprimée  avec  ambiguïté  sûr 
les  peines  qu'elle  infligeait,  lors-même  que  ces 
peines  étaient  la  ment.  Raymond  ne  chassa ,  ne 
ruina,  et  rie  fit  brûler  personne;  il  exécuta 
d'ailleurs  très-fidèlement  tous  lés  autres  articles 
de  sa  soumission;  mais  cette  soumission  ne  fut 
pas  du  goût  de  Sa  Sainteté.  Raymond  n'étâîfc 
pas  assez  humilié.  Le'  pape  écrivit  au  roi  de 
France  une  épître  pleine  d'injures  contre  le 
comte,  et  le  rejeta  de  l'Église  (  28  Janvier 
i  226  ).  Louis ,  en  fils  soumis  de  cette  mère 
irritée ,  tint  à  Paris  une  sorte  de  diète  ,  où 
furent  convoqués  grdnd  nombre  de  seigneurs 
et  d^évêques.  Louis  les  consulta  sur  le  ^parti 
qu'il  y  avait  à  prendre  avec  les  habitans  du 
Comté  dé  Toulouse,  en  leur  faisant  entendre 
qu'il  s'était  engagé  avec  le  pape  à  aller  lui- 
même  porter  la  guerre  dans  ce  pays.  La  plupart 


Digitized  by  VjOOQIC 


De  touLôtsE  -567 

iles  seigheùrs  qui  assistaient  à  cette  assemblée 
étaient  trop  bons  courtisans  pour/  ayant  deviné 
leur  souverain ,  le  contrarier  dans  ses  inten- 
tions. D'un  autre  côté  ,  la  guerre  contre  les 
hérétiques  ét^it  trop  dans  le  principe  des  évêques 
pour  qu'ils  ne  l'approuvassent  pas  entièrement. 
Cependant,  on  peut  juger  par  ce  qiii  se  passa 
à  cette  assemblée,  que  les  avis  ne  furent  pas 
unanimes,  ou  que,  du  moins ,  plusieurs  seigneurs 
approuvèrent  publiquement,  mais  blâmèrent 
en  secret  la  résolution  qui  fut  prise  de  s'armer 
de  nouveau  contre  le  comte  de  Toulouse.  C'est 
à  des  guerres  de  ce  genre  que  se  ^bornèrent 
les  exploits  de  Louis  VIII ,  que  l'on  surnomma , 
sans  doute  par  dérision ,  Cœur-dfe-Lion.  On  ne 
peut  lui  contester  sa  bravoure  ;  mais  elle  était 
cher  lui  une  sorte  de  fanatisipe  qui  ressemblait 
fort  au  courage  que  lés  martyrs  d'une  opinion 
ou  d'une  croyance,  mettent  à  la  soutenir.  Elle 
ne  produisait  chez  lui  rien  de  grand,  rien  d'utile; 
il  ne  fut  sa  vie  durant  que  l'exécirtêur  des 
volontés  despotiques  de  Rome  et  des  légats. 
Un  historien  assure  '  que  ce  ne  fut  qu'à  la  con- 
sidération du  roi  de  France ,  et  par  crainte 
de  lui  déplaire ,  que  beaucoup  de  seigneurs , 

*  Mattliieu  Paris,  Annales,  année  laaS,  pag.  33 1 ,  et 
pag.  35o  de  son  *Histoii*e  ,  édition  de  1640. 
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tgù  dssapppouvaient  hautanent  cette  guerre  ^  y 
prirent  part  II  fixa  le  jour  de  son  départ  au 
29  Mai  1226 1  et  assigna  la  ville  de  Bourges 
pour  lieu  de  rendez^vous  de  toutes  les  parties 
de  son  armée. 

Raymond,  instruit  des  projets  que  l'on  for- 
Hiait  contre  lui ,  et  se  sentant  trop  faible  pour 
résister  à  une  puissance  aussi  formidable  que 
celle  du  roi  de.  France,  essaya  de  lui  opposer 
le  roi  d'Angleterre ,  qu'il  chercha  à  mettre  dans 
sesîntéréiSi  mais  en  tentant  ce  moyen  il  ne 
n^Hg^  aqcon  de  ceux  qui  dépendaient  de 
.  loinnême.  11  fit  un  appel  à  tous  ses  vassaux 
et  à  ses  amis,  et  l'on  sent  que  le  brave  Roger 
Bernard,  comte  de  Foix,  qui  iiç  avait  déjà 
été  si  utile,  nç  fut  pas  oublié j  il  se  ligua  donc 
étroit^oent  4vec  Roger.  Il  savait  par  expéri^ce 
combien  ees  armées  composées  de  parties  nom- 
breuses dont  les  chefs,  ayant  chacun  des  inté- 
rêts particuliers  souvent  opposés  à  ceux  du 
W^erain,  ne  réunissaient  leurs  bannières  a 
l^  aienne  que  pour  i^mplir  un  devpir^  et  non 
par  inclination  ;  il  savait,  dis-je,  ooâabien  ces 
inftéréts  diveis  leur  faisaient  perdre  de  leurs 
£c»rces*  Ba  guerroyant  contr'elles  il  ne  fallait 
que  gagner  du  temps  ;  il  l'avait  souvent  éprouvé 
oontre  les  croisés  ,  qu'il  avait  presque  tou- 
joui*s  découragés  en  tepiporisanl^   ISe  pouvant 
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i^onc  espéret  de  succàs  en  défendant  ses  états 
pied  à  pied ,  c'est  vers  Toulouse  qu'il  œncentra 
^es  foittes.  La  fidélité  de  ses  babitans,  la  fer- 
tilité de  son  sol  ;  la  proximité  du  comte  de 
Foix  ,  sur  lequel  il  comptait  plus  que  sur  tout 
autre,  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti. 

L'armée  du  roi  de  France,  forte  de  50,000 
bommes  d'armes  et  d'une  nombreuse  infanterie , 
prit  son  tîhemin  de  Bourges.  Vers  Cbâlons  elle 
suivit  la  Saône  jusqu'à  Lyon,  et  descendit  le 
Rhône  jusqu'à  Avignon,  devant  laquelle  ville 
elle  se  présenta  pour  en  faire  le  siège.  Un 
très-grand  nombre  d'évêques,  de  moines,  de 
prêcheurs ,  suivaient  cette  armée.  Celait  pour 
eux  que  la  partie  était  de  nouveau  engagée; 
personne  n'avait  donc  plus  d'intérêt  qu'eux 
d'éytre. témoin  des  débats.  Le  légat,  semblaljle 
aux  anciens  féciales ,  lança  son  trait  sur  le 
terrain  ennemi  en  arrivant  devant  Avignon, 
«t  ce  trait  fut  une  excommunication  majeure 
contre  le  comte  de  Toulouse^  Le  fanatique  roi 
de  France  exigea  cette  première  fiorpaalité, 
indispensable ,  selon  sa  pianière  de  voir ,  pour 
motiver  la  guerre  qu'il  allait  faire  à  son  vas- 
sal ;  car  il  n'eût  jamais  consenti  à  s'emparer 
de  ses  domaines  s'il  n'eût  été  /réprouvé  par 
l'Église.  L'excommunication  levait  tous  ses  s^n- 
pules;  elle  CQ)itait  trop  peu  au  l^at  pour  qu'il 
T.  n,  a4 
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lui  en  fît  faute.  L'anathême  fut  donc  des  plus 
amples ,  et  Louis  put  en  toute  qpnfiance  faire 
le  siège  d'Avignon.  Mais  l'excommunication^ 
T>ien  loin  d'abattre  le  courage  des  Avignonnàis , 
ne  fit  que  l'augmenter  :  le  siège  dura  trois  mois  ; 
Louis  y  avait  déjà  perdu  22,000  hommes  par 
le  glaive  des  assiégés^  les  maladies  ^  ou  la  chute 
d'un  pont  qui  s'écroula  sous  les  assiégeans.  Les 
légats  pendant  ce  temps  y  et  afin  de  donner  du 
courage  aux  croisés  ,  avaient  dressé  un  acte 
d'accusation  en  forme  contre  les  Avignonnais» 
Ils  étaient ,  selon  cette  pièce,  hérétiques ,  fau- 
teurs d^hérétiques ,  rebellçs  à  l'Eglise,  dignes  de 
toute  son  ire ,  et  indignes  de  l'intérêt  que  leur 
portait  l'empereur  d'Allemagne,  dont  ils  étai^it 
les  vassaux,  La  Provence  était  alors  un  fief  de 
l'empire^  Ce  siège  était  donc  une  voie  de  fait 
contre  l'empereur;  il  était  fort  douteux  que 
ce  prince  se  payât  des  raisons  proclamées  par 
l'acte  de  proscription  ;  mais ,  qu'importait  à 
FEglise?  Cétait  l'afifeire  de  Louis  et  non  la 
sienne.  Le  roi  de  France  était  au  moment  de 
lever  le  siège,  lorsque  les  Avignonnais  deman- 
dèrent à  capituler.  On  n'est  pas  d'accord  sur 
le  traitement  qu'on  leur  fit  éprouver.  Un  his- 
torien (3)  qui  a  rappm*té  plusieurs  particulari- 
tÉl  de  ce  siège  '  assure  que  ce  traitement  fut 

^  Vid,  Chronique  de  Guillaume  Je  Pujrlaurens,  chap.  35. 
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dès  pluis  barbares,  el  que  le  carfiinal  Saint-^nge^ 
légat,  y  joua  un  rôle  odieux.  La  ville  fut 
démantelée ,  et  Louis  prit  trois  cents  otages 
parmi  les  notabilités  de  ia  ville. 

Après  cette  conquête,  les  croisés  ayant  passé 
le  Rhône ,  ne  trouvèrent  plus  aucun  obstacle. 
Les  places  les  plus  fortes  s^ouvraient  devant  eux, 
et  ils  n'avaient  dautre  peine  que  d'y  mettre 
garnison  ou  de  Jes  démanteler.  La  ville  de 
Limoux,  considérée  comme  un  repaire  d'hé- 
rétiques ,  fut  détruite  de  fond  en  comble  ,  et 
une  partie  de  ses  habitans  fut  exterminée.  Le 
Maz-Cabardès ,  Carcassonne,  Beziers,se  rendi- 
rent Mais  les  maladies  dépeuplaient  cette  armée 
victorieuse;  la  sainteté  de  l'entreprise  ni  les 
bénédictions  multipliées  des  prélats  qui  la  sxxï- 
valent,  ne  purent  arrêter  ses  ravages.  Les  sei- 
gneurs étaient  dégoûta,  leurs  troupes  étaient 
sur  les  dents.  Cependant  le  roi  de  France  arriva 
à  Pamiers,  qui  était  alors  la  viUe  sainte  4  il 
continua  même  à  s'avancer  jusqu'à  quatre  lieues 
de  Toulouse.  Il  avait  déjà  appris  à  ses  dépens 
à  faire  quelque  cas  du  courage  et  de  l'habileté 
des  Toidousakis.  Sachant  que  la  ville  était  dau$ 
un  état  formidable  de  d^ense,  il  s^arrêta  devant 
cet  obstacle.  L'évêque  Foulques,  que  Ton  re* 
trouve  toujours  lox^squ'une  occasion  sç  présente 
43e  Êdre  du  mial  aux  Toulousaine,  aurait  fort 
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voulu  que  le  roi,  eut  fait  le  siège  de  la  ville 
Pour  l'y  engager  ;  il  nourrit  l'armée  française 
à  ses  propres  dépens  pendant  le  séjour  qu'elle 
fît  aux  environs  de  la  ville.  Mais  Louis  ne 
jugea  pas  à  propos  de  tenter  une  si  périlleuse 
entreprise  ;  il  borna  ses  conquêtes  à  ce  dont  il 
s'était  déjà  emparé^  et  se  remit  en  marche  pour 
le  pays  de  France  en  prenant  le  chemin  de 
l'Auvergne.  Il  arriva  à  Clenpont  à  la  fin  d'Octo- 
bre. Son  armée  avait  beaucoup  souffert  ;  une 
épidémie  y  faisait  encore  des  ravages.  Arrivé 
à  Montpensier  ^  il  tomba  malade  lui-même  et 
mourut  en  fort  peu  de  jours  (8  Novembre  1 226), 
victime  de  sa  folie/  comme  «on  fils  le  fut  plus 
tard  de  la  siennequi  était  à  peu  près  la  même^ 
la  folie  du  prosélytisme  (4). 

La  reine  Blanche,  tutrice  du  jeune  Louis ^ 
son  (ils,  en  a^^^renant  la  mort  du  roi,  s'em- 
pressa de  donner  des  ordres  pour  que  ses  con- 
quêtes faites  sur  le  comté  de  Toulouse  fussent 
conservées.  Cette  reine,  si  sage  loi'squ'elle  n'était 
pas  mue  par  un  esprit  exagéré  de  religion ,  crut 
que  cette  conquête  faite  par  l'autorité  de  FEglise 
était  un  acte  de  justice.  Elle  nomma  pour 
commander  dans  le  pgys  conquis  Humbert  de 
Beaujeu,  capitaine  habile,  dont  le  comte  de 
Toulcmse  sut  contrarier  les  manœuvres  par  la 
célérité  de  ses  opérations.   Il  reprit  presque  en 
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sa  présence  Auterive ,  poste  important  qui  com- 
mandait  le  cours  de  l'Ariége^  et  le  château  de 
laBessède,  dans  la  Montagne-Noire,  où  plusieurs 
manichéens  s'étaient  retirés.  Mais  Beaujeu  reprit 
ce  fort  bientôt  après,  et  les  évêques  s'y  donnèrent 
le  triste  plaisir  d'y  brûler  quelques  malheureux 
Albigeois.  Beaujeu  ne  put  secourir  Castelsar- 
rasin ,  qui  tomba  entre  les  mains  du  comte.  Les 
croisés,  surpris  près  de  cette  dernière  ville ,  per- 
dirent beaucoup  de  monde  ,  et  Raymond  leur 
fit  3500  prisonniers  ^  (5).  Il  eut  aussi  l'avan- 
tage dans  deux  autres  combats  qu'il  livra  contre 
les  croisés. 

•  Le  pape  pressait  la  régente  pour  qu^elle  en- 
voyât des  forces  plus  considérables;  mais  elle 
avait  d'autres  affaires  plus  importantes  sur  les 
bras.  Elle  envoya  pourtant  quelques  secours  à 
Beaujeu ,  qui  vint  faire  le  dégât  presque  jusque 
sous  les  murs  de  Toulouse.  Il  bnila  les  maisons 
les  récoltes ,  et  arracha  les  vignes.  Ce  lieutenant 
de  la  pieuse  reine  se  conduisit  comme  un  bri- 
gand ;  il  désola  sans  profit  ce  malheureux  pays 
pendant  J'espace  de  trois  mois.  L'évêque  de 
Toulouse  dirigeait  ses  opérations  ;  c'est  sous 
sa  conduite'  quil  commettait  ses  brigandages. 
Foulques  lui  indiquait  ses  victimes.   Ce  prélat 

^  Matthieu  Paris /année  laa 8. 
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eut  voulu  que  les  Toulousains  n'eussent  quWe 
tête  pour  pouvoir  l'abattre  d'un  seul  coup.  La 
nomination  de  cet  ex-troubadour  au  siège  de 
Toulouse  fut  le  plus  grand  fléau  dont  cette  ville 
ait  été  affligée.  Cependant,  malgré  qu'il  y  fût 
fortement  excité  par  l'évêque ,  Beaujeu  n'osa  pas 
entreprendre  le  siège  de  Cette  populeuse  cité. 
Il  lui  était  plus  facile,  en  effet,  de  brûler  des 
fermes,  des  hameaux,  d'incendier  des  récoltes. 
Un  autre  personnage  aussi  ennemi  que  Foulques 
des  Toulousains  était  aussi  dans  larmée  de 
Beaujeu  :  c'était  Guj  de  Lei>y  ^  le  inaréclial  de 
Montfoit,  dit  le  maréchal  de  la  foi.  Son  nom 
est  un  de  ces  noms  odieux  que  l'on  retrouve 
à  chaque  instant,  comme  celui  de  Foulques, 
dans  les  récits  de  cette  atroce  guerre,  dont  il 
eut ,  au  reste ,  de  large^  profits  qu'il  eut  l'adresse 
de  conserver. 

Le  comte  de  Toulouse  voyant  l'acharnement 
de  la  cour  de  Rome,  et  jugeant  dç  Blanche 
par  son  mari ,  qui  avait  été  l'esclave  des  vo- 
lontés de  l'ÉgUse,  vit  bien  que  tôt  ou  tard  il 
succomberait  sous  les  coups  qu'on  ne  cessait  de 
lui  porter.  Tant  de  combats ,  tant  de  sièges ,  tant 
d'efforts,  avaient  presque  épuisé  ses  sujets.  Ce 
dernier  brigandage  de  trois  mois  autour  de  Tou- 
louse, pendant  lesquels  l'incendie,  le  meurtre 
^  le  pillage  ne  cessèreut  pas  u^  instant  „  avaient 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    TOULOUSE.  375 

désespéré  les  Toulousains.  La  crainte  ^t  la  las- 
situde, l'épuisement,  avaient  engagé  plusieurs 
de  ses  principaux  vassaux  à  se  soumettre  à  la 
couronne.  Lui-même  commençant  à  se  décou- 
rager,   s'ouvrit  à  quelques  amis  sur  ce  triste 
sujet   Les  légats ,  qui  en  eurent  connaissance , 
pensèrent  que  dans  des  dispositions  pareilles  il 
serait  pcissible  de  Tamener  à  un  accommodement. 
Ils  chargèrent  doncÉlie,  abbé  de  Grandselve, 
de  le  sonder..  Ce  moine,  assez  pacifique,  et  qui  ne 
s'était  jamais  montré  ouvertemeiit  son  ennemi , 
le  trouva  disposé  à  faire  là  paix  à  des  conditions 
raisonnables.  Ils  convinrent  ensemble  de  choisir 
Thibcuidy  comte  de  Champagne,  pour  média- 
teur.  L'abbé  prouva  par  ce    choix  qu'il  était 
l'ami  du  comte  de  Toulouse ,  car  malgré  la  haute 
réputation  de  vertu  que  les  historiens  ont  faite  à 
la  reine  Blanche ,  on  était  bien  loin  d'être  d'accord 
sur  ce  point   de  son  vivant,   et  Thibaud   ne. 
passait  pas  auprès  de  certains  chroniqueurs  con- 
temporains pour  un  amant  dédaigné.  Des  bruits 
assez  généralement  répandus,  et  que  l'on  trouve 
consignés    dans    l'histoire  de  Matthieu  Paris  ^ 
avaient  même  jeté  des  doutes  sur  le  véritable 
père  de  Louis  IX  et  du  comte  Alphons^  de 
Toulouse.    Ce    doute    fut     un    des    prétextes 
que  prirent  les  seigneurs  ligués  contre  la  reine 
et  contre  son  fils  au  commencement  de  son  ad- 
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ministratton  '.  Mais  que  ces  doutes  fussent  fon- 
dés  ou  non ,  il  est  certain  c[ue  la  reine  Blanche 
avait  un  grand  ascendant  sur  Thibaud,  et  que 
Thibaud  exerçait  aussi  sur  elle  un  grand  empire  : 
car  une  femme,  quelque  vertueuse  qu'on  la  sup- 
pose ,  ne  voit  jamais  avec  indifférence  l'homme 
qui  a  pour  elle  un  sentiment  tendre  et  profond» 
C'était  donc  rendre  un  service  au  comte  de  Tou- 
louse, d'intéresser  dans  sa  cause  l'amant  reconnu 
de  la  reine  Blanche,  le  seigneur  qui  a£Schaît 
un  amour  passionné  pour  die ,  et  dont  elle  rece- 
vait les  déclarations  et  les  poésies  passionnées, 
sinon  en  les  encourageant ,  du  moins  avec  une 
grande  complaisance.  Voici  la  déclaration  que 
dressa  Elie  de  Grandselve ,  et  que  signa  le 
comte  de  Toulouse  : 

((  Moi,  etc....  Désirant  me  réconcilier  avec 
»  l'Eglise  et  être  fidèle  et  dévoué  serviteur  du 
»  seigneur  roi  de  France ,  et  de  la  dame  reine 
»  ma  cousine ,  je  leur  députe,  ainsi  qu'au  car- 
»  dinal  légat  de  l'Eglise  romaine,  EUe^  abbé 
))  de  Grandsehey  pour  traiter  de  la  paix  avec 
»  eux.  Cet  abbé  y  ayant  déjà  travaillé  sans 
))  succès  ,  je  lui  donne  mes  pleins  et  entiers 
»  {pouvoirs ,  et  promets  avoir  pour  agréable  et 
»  bien  £ait  tout  ce  qu'il  fera.  Après  avoir  fris 

VM.  note  3  ,  chap.  v ,  liv.  m. 
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))  Favis  de  me$  barons  y  et  pllis  partieiilièrement 
»  encore  celui  des  consuls  de  ma  ville  de  Tou- 
»  lousey  du  consentement  de  mon  très-cber 
»  cousin  Thibaud  (  assensu  dilectissimi  consan^ 
»  guinei  nosiri  Theobaldiy  Btiœ  et  CampanUe 
»  comitis  palatini  ) ,  comte  palatin  de  Brie  et 
»  de  Champagne,  je  pri||iets  d'observer  solen- 
»  nellement  '  tous  les  articles  de  la  paix  qui 
»  sera  faite  entre  nous  par  l'entremise  dudlt 
»  abbé  et  par  les  conseils  de  mes  barons  et 
»  consuls  de  Toulouse.  Et  je  le  jure  en  tenant 
»  la  main  sur  l'Evangile  (  tactis  E^angêUis  ).  » 

Yoilà  donc  encore  Raymond  livré  à  la  bonne 
foi  d'un  prêtre ,  comme  son  père  l'avait  été  à 
celle  de  Milon.  Il  est  probable  que  sans  le  comte 
de  Champagne  il  ne  s'en  serait  pas  tiré  à  meilleur 
marché  que  lui.  La  reine  Blanche  avait  aussi 
de  l'estime  et  de  l'amitié  pour  le  comte.  Il  dut 
peut-être  à  ces  sentimens  de  conserver  la  plus 
grande  partie  de  se»  états.  Mais  il  lui  en  coûta 
cher  cependant  pour  n'avoir  pas  voulu  livrer  ses 
sujets  auxiittçhers  de  l'f  glise  :  car  par  son  traité, 
qui  fut  un  véritable  acte  de  spoliation  ,  il  se 
mit  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  leur  être 
utile  à  l'avenir. 

Lçs  conférences  pour  la  paix  devaient  se  tenir 
à  Meaux  en  Brie ,  dans  le  palais  du  comte 
Thibaud.  Elie  de  Grandsdve    s'y    rendit,  et 
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contint  avec  Thibaud  des  bases  de  Farrangement. 
Us  dressèrent  ensuite  les  articles  du  traité  qui 
devaient  être  présentes  à  la  discussion  des  mem- 
bres de  la  conférence^  en  présence- des  parties 
intéressées  ;  c'est-à-dire  en  présence  du  comte  de 
Toulouse,  du  cardinal  Saint-Ange,  légat;  et  des 
commissaires  de  la  Mvt>nne.  L'archevêque  de 
Narbonneet  plusieiiît  autres  évêques  et  ecclé- 
siastiques distingués  devaient  prendre  part  aux 
discussions  et  aider  la  conférence  de  leurs  lu- 
mières. Et  certes^  ils  n'avaient  pas  été  appelés 
par  les  amis  de  Raymond. 

Mais  vu  l'intérêt  majeur  qu'avait  la  couronne 
de  France  dans  œtte  affaire,  les  conférences 
eurent  lieu  à  Paris  et  non  à  Meaux.  Blanche 
comprit  que  Thibaud,  grand  vassal  comme  le 
comte  de  Toulouse,  et  en  cette  qualité  ayant 
intérêt  à  le  ménager,  exercerait  chez  lui  une 
trop  grande  influence;  Les  articles  conv^ius 
d'avance  entre  les  spoliateurs ,  et  discutés  pour 
la  forme,  étaient  au  noml»*s  de  vingt  et  um 
Us  furent  signés  le  12  Avril  1229|p^les  mem- 
bres de  la  diète,  et  le  comte  de  Toulouse  s'étant 
rendu  le  même  jour  devant  le  grand  portail  de 
l'église  de  Notre-Dame,  jura  de  l'observer  dans 
son  entier. 

Dans  ce  prétendu  traité ,  dont  le  :  comte  de 
Toulouse  fit  tous  les  frais ,  et  qui  n'eut  aucune 
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clausçsynallagmaticpie^  chaque  abbaye^  chaque 
ëvêche  obtinrent  des  avantages  considérables. 
Blanche  y  avec  une  apparence  un  peu  hypocrite 
de  désintéressement  religieux ,  prit  pour  la  cou- 
ronne ^  c'est-à-dire  pour  son. fils,  la  partie  des 
états  du  comte  qu'elle  calcula  devoir  lui  être 
la  plus  utile  ;  elle  prit  pîfid  ^  et  Wge  pied^  dans 
le  Languedoc  et  dans  le  Quercy,  et  on  ne 
saurait  l'en  blâmer^  car  les  grands  vassaux 
s'étaient  rendus  beaucoup  trop  indépendans. 
Foulques,  évêque  de  Toulouse,  fit  sanctionner 
la  donation  qui  avait  été  &ite  à  son  évêché  de 
la  seigneurie  de  Verfeil  (  art.  i  2  ).  11  fut  ainsi 
récompensé  légalement  d'avoir  fait  égorger  les 
habitans  de  Toulouse,  dévasté  leurs  campagnes, 
incendié  leurs  m^ispâs ,  arrac|ié  leurs  vignes  ; 
de  les  avoir  trahis^  dans  dix  occasions ,  et  d'avoir 
manqué  à  la  foi  qu'il  devait  à  son  seigneur. 
Ce  fut  comme  l'on  voit  une  propriété  loyalement 
acquise  au  clergé  de  Toulouse,  que  la  seigneurie 
de  Verfeil, 

Raymond  s'obligea  (  art.  i  5  )  à  faire  démolir 
les  fortifications  de  sa  capitale.  Cet  article  était 
essentieL  Les  nombreuses  humiliations  qu'avaient 
éprouvées  les  croisés  et  le  roi  de  France  devant 
les  murs  de  cette  ville ,  ne  permettaient  pas  de 
laisser  subsister  un  trophée  si  glorieux  pour 
les  Toulousains, 
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Trente  autres  villes  ou  châteaux  devaient 
être  démantelés  (art  16);  c'étaient  des  places 
importantes  par  leur  force  ou  leur  situation: 
Cfistelmutdary^  FanjeauXy  la  Bessède^  jés^igno- 
net,  Puylaurens  y  Saint-Pcudj  Lm^aur y  Ra- 
bastenSj  GaïUaCy  Montaigu,  Puiôehi,  Saifen- 
duriy  Juteris^ey  Casseneuil^  le  Fujcl,  Am^ilard, 
Pejrrussey  Laurac  (  château  qui  donnait  son 
nom  au  Lauragais  )  ^  et  cinq  autres  qui  ne  furent 
pas  comprises  dans  le  traité  et  qu'on  laissa  au 
choix  du  l^t. 

Une  somme  de  24,000  marcs  d'argent  dut 
être  payée  à  l'Eglise ,  à  diverses  abbayes ,  savoir  : 
2000  à  l'abbaye  de  Citeaux,  500  à  celle  de  Qer- 
vaux^  1000  à  celle  de  Grandselve,  ddnt  fabbé 
Elie  ne  s'était  pas  oublié ^^nime  Ton  voit;  300 
à  l'abbaye  de  Gmdeille.  4000  marcs  furent  af- 
fectés aux  réparations  du  Château  Narbonnais^ 
que  le  roi  retenait  pendant  dix  ans  ;  et  on  en 
a£fecta  4000  au  paiement  des  professeurs  de 
théologie  Ce  dernier  article  est  très-remarquable; 
car  il  prouve  que  dès  ce  moment  on  exécuta  le 
projet  formé  de  changer  l'esprit  des  habitans  de 
Toulouse,  esprit  éminemment  tolérant,  pour  le 
rendre  ^natique  et  intolérant.  Cette  semence 
porta  son  fruit ,  comme  on  le  verra  plus  tard. 
Les  10,000  marcs  restans  furent  donnés  à  dçs 
ecclésiastiques  ou  à  l'Eglise. 
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On  conserva  à  Raymond  le  Toulousain  (  art 
11),  l'Agenois ,  le  Rouergue ,  partie  de  l'Albi- 
geois, le  Quercy,  à  l'exception  de  la  ville  de 
Gihors ,  sauf  encore  d'autres  exceptions  et  des 
réserves.  Mais  la  clause  la  plus  remarquable  de  ce 
même  article  portait  qu'au  défaut  d'en&ns  mâles, 
la  princesse  Jeanne,  fille  du  comte  de  Toulouse > 
épouserait  Alphonse,  frère  du  jeune  roi.  On  voit 
que  tout  était  prévu,  et  que  dans  cette  occasion 
la  reine  Blanche  ne  démentit  pas  le  caractère  dé 
prévoyance  et  d'adresse  que  tous  les  historiens 
lui  oïit  accordé. 

Pour  sûreté  du  traité  (  art.  20  ) ,  le  roi  devait 
garder  pendant  dix  ans  le  Château  Narbonnais, 
ceux  de  Gistelnaudaiy ,  de  Lavaur^  de  Mont- 
cuq,  de  Penne  d'Agen,  de  G)rdes ,  de  Peyrusse, 
de  Verdun  et  de  Villemur  ;  et  le  comte  s'obbgeait 
de  payer  à  la  couronne  une  somme  de  1 500  livres 
pour  l'entretien  des  garnisons  de  ,ces  sept 
places  (6). 

'  Enfin  vingt  citoyens  de  Toulouse  devaient 
être  tenus  eh  otages  auprès  du  roi  de  France 
jusqu'à  ce  que  cinq  cents  toises  des  murs  de  la 
ville  eussent  été  démolies,  et  une  égale  longueur 
de  fossés  comblés.  Cet  article ,  si  honorable  pour 
les  habitans  de  Toulouse,  prouve  quelle,  haute 
importance  l'on  mettait  à  les  priva*  de  cette  dé- 
fense, qu'ils  avaient  rendue  si  forte  par  leur  valeur. 


Digitized  byCjOOQlC 


382  HtSl-DIAlE 

Mais  ce  qu'ils  firent  en  présence  de  MontfoH  ^ 
et  en  même  temps  qu'ils  repoussaient  ses  iTou^- 
gueuses  attaques;  ces  retranchemens  formidables 
qui  s'élevèrent  spontanément  en  sa  présence, 
prouvaient  que  si  Toulouse  eût  voulu  persister 
à  repousser  l'oj^ession ,  au  lieu  de  plier  sous 
elle,  le  roi  de  France  eût  éprouvé  peut-être, 
comme  Monfort,  ce  que  pouvait  la  haine  de 
l'oppression  et  le  désir  de  défendre  de  précieuses 
libertés»  Mais  Blanche  préférait  limer  les  ongles 
et  les  dents  des  lions  que  de  les  combattre. 

Ces  conditions  du  traité  étaient  dures^  maïs 
n'avaient  rien  d'humiliant/ après  une  guerre 
soutenue  pendant  vingt  et  un  ans  contre  toutes 
les  forces,  non-seulement  de  la  France,  mais  de 
la  chrétienté,  par  les  comtes  de  Toulouse  et 
qudques  braves  amis  qui  s'étaient  généreusement 
associés  à  son  malheureux  sort  Mais  il  fallait 
que  l'Eglise  se  satisfît  et  qu'elle  cherchât  à 
avilir  sa  victime  par  des  conditions  humiliantes; 
et  ce  détestable  esprit  satanique  dicta  le  huitième 
article  dans  lequel  il  était  dit  que  le  comte  irait 
faire  pendant  cinq  ans  la  guerre  aux  Sarrasins 
de  la  Palestine.  Ce  fut  ce  même  esprit  qui  exigea 
qu'après  qup  le  comte  de  Toulouse  aurait  jure 
l'observation  exacte  des  articles,  il  serait  conduit 
par  le  légat,  nu  en  chemise,  jambes  et  pieds  nus, 
n'ayant  qu'un  simple  caleçon,  et  la  corde  au  cou , 
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de  rentrée  de  Téglise,  où  il  ferait  son  serment, 
devant  le  maître-autel  pour  y  recevoii*  l'absolu- 
tion et  voir  lever  le  décret  d'excommunication 
qui  pesait  sur  lui. 

Le  clergé  triomphait  :  un  seigneur  loyale 
brave,  était  dq^uillé^  hiimilié,  avili  par  son 
ordre  et  à  son  profit;  chacun  avait  fait  ses 
affaires  à  ses  dépens  et  aux  dépens  de  soi^ 
peuple;  et  l'injure  fut  jointe  à  la  rapine.  Chacun 
put  juger  qu'une  haine  invétérée  et  un  intérêt 
sordide  avaient  été  les  motifs  de  ce  traité:  On 
vît  avec  peine  le  roi  de  France  non-seulement 
favoriser  les  entreprises  monstrueuses  du  clergé 
sur  le  temporel  des  princes ,  mais  encore  s'avilir 
en  dépouillant  lui-même  un  vassal  qu'il  était  de 
son  devoir  de  protéger.  Tous  les  seigneurs  qui 
assistèrent  à  cette  cérémonie  plaignirent  le  comte 
de  Toulouse.  Cette  noble  figure ,  qui  conserva 
toute  sa  fierté  en  se  soumettant  aux  préjugés  du 
temps  ;  ce  corps  couvert  de  nombreuses  cicatri- 
ces, furent  l'objet  d'une  sorte  d'admiration.  On  se 
rappelait  ses  exploits,  sa  constance,  pendant  cette 
longue  guerre  d'extermination ,  que  son  père  et 
lui  avaient  soutenue  pendant  vingt  et  un  ans;  on 
se  rappelait  av^c  attendrissement  leur  amour  pour 
leur  peuple,  leur  persévérance  à  défendre  [ses 
libertés  en  résistant  aux  promesses  et  aux  mena- 
ces 9  et  les  oppresseurs  seuls  du  noble  comte 


Digitized  by  VjOOQIC 


38>i  HIStOIRE 

furent  des  objets  de  haine  et  de  mëjpris.  Ce 
traité^  monument  de  haine  ou  dWârice>  fut  une 
tache  au  gouYemement  si  sage  et  si  justement 
admiré  de  la  reine  Blanche. 

On  a  voulu  trouver  dans  ce  traite  l'origine 
de  l'Université  de  Toulouse  (7).  On  y  stipula 
bien  en  effet  qu'une  somme  de  4000  marcs 
d'argent  servirait  au  paiement  des  professeurs; 
la  répartition  y  est  même  établie  ;  mais  une 
simple  assignation  de  fonds  ne  forme  pas  une 
institution  ;  seulement  elle  fait  penser  qu'il  y 
avait  des  professeurs 'à  Toulouse  avant  le  traite  ; 
car  il  ne  les  établit  pas  ,  et  cependant  l'assi- 
gnaton  des  fonds  ne  laisse  pas  douter  qu'il  y 
en  eût.  Il  faut  donc  chercher  ,  ou  plus  tôt,  ou 
plus  tard)  l'établissement  de  l'Université  à  Tou- 
louse. Il  n'est  pas  douteux  que  l'on  ne  cultivât 
depuis  long-^temps  les  lettres  dans  cette  ville, 
mais  il  n'est  pas  aussi  certain  qu'il  y  eût  avant 
cette  époque  des  professeurs  de  théologie.  L'en- 
seignement de  cette  science  avait  lieu  peut-être 
dans  les  couvens  ;  et  nous  avons  déjà  fsiit  observer 
qu'on  eut  de  bonnes  raisons  de  lui  donner  alors 
une  plus  grande  publicité  et  d'en  favoriser  l'ex- 
tension par  de  fortes  rétributions  aux  profes- 
seurs. Ces  rétributions  eurent  aussi  lieu ,  selon 
toutes  les  apparences ,  aux  dépens  de  celles  qui 
avant  étaient  peut*être  attribuées  aux  professeurs 
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de  lettres  profanes ,  qui  cédèrent  alors  le  pas  aux 
professeur^  de  théologie  ^ 

Aussitôt  que  cette  grande  affaire  fut  tenninée, 
il  parut  une  ordonnance  royale  pour  poursuivre 
les  henriciens  et  les  livrer  aux  tribunaux  ec- 
clésiastiques chargés  de  les  juger.  Ce  fut  là 
Vorigine  de  l'Inquisition  à  Toulouse  et  dans  lie 
Languedoc;  car  les  inquisiteurs  se  transportaient 
alors  d'Un  lieu  à  un  autre.  Cest  donc  à  la  reine 
Blanche  qu'est  dû  l'honneur  de  l'établissanent 
de  ce.tribvmal  odieux  dans  nos  murs. 

Le  vicomte  de  Gircassonne ,  dont  il  n'est  fait 
aucune  mention  dans  le  traité,  perdit  aussi  tous 
ses  domaines.  Le  comte  de  Toulouse  fut  foi^é 
de  faire  la  guerre  à  Roger  Bernard ,  comte  de 
Foix  y  à  son  ami ,  à  'Son  soutien  ,  à  celui  qui 
lui  avait  aidé  à  reconquérir  ses  états  ;  Raymond 
obéit  à  l'Église,  qui  sfe  plut  à  lui  faire  ainsi  avaler 
le  calice  jusqu'à  la  lie.  Il  écrivit  à  la  vérité  à 
son  ami  pour  le  consoler  et  s'excuser  de  la 
dure  nécessité  à  laquelle  on  le  réduisait;  mais 
cette  lettre  ne  saïu^it  excuser  un  procédé  aussi 
déloyal.  Par  suite  de  cette  guerre,  que  les 
lieutenans  de  Raymond  firent  à  Roger,  ce  brave 

*  Ce  trait  se  trouve  tout  au  long  aux  pages  376  et 
373  *du  troisième  yolume  de  l'Histoire  du  Languedo45, 
par  les  Bénédiçliris. 
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comte  perdit  une  partie  de  ses  états.  On  Ton  ' 
drait  croire  y  pour  rhonneur  du  cûmte  de  Tou- 
louse^ qu'en  agissant  ainsi  il  ne  le  faisait  que 
dans  l'espoir  de  pouvoii:  bientôt  dédonunagier 
.son  ami  des  pertes  cpi'il  se  trouvait  forcé  par 
sa  position  de  lui  faire  éprouver;  mais  la  suite 
.dcmna  lieu  d'en  douter.    Cependant  Raymond 
n'était  pas  libre  y  car  il  dut  se  constituer  pri- 
sonnier au  Louyre  aussitôt  après  la  signature 
du  traité.  La  reine  avait  exigé  cette  détention 
pour  s'assurer  de  l'exécution  des  clauses  qui 
portaient  que  les  murs  de  Toulouse  seraient 
;  démolis^  que  sept  de  ses  châteaux  lui  seraient 
livrés  y  mais  plus  spécialement  pour  le  forcer 
.  à  faille  remettre  à  Carcassonne^  entre  les  mains 
des  officiers  de  la  counmnç  y  la  princesse  Jeuine  y 
sa  iille^  qui^  par  une  clause  du  ti^aité^  devait 
.  épouser  Alphonse ,  frère  de  Saint-Louis.  Il  n'y 
a  peut-être  pas  d'exemple  d'une  violence  pareille 
exercée  par  i;m  roi  sur  un  de  ses  vassaux  pour  le 
;  forcer  à  donner  sa  fille  en  mariage  à  celui  de  sesf 
frères  qu'il  a  désigné  pour  être  l'héritier  de  ses 
domaines. 

Lorsque  le  comte  eut  rempli  ces  divers  en- 
gagemens  et  que  la  régente  se  fut  assurée  que 
les  murs  de  Toulouse  étaient  en  partie  démolis, 
elle^lui  donna  sa  liberté.  Sa  résignation  toucha 
sans  doute  cette  princesse,  à.  laquelle,  maigre 
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ses  torts  dans  cette  oœasion  y  on  ne  saurait  refuser 
de  l'iiumanlté  et  de  la  magnanimité  y  car  elle 
lui  rendit  la  vicomte  de  Milhàu  et  la  suzeraineté 
sur  tous  ses  autres  fiefs  du  Rouergue.  Ce  retout 
à  des  sentîmens  plus  justes  indisposa  le  roi 
d'Aragon ,  qui  prétendait  que  le  vicomte  de 
AObau  relevait  de  son  comté  de  Barcelone.  Il 
Be  se  borna  même  pas  à  de  simples  récrimi^ 
tiations,  un  parti  de  ses  troupes  \int  peu  de 
temps  après  assi^er  cette  place  dont  il  se  rendit 
maître  par  surprise,  mais  que  le  comte  de 
Toulouse  reprit  presque  aussitôt  (an  1 229 ).  , 

Cette  même  année  (  Juin  1 229  )  la  princesse 
Jeanne,  qui  n'avait  encore  que  neuf  ans,  arriva 
à  Montfort  venant  de  Carcassoi^Ae.  Son  mariage 
avec  Alphonse,  frère  de  saint  Louis ^  à  peu 
près  du  même  âge  qu'elle ,  fut  célébré  d'après 
le  traité,  après  que  le  légat  eut  donné  aux 
.couji^nts  d.es  dispenses  d'âge  et  de  parenté. 

Blàiiche,  dont  Raymond  avait  gagné  les  af- 
fections par  son  caractère  aimable  et  enjoué , 
le  déchargea  de  l'obligation  où  le  mettait  ce 
traité  de  payer  quinze  cents  livres  par  an  pour 
l'entretien  de  la  garnison  des  sept  châteaux. 
Ces  procédés  avaient  plus  d'effet  sur  le  cœur 
du  comte  de  Toulouse  que  les  persécutions  qu'on 
lui  avait  fait  éprouver;  et  mal  en  prit  aux 
pauvn^s  manichéens,   car    ces   flatteries  d'une 
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femme  adroite  éloignaient  tous  les  joui^  de  pli» 
en  fdus  le  comte  de  leurs  intérêts.  Les  aceom- 
modemens  se  faisaient  a  leurs  dépens  ;  le  comte 
le  prouva  Ken  depuis. 

Bernard  Roger  n^ayanl  plus  diaippuî  dans  lé 
comte  de  Toulouse  ,  gagné  entièrement  par  les 
procédés  de  la  régente,  se  détermina  à  faire 
un  accommodement  avec  les  légats^  Raymond 
s'empressa ,  et  fut  sans  doute  heureux ,  de  lui 
rendre  les  places  que  ses  généraux  avaient  prises 
à  cet  allié  fidèl# ,  en  conséquence  du  traité  de 
Paris  ;  il  s'en  réserva  toutefois  la  suzeraineté , 
mais  sans  autre  droit  que  l'hommage.  Il  prétendit 
plus  tard  ne  les  lui  avoir  rendus  qu'à  a>mmanrfe, 
c'est-à-dire  à  charge  de  retour  après  sa  mort; 
mais  les  actes  prouvaient  le  eoidraire.  Cette 
mauvaise  foi ,  très-commune  au  reste  chee  les 
souverains ,  ne  fit  pas  honneur  à  Raymond  VIÎ. 
Dans  sa  position^,  il  ne  pouvait  ccmserver  Tin^ 
ta:«ét  qu'il  inspirait  que  par  une  prebilé  scru- 
puleuse ;  plus  on  aVait  été  injuste  envers  lui , 
pUis  il  devait  montrer  de  justice  dailsses  rapports 
avec  les  autres ,  et  surtout  avec  un  ami  aussi 
dévoué  que  Roger  Bernard ,  quî ,  pouvant  rentPa* 
en  grâce  en  se  séparant  de  lui,  avait  mieux 
aimé  partager  sa  mauvaise  fortune  que  àe 
l'abandonner. 

Jusqu'au  mamge  âp  sa  fille  avec  A^ho&se  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  TOULOUSE.  389 

le  comte  de  Toulouse  n'avait  pas  quitte  la  cour 
de  France  où  il  était  aime.  U  avait  même  luivi 
le  jeune  roi  dans  quelques  voyages  faits  en 
compagnie  de  sa  mère  ;  mais  les  formalités  de 
sa  reintégration  dans  les  é|ats  que  œ  U^aité  lui 
aTait  conservés;^  devant  avoir  lieu  à  Toulouse , 
Raymond  se  rendit  dans  sa  capitale  et  le  fit 
avec  sûreté  pour  la  première  fois  de  sa  vie. 
La  cérémonie  de  sa  réintégration  fut  £»ite  par 
le  l^atdu  pape;  le  comte  prêta  seitnent  de 
fidélité  à  l'Église  entre  ses  I^ains ,  et  au  roi 
entre  les  mains  des  commissaires  qui  s'y  étaient 

,  rendus  à  cet  effet  ;  après  quoi  les  légats  et 
les  prélats ,  abbés  et  ecclésiastiques  *de  toute 
^pèce,  qui  s'étaient  roidus  a  Toulouse  pour 
tenir  un  concile^  ouvrirent  leur  assemblée^ 
C'est  après  avoir  invoqué  les  lumières  de  l'Esprit- 
Saint  qu'ils  déclai'èrent  solennellement  la  forma* 
lion  du  tribuQal  de  l'Inquisition ,  et  arrêtèrent 
une  série  d's^r|icles  qui  fitai^t  sa,  jviridiction 
^t  la  forage  inusitée  et  tyrannique  de  ses  mons- 
trueuses procédures.  Ce  tribunal  fut  mis  de  suite 
en  activité,  et  dès  ce  moment  il  n'y  eut  plus 
4e  sûreté  dans  cette  malheureuse  ville,  ni  dans 
toute  rétendue  de  la  SepUmanie.  Tqus  les  ma- 

'  nichéens  que  l'on  put  découvrir ,  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  de  l'êlrei,  de  les  favoriser  ou  de 
leur  donner  asyle^  fuji-ent  arrêtés  et  enferméf 
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dans  les  prisons.  Un  manichéen^  déserteur  de 
sa  secte ,  fut  l'instrumeiit  dont  on  se  servit  pour 
les  recbercher.  Ce  misérable,  nommé  GutDaume 
Solîca  y  servît  avec  zfle  les  projets  de  leurs  per- 
sécuteurs. L'évêque  Foulques ,  triomphant  alors 
de  tous  ses  ennemis ,  tenait  le  haut  bout  parmi 
ces  derniers ,  et  ne  fut  pas  le  moins  empresse 
à  hâter  la  condamnation  des  manichéens  ou  de 
ceux  qu'on  accusait  de  Têlre  :  car  peu  importait 
qu'ils  le  fussent  réellement;  l'accusation  seule 
tenait  lieu  de  preuves ,  les  témoins  n'étant  pas 
obligés  de  se  faire  connaître,  et  les  |du8  grands 
ennemis  des  accusés  étant  reçus  à  déçosev 
contr'eux'  (7), 

Le  comte  dé  Toulouse  exécuta  fidèlement  la 
promesse  qu'il  avait  faite  de  poursuivre  les 
mamchéens.  Un  nommé  Guillaume ,  qui-  était 
leur  chef,  et  qu'on  appelait  |X)ur  cette  raison 
le  pape  des  Albigeois  ^  fut  brûlé  solennellement 
devant  les  pères  du  coucile.  '  Cétait  bien  le 
moins  que  Ton  donnât  à  ces  saints  personnages 
un  spectacle  aussi  édifiant  ;  l'historien  de  la 
ci'oisade  assure  qulls  en  eurent  une  joi  infinie. 
Il  n'en  coûtait  que  peu  de  chose  pour  réjouir 
ces  gi-aves  personnages!  Qu'était-ce,  en  effet, 
que  la  vie  d'un  pauvre  hérétique  revêtu? 

Guy  de  Levy ,  maréchal  de  Montfort,  était 
l'exécuteur  des  ordres  du  nouveau  tribunal  Le 
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concile  de  Touloase  le  décota  ^  '  dit*on,  pour 
cette  raison ,  de  Thmiorable  titre  de  maréchal 
de  la  F<^.  Il  était  spécii^ment  chargé  d'aller* 
s'emparer  des  héi'étiqnes  y  comme  la  gendarmerie 
de  nos  jours  est  chargée  de  pom'suivreles  brigands. 
Cette  faveur  du  coneile  lui  valut  bientôt  après 
le  tifere  de  maréchal  du  roi  de  France  ou  de 
maréchal  de  tAU}igeois\  mais  seulement  avec 
les  mêmes  fonctions  qu'il  avait  exercées  sous 
Montfort  Ce  serait  a  tort  qu'on  penserait  qu'il 
foi  maréchal  de  France.  Il  n'était  maréchal  du 
roi  que  dans  le  pays  occupé  par  les  hérétiques  ; 
ses  fonctions  étaient  une  sorte  de  police  mili- 
taire qu'il  exerçait  contr^eux.  Nous  ne  voyons 
pas  que  ce  personnage  ait  été  employé  dans 
d'autres  guerres  que  odUe  contre  les  Albigeois  ^ 
ni  dans  d'autres  expéditions  que  celles  qui  lui 
,  étaient  ordonnées  pour  s'emparer  de  leurs  per- 
sonnes et  de  leurs  biens.  Il  établit  son  exis- 
tence sur  leur  malheur,  et  sa  fortune  sur  la 
confiscation  de  leurs  propriétés.  Cest  le  seul 
homme  de  marque  que  Ton  trouve  constamment 
armé  contre  le  Languedoc  ;  les  autres  croisés 
n'avaient  fiiit  qu'y  passer;  Guy  de  Levy  ne  le 
quitta  pas.  Lliistoire  devant  s'attacher  à  faire 
connaiti^  fes  titres  d'illustrations  des  familles 
puissantes  ,  et  nous  étant  imposé  nous-meme 
cette  taeheàl'^rddes  descendans  de  Monlforl/ 
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BOUS  devions  la  même  justice  à  ceux  de  Guy 
de  Levy  y  et  nos  observations  tendent  uniquement 
a  ce  qu'elle  leur  «oit  rendue  (8). 

Selon  le  huitième  article  de  l'accommodement, 
le  comte  de  Toulouse  devait  partir  avant  le  mois 
d'Août  pour  aller  guerroyer  cinq  ans  en  Palestine 
odntre  les  San^asins.  Il  demanda  au  pape  un 
délai  ^  et  Grégoire  IX  ^  qui  occupait  alors  le 
siège  de  Rome ,  s'empressa  de  le  lui  donner  indé- 
^i.  Son  intimité  avec  la  reine  Blanche  sa  cousine^ 
et  mieux  que  cela  j  le  suppUce  des  hérétiques 
qui  avait  lieu  sous  ses  yeux  et  de  son  consen- 
tement lui  avaient  fait  trouver  ^râce  auprès  du 
Saint--Père.  Il  obtint  aussi  qu'il  sei^it  &it  une 
enquête  pour  prouver  l'orthodoxie  de^  Ray- 
9iond  yi^  mort  en  odeur  très-forte  de  damnation  > 
mais  c'était  mettre  la  complaisance  de  l'Église 
à  une  trop  rade  épreuve.  L'enquête  eut  lieu , 
mais  son  résultat  ne  fut  pas  conforme  aux  voeux 
de  Raymond  VII ,  et  Iç  corps,  de  son  père,  qui 
gîssait  sans  sépulture  à  la  porte  dû  terrain  con- 
sacré et  bénit ,  ne  put  y  être  introduit.  Alors 
il  n'y  avait  pas  de  champ  qui  pût  recevoir  le 
corps  d'un  excommunié  y  et  ils  étaient  confondus 
à  la  voierie  avec  les  restes  des  minimaux  qui  y 
étaient  entassés  j  les  familles ,  pour  «éviter  cette 
honte,  devaient  les  .garder  chez  eux.  Le  corps 
de  Raymond  VI  était  depuis  sa  mort  exposé  dans 
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im  cercxieil  à  la  porte  du  cimetière  des  hospi- 
taliers de  Saint-Jean  (9). 
.  Il  était  difficile  ^  quelle  que  fuft  }a  <X)ip{]^sanc€i 
de  Kaymoud  pour  TÉglise ,  qu'il  pût  Ipng-temps 
contenter  ses  exigences  et  surtout  vivr^en  bonne 
intelligepce  avec  l'ëvêque  Foulques^  q^i  }uî  9^yail 
fait  tant  de  ivtal  ;  aussi  eurent^ils  ensemble  de 
nombreux  différends.  Les  vassaux  de  ce  prélat 
qui  le  détestaient  ji  refusaient  obstinéoient  de 
lui  payer  les  redevances  seig^uriale^  qi3i  lui 
élaie^  dues ,  et  Raymond  refusait  de  les  y  con-. 
traindre.  Ce  prélat  accusait  de  son  coté  Rayiq/ond 
de  n'être  pas  aussi  zélé  qu'il.le  devait  contre  les 
manichéen^.  Malgré  que  les  temps  fussent  bien 
durs  pour  ces  npialhéui^eux  ^  leurs  dénonciateurs^ 
lorsqu'ils  étaient  connus^  étaient  expçsés  à  de 
(Tuell^  v^x^eances;  plusieurs  furent, tués  .par 
les  parens  ou  les  amis  des  victimçs.^  Le  copite 
de  Toulouse  fut  violemment  soypçpnné  d^  fa- 
voriser ces  vengeances;  mais  il  ne  liii  fut  paa 
difficile  de  se  justifier  pleinement  de  Ces  imjm- 
tations.  Il  se  plaignait  lui-même  ^  mais  avec  plus 
lie  raison  y  des  ecclésiastiques  ^  qui  ne  voul^ent 
$e  dessaisir  d'aucun  des  biens  qu'ils  avaient  m- 
j.ustement  acquis  pendant  la  guerre. ,  quoique 
le  traité  de  Paris  leur  en  fit  un  devoir.  La  r^nte 
leur  ordonna  de  se  mettre  en  règle  à  cet  ^ard 
et  de  satisfaire  aux  justes  demande^  diu  comte* 
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A  peu  près  dans  le  même  temps^  Temperettr  lui 
remit  aussi  (  1 230  )  plusieurs  &e(s  de  Provence  : 
entr*autres  la  terre  de  Lille ,  les  villes  de  Car- 
pentras ,  de  Kerre-Late,  et  les  comtés  de  For-  * 
calquier  et  de  Sisteron.  Cest  en  raison  et  par 
suite  de  ces  restitutions^  que  le  comte  de  Toulouse 
reprit  le  titre  de  marquis  dé  Provence,  qu'il 
avait  quitté  lors  de  l'invasion  de  Louis  VIII.  Ray- 
mond Béretiger ,  comte  de  Provence,  qui  con- 
voitait ces  seigneuries  ,  voulut  s'en  emparer  par 
la  force  ;  mais  le  comte  de  Toulouse  s'empressa 
de  venir  au  secours  de  sqs  nouveaux  vassaux, 
et  repoussa  Bérenger.  Marseille,  pour  reconnaître  ^ 
ce  service,  lui  donna  la  seigneurie,  sa  vie  durant, 
de  la  partie  de  la  ville  appelée  la  ville  basse  ou 
vicomtale.  Cette  guerre  contre  Berengèr  dura 
plus  de  huit  ans  ,  et  les  avantages  en  furent 
tous  pour  Raymond 

Pendant  sa  dui^,  Toulouse  eut  le  bonheur 
d'être  délivi^  de  son  évêque  Foulques,  qui 
mourut  le  25  Décembre  i23f.  Il  avait  eu  le 
plaisir  avant  sa  mort  de  poser  la  première  pierre 
du  couvent  de  ses  bons  amis  les  frères-prêcheurs  ,* 
ou  enfans  de  Saint -Dominique.  Ces  moines 
s'étaient  d'abord  établis  dans  le  lieu  que  l'on 
nomme  encore  aujourd'hui  l'Inquisition  ;  ils  se 
transportèrent  de  la  à  la  inie  Saint-Rome  ;  il 
était  réserre  à  Foulques,  leur  véritable  fonda* 
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leur  et  le  plus  grand  ennemi  des  Albigeois, 
d'assigner  une  demeuré  plus  vaste  et  plus  somp- 
tueuse à  ces  moines  inquisiteurs.  Cette  tâche 
remplie^  il  eut  assez  fait  pour  la  gloire  de  l'Église^ 
et  il  alla  recevoir  la  recompense  de  ses  louables 
actions.  Raymond  aurait  consenti  à  le  voir 
comblé  de  toutes  les  béatitudes  célestes  pourvi» 
qu'il  en  fût  délivré  :  cette  mort  fut  donc  un 
des  événemens  les  plus  heureux  de  sa  vie. 
Foulques  fut  enterré  dans  l'élise  de  l'abbaye 
de  Grandselve ,  la  seconde  de  l'ordre  des  Ber- 
nardins et  qui  rivalisait  presque  avec  celle  de 
Gteaux.  Elle  était  située  à  une  lieue  de  Verdun  > 
entre  le  ruisseau  de  Nadés  et  celui  de  Sambon  ; 
il  n'en  reste  plus  vestige  aujourd'hui  (9). 

Frère  Raymond  de  Falgar ,  natif  de  Mira- 
mont,  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  fut  éia 
évêque  à  la  place  de  Foulques.  Si  ce  n'était 
pas  comme  lui  un  ennemi  personnel  du  comte 
de  Toulouse,  il  était  du  moins  celui  de  la 
tolérance  ;  il  ne  se  montra  pas  moins  oruèl 
envers  les  AUngeois  que  son  prédécesseur.  Ce 
fut  cet  esprit  persécuteur  ,  si  apprécié  par 
les  prêtres  d'alors,  qui  l'avait  fait  nommer 
à  la  place  de  provincial  des  frères-prêcheurs , 
et  qui  lui  valut  plus  tard  l'épiscopat  (21  Mars 
1232). 

Ce  nouvel  évêque,  avec  son  esprit  d'intolé- 
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ranee^  ne  tarda  pas  d'avoir  maUIe  à  partir  avec 
soa  seigneur.  Raymond  avait  beau  faire  des  sa- 
crifices ,  il  ne  faisait  pas  en(5ore  tous  œus:  que 
les  fanatiipies  ^geaient  de  lui.  Falgar  l'accusa 
de  ne  pas  le  seconder  comme  il  le  devait  dans^ 
la  recherdie  des  Albigeois ,  et  le  menaça  de 
l'exconimunier  s'il  ne  marchait  plus  franchement 
dans  la  voie  que  loi  traçait  l'Église.  Le  comte 
iitt  donc  obligé  ^  pour  faire  preuve  de  zèle  ^ 
de  faire  arrêter  quelques-uns  de  ces  malheureux. 
Plusieurs  étaient  cachés  dans  les  montagnes  ; 
Pàyen,  seigneur  de  la  Becade,  fut  saisi  dans 
son  château  et  amené  à  Toulouse^  où  on  brula 
publiquement  leur  chef  aj^é  F^igorosus  de 
Bracoma. 

On  OMnprend  tout  ce  que  le  comte  de  Tou^ 
kwse  dev^ii  souffrir  au  miKeu  des  bûchers  d^mt 
ks  flammes  devraient  ses  sujets ,  et  quelquefois 
piéme  ses  amis.  U  n'était  plus  le  maître  chez 
lui  :  l'Inquisition  f  dont  le  tribunal  était  alors 
formé  d'évéques  et  d'abbés  ou  de  d^nîtaires 
«tes  principales  églises ,  dominait  dans  Toulouse  ; 
la  terreur  était  giénérale;  l'accommodement  de 
Paris  y  avait  détruit  toute  liberté.  Dans  cette 
potion  ,  Rayn^nd  apprit  avec  une  grande  joie 
que  Henri  UI,  rôi  d'Angleterre,  était  débarqué 
à  Bordeaux;  il  alla  aussitôt  le  rejoindre.  On  ne 
\fm\  gpèixî  douter  qu'il  ne  désirât  s'en  faire  im 
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appui  pour  se  dâi^frer  de  la  pfeîUe  s^iÂtude 
où  le  tenait  l'Église^  et  tâcli^  par  son  mofêa 
de  recouvrer  ce  que  le  traité  lui  avait  eulevÀ 
Mais  sa  position  était  des  plus  délicateis.  Bien 
avec  la  reine  Blancli^  y  qui  continuait  a  le  traiter 
avec  amitié  ^  il  se  garda  bien  de  manifester 
sa  pensée  ;  d'autant  plus  qu'en  ce  moment/  la 
rçine  négociait  avec  la  cour  de  Rome^  pour 
^u'on  lui  remit  le  Comtat-Yenaissin  ,et  ^uneurs 
domaines  en-deçà  et  au-delà  du  Rhône ,  qui 
étaient  encore  retenus  par  l'Eglise,  Dans  cet 
état  de  choses  un  traité^  même  secret  avec 
l'ennemi  de  la  France  ^  eût  gâté  totalement  les 
affaires  du  comte  de  .Toulouse.  H  fut  même 
très -imprudent  à  lui  d'aller  visiter  Henri  à 
Bordeaux. 

Le  pape^  de  son  côté,  consentait  à  rendre  a 
Eajmond  la  partie  de  ses  états  de  Pix)Evence 
et  de  Languedoc  que  détenait  encore  l'Eglise; 
mais  û  exigeait  de  noutdles  garanties  de  la 
conduite  du  con^  ,  dont  il  su^»ectait  tou*^ 
jours  la  bonne  foi  à  l'instigation  des  légat». 
D'ailleur»,  le  système  de  la  oour  de  Rome  depuis 
la  guerre  des  Albigeois  âait  une  usurpation 
évidente  de  la  puissance  temporelle;  elkvotdait 
Texeroer  à  la  rigueur  sur  le  comte  de  Totdouoe:, 
qui  était  sa  victime,  afin  que  cet  example  put 
Élire  loi  contre  l'autorité  de  plus  puissans  que 
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lui.  Elle  avait  donc  de  la  peine  à  lever  sa  lotirde 
main  de  dessns  ses  domaines,  et  si  elle  oooisentait 
à  le  faire  ce  n'était  qifà  la  soliidtation  de  la 
mne  Blanche  (  qui  en  toute  chose  lui  était 
d'ailleurs  trè^évouée  ),  et  à  des  çcNoditioDS  cpii 
jNEOovassait  que  c'âait  une  grâce  qu'elle  aooor- 
dait  an  comte^  et  non  un  deroîr  qu'elle  reiii|£s- 
sait  envers  lui» 

lie  pape^  qui  avait  souvenl  Irsové  des léss- 
tances  à  ses  vdontés  chez  plusieurs  évéques, 
ne  voulait  pas  commettre  son  autoriré  avec  eux^ 
en  leur  laissant  exercer  des  fonctions  qui  pou* 
vaient  augmenter  heaiKOiip  leur  influence  en 
diminuant  la  sienne.  Celles  d'inquisiteur  de  la 
foi  étaient  trop  importantes  pour  que  les  prêtres 
qui  en  étaient  chargés  fussent  indépendans  de  luL 
Il  voulut  donc  qu'une  congrégation  particulière  ^ 
taiant  de  lui  son  institution  et  ne  relevant  que 
de  lui,  fût  eLclusivement  chargée  de  poursuivre 
et  de  juger  les  hérétiques.  Il  n'en  trouva  pas 
de  plus  propre  à  seconder  ses  vues  que  celle 
des  frères  prêcheurs ,  qui  ne  possédaient  aucune 
richesse  :  cette  confrérie ,  née,  pour  çdnsi  dire, 
des  flammes  allumées  pour  brûler  les  hâ^tiques, 
devait  les  entretenir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât 
plus  un  seul  d'entr'eux.  Le  pape  fit  connaître 
sa  volonté  à  cet  égard  aux  évêques  de  la  pro . 
vincej  il  en  txrivit  au  comte  de  Toulouse,  en 
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lui  recommandant  spécialement  de  ne  laisser 
exercer  contre  ces  moines  aucune  vengeance^  et 
de  ne  souffrir  qu'il  leur  fût  £ùt  ni  insulte  ni 
mauvais  traitement^  le  rendant  responsable  de 
.tout  le  mal  qu'ils  endureraient  pour  cause  de 
Texercice  de  leurs  fonctions.  L'évêque  de  Tour- 
nai^ alors  l^at  en  Languedoc  (1 234) ,  nomma  en 
conséqueQce  de  ces  ordr^es  frèi-e  Pierre  CeUarU 
et  frère  Guillaume  Amaldi^  inquisiteurs  prin- 
cipaux à  Toulouse.  U  en  établit  aussi  à  Albi^ 
à  Narbonne ,  à  Carcassonne ,  à  Gihors.  Tous 
ces  agens  actifs  remplirent  leurs  fonctions  avec 
le  plus  grand  zèle  ;  mais  ceux  de  Toulouse  se 
distinguèrent  par  la  quantité  de  jugement  qu'ils 
^  rendirent  Toulouse  était  considérée  par  le  pape 
comme  la  métropole  de  l'hérésie;  c'était  dans 
ses  murs  que  durent  s'exercer  les  plus  grandes 
vexations.  Le  comte  fut  forcé  de  rendre  des 
;  ordonnances  atroces  contre  ses  sujets.  Il  faut 
croire  pour  son  honneur  qu'il  les  signa  en 
frémissant,  et  qu'il  s'était  trop  avancé  pour 
.pouvoir  reculer;  mais  Raymond  VI  ^  qui  ûe 
s'était  pas  abreuvé  des  flatteries  de  la  reine 
Blanche^  et  qui  n'avait  pas  respiré  l'air  empesté 
,d«  la  pour,  aurait  mieux  aimé  compromettra 
sa  sûreté  personnelle  et  faire  le  sacrifice  de  $ps 
états  que  d'en  ordonner  ainsi  le  malheur  et  b 
dépopulation. 
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Ce  fiitïardie?êqae de  Vienne^  nouveau  légat 
de  Rome,  qui  les  lui  présenla  lui-même  On 
assure  qo'dles  avaient  été  rédigées  par  Févêque 
Falgar.  On  imaginerait  difficilement  rien  de 
^us  vexàtoîre  que  les  sept  articles  qu'elles  con- 
tenaient Nous  en  rapportons  ici  la  substance  : 

1.«  Le  comte  de  Toulouse  ordonne  que  Ton 
poursuivra  les  meurtriers  de  ceux  qui  jugent 
les  hérétiques  ou  qui  témcSgnait  contr'eux  ; 

2.^  Les  habitans  des  lieux  où  l'on  saisira  des 
bérétiques  seront  imposés  un  marc  d'argent  pour 
chacun  tfeux; 

3.*>  Les  maisons  des  hérétiques ,  cdQes  où  ds 
ont  prêché ,  seront  détruites  de  fond  en  comble^ 
et  les  biens  de  tous  ceux  qui  les  auront  habitées 
seront  confisqués  ; 

Â.^  Les  biens  dé  tous  les  hérétiques  actuels  r 
ou  qui  pourraient  le  devenir  par  la  suite,  seront 
confisqués,  au  préjudice  même  de  leurs  enfans 
qui  ne  le  seraient  pas ,  ou  autres  héritiers 
légitimes,  et  leurs  maisons  seront  rasées; 

5.°  Tous  ceux  qui  traverseraient  en  quelqiœ 
chose  les  inquisiteurs  dans  leurs  recherches  ou 
qui  ne  les  aideraient  pas  de  tout  leur  pouvoir 
pour  les  découvrir,  s'en  emparer  et  les  empermêrr 
auront  leurs  biens  confisqués  et  subiront,  dx 
outre,  une  peine  corporelle  ; 

6.®  Toute  personne  qui  aura  été  hérétique, 
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^t&  même  qu^elle  aurait  l'ompu  tout  commerce 
avec  ses  «bciens  co^-religionnaires^aura  ses  bien» 
confisqués  y  à  moins  qu'elle  n'apporte  des  lettres 
4e  réhabililatiœi; 

7.^  Ceux  qui,  ayant  abjuré  l'hérésie,  ne  por- 
teraient pas ,  ou  bien  cacheraient  les  deux  croix 
qu'ils  sont  ténus  de  porter  sur  leurs  habits, 
ïune  sur  la  poitrine  et  l'autre  sur  le  dos,  auront 
feurs  biens  confisqués^ 

CcH»me-on  levoit,  ces  sept  articles  n'étaient 
que  de  simple  police  et  étaient  fort  indépendans 
au  code  pénal  de  l'Inquisition ,  dont  ils  h'étaiei\t 
qu'une  conséquence.  Le  cinquième  article  obli* 
geait  tout  le  monde  à  jouer  un  rôle  actif  dans 
la  poursuite  des  hérétiques;  la  latitude  qu'il  don« 
naît  pour  tourmenter  les  citoyens  était  énorme. 
Par  le  code  pénal  de  ce  tribunal  établi  par 
l'Église,  tout  hérétique  qui  refusait  d'abjurer 
sa  croyance  était  brûlé  ,  c'est-a-dire  martyr;  il 
en  était  de  même  de  celui  qui  retombait  dans 
l'erreur  après  Tavoir  abjurée.  Une  prison  per- 
pétuelle, au  pain  et  à  l'eau,  était  la  punition 
infligée  à  ceux  qui  avaient  eu  de  la  répugnance 
à  abandonner  leur  croyance.  Les  plus  soumis 
en  étaient  quittes  pour  des  .humiliations ,  pour 
des  confiscations  de  biens  :  c^était  la  misère  et  la 
honte  qu'on  leur  imposait.  Leur  vêtement  était 
garni  de  deux  grandes  croix  jaimes  très-appa- 
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lentes  y  qu'ils  ne  pouvaient  quitter  sous  anaux 
prétexte. 

L'histoire  de  cet  inique  tribunal  a  été  écrite 
par  le  père  Percin^  dominicain  fanatique,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle;  et  certes  l'on  ne 
Toit  pas  qu'il  eût  le  moindre  regret  de  ce  qui 
avait  été  fait  alors  (il).  Philippe  Van  Limborch^ 
théol(^ien  hollandais  de  la  secte  des  remontrons, 
a  copié  le  père  Percin  dans  l'histoire  qu'il  a 
donnée  de  l'Inquisition  de  Toulouse  ;  mais  on 
comprend  que  le  théologien  protestant  a  écrit 
dans  un  esprit  bien  opposé  à  celui  du  jacobin. 
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CHAPITRE  VI. 

Excès  de  Tlnquisition —  Les  habitans  se  révoltent  contre 

sa  tyrannie.  —  Les  inquisiteurs  sont  chassés  de  la  ville. 

.    —  Ils  sont  soutenus  par  le  clergé.  —  Le  pape  prend 

fait  et  cause  pour  son  tribunal Sa  lettre  au  comte 

de  Toulouse..  — Louis  IX  parait  vouloir  protéger  son 
vassal.  —  Raymond  VII  fait  la  guerre  en  Provence.  — 
Raymond  manifeste  l'intention   de  se  .remarier.  —  Il 

.  répudie  Sanchette  d* Aragon  pour  épouser  'Sancie^  de 
Provence.  —  Ce  mariage  est  rompu.  —  Raymond  entre 
dans  une  ligue  contre  le  roi  de  France. — Les  inqui- 
siteurs sont  mis  à  mort  à  Avignonet.' —  Le  comte  de 
Toulouse  est  de  nouveau  excommunié.    —  Il   tombe 

~  malade  et  demande  la  paix  au  roi  de  France — Con- 

•  ditions  auxquelles  il  l'obtient.  —  Supplice  des  meurtriers 
des  inquisiteurs.  —  La  persécution  continue  contre  les 
manichéens  à  Toulouse.  —  Nouvelles  conditions  impo- 
sée* à  Raymond  par  l'Église.  —  Raymond  est  absous 
et  revient  à  Toulouse.  —  Il  crée  deux  cents  chevaliers.  — 
II  répudie  Marguerite  de  la  Marelle ,'  pour  épouser  l'hé-r 
ritière  de  Provence.  —  Ce  mariage  est  rompu  par  les 

•  intrigues  du  roi  de  France.  —  Il  élude  le  voyage  de 
.    la  Terre-Sainte  —  Sa  mort.  —  Alphonse  prend  possession 

des  états  de  sa  femme.  —  Testament  dé  Raymond  VII.  — 
États  que  possédait  le  comte  de  Toulouse.'— Son  portrait. 


Après  ces  pénibles  concessions  aux  persécu- 
teurs de  ses  sujets  dissidenS;  Raymond  fut  remis 
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en  possession  des  états  de  ProYence  que  loi 
détenait  TÉglise.  Il  ^'empressa  d'aller  rendre  sois 
hommage  à  l'empereur  qui  en  ét«it  le  suzerain^ 
Il  trouva  ce  prince  à  Montefiascone ,  et  en  fut 
reçu  avec  les  témoignages  de  l'amitié  la  plus 
vive  et  du  plus  grand  intérêt.  Frédéric  lui  donna 
Àolemiellement  l'investiture  du  Comtat-Venaissia 
et  des  divers  fiefs  qu'il  possédait^  soit  dans  le 
reste  de  la  Provence^  soit  dans  le  Viennois  (  & 
Septembre  i234  ).  Considérant,  dit-il^  toUtes^ 
ces  choses ,  et  la  JidéUté  et  le  dévoiéemeni 
de  notre  cher  et  fidèle  aUé ,  Rajmondy^  comte 
de  Toulouse  y.  après  asK>ir  reçu  son  hommage 
€t  ses  sermens  ,  de  notre  pleine  grâce  et  muni- 
ficence, nous  lui  donnons ,  hd  accordons  et  con- 
firmons  à  lui  et  à  ses  héritiers  la  terre  F'enMsin 
(  terram  Venesini  )r  ^  toutes  les  autres  terres 
(  totam  aliam  .terram  )  ifue  lui  et  se^  prédé- 
cesseurs ont  possédées  dans  Vetppire ,  dans  les 
pojraimies  d Arles  et  de  Vàknçei ,  é^st-àrdire 
ehdiéaux  et  wUes,  etc....;  auee  pleine  jurb- 
diction  ,  fiefs ,  péages  accoutumés  ,  etc^..  p 
ainsi  que  son  ancienne  dignité  de  marquis  de 
Provence,  as^c  défense  a  toute  personne  y  soit 
ecclésiastique ,  soit  séculière ,  de  te  troubler 
dans  sa  possession  y  sous  peine  de  mille  Usures 
dor.... 
Les  états  du  comte  de  Toulouse  relevaient 
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iàxmc  alors  des  trois  plos  puissans  souverains 
de  FEurope  :  Tempereur^  le  i^oi  dé  France  et 
celui  d'Angleterre.  H  est  vraiseihblable  que  rem- 
pei*eur,  très-puissant  alors  en  Italie ,  ne  lui  fut 
{las  d'un  £aiible  secours  pour  lui  faire  i^ndre  ses 
4états  de  Provenca 

Le  comte  de  Toulouse  recouyraît  ainsi  ses 
états  ;  mais  il  avait  'perdu  sa  puissance.  Cétait 
l'Inquisition  et  non  lui  qui  régnait  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  sa  capitale.  La  rigueur  avec 
laquelle  les  nouveaux  inquisiteurs  poursuivaient 
l'hérésie^  les  injustices ,  les  vexations,  les  crimes 
qu'ils  coramettuent,  dépassaient  même  les  droits 
abusifs  qui  leur  avaient  été  donnés  par  l'ins- 
titution du  tribunal.  Les  esprits  étaient  exas- 
pérés contr'eux  au  dernier  ][)oint^  Ces  forcenés 
poussaient  les  choses  jusqii^à  dét^i^er  les  morts 
pour  leur  £aire  leur  procès  et  faire  brûler  leui-s 
restes.  Les  cadavres  pourrissaient  au  nûlieù  des 
rues  sans  que  personne  osât  en  réclamer  llnhu- 
Tnation.  I^es  inquisiteurs^  après  en  avoir  donné 
le- hideux  spectade  aux  habitahs,  les  faisaient 
l>râler  ensuite.  Vingt  cadavres  de  manichéens , 
ou  déclarés  tels  par  eux  9  furent  ainsi  exhumés 
et  exposés  aux  regards  de  là  itiultitude  en  un 
seul  jour.  Cette  horrible  profanation,  qui  répan- 
ilait  Tinfection  dans  la  ville,  remplissait  les 
esprits  d'épouvante  et  d'horreur  et  excita  Fin- 
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dignalion  générale  ^  Guillaume  j^rnaud  ayant 
voulu  informer  contre  des  citoyens  distingués , 
ils  refusèrent  de  comparaître.  Le  consul,  le 
Tiguier,  prirent  parti  pour  les  opprimés.  Les 
inquisitjsurs  furent  poursuivis  ;.mais  leur  audace 
ne  se  démentit  pas.  Ils  rugirent  comme  des  betes 
féroces,,  et  demandèrent  à  grands  cris  que  leurs 
victimes  leur  fussent  livrées.  Le  peuple  les  ren- 
ferma dans  leur  couvent;  ils  y  continuèrent 
leurs  procédures  sans  s'étonuer.  La  fureur  fut 
alors  à  son  comble.  Cependant  les  magistrats 
les  préservèrent  de  tous  mauvais  traitemens; 
mais  aussi  indignés  que  le  peuple  ,  ils. leur 
ordonnèrent  de  sortir  de  la  ville.  Us  eurent 
l'effronterie  d'en  sortir  en  procession ,  chantant 
des  cantiques  et  emportant  leurs  vases  sacrés. 
Ils  ne  furent  pas,  plutôt  hors  des  murs ,  que  le 
prévôt  de  Saint-Etienne  et  d'autres  ecclésiasti- 
ques firent. signifier  aux  prévenus  d'hérésie  les 
actes  que  les  fanatiques  leur  avaient  laissés  tous 
dressés  :  c'était  combler  la  mesure.  Les  consuls 
firent  arrêter  le  prévôt  pt  tous  les  ecclésias- 
tiques qui  avaient  participé  à  cet  acte,  les 
chassèrent  de  la  ville,  et  firent  défense,  sous 
peine  de  mort,  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  prêtres 
dans  la  vijje^de  faire  faire  de  nouvelles  citations.. 

f  Fid,  Guillaume  de  Puyiaurçns,  Chronique ,  ch.  xlhi. 
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Oélait  )eïer  de  Thuile  sur  des  tisons  ardens. 
Le  Êinâtisme  ne  connaît  pas  d  obstacle.  Les  prê- 
tres étaient  altérés  de  sang,  et  cette  rage  leur 
faisait  braver  la  mort.  Quatre  dominicains  citè- 
rent les  magistrats  à  comparaître  devant  le  tribu- 
nal in(}uisitorial  de  Carcàssonne.  Les  consuls  et 
le  viguier,  pour  toute  réponse  à  celle  insolente 
injonction,  signifièrent  eux-mêmes  à  Tévéque 
Falgar  et  à  tous  les  prêcheurs,  l'ordre  de  quitter 
la  ville.  Ils  la  quittèrent  au  nombi^  de  quarante, 
ayant  le  prélat  à  leur  tête  ,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  mardiant posément,  en  ordre,  deux 
a  deux,  chantant  des  psaumes;  et,  chose  incroya- 
ble, ils  ne  furent  pas  inquiétés,  ce  qui  prouve 
combien  il  y  avait  de  modération  parmi  celte 
population  si  justement  indignée. 

Ces  fanatiques  se  réunirent  à  Braqueville ,  ou 
Guillaume  Arnaldi  s'était  retiré,  et  où  l'évêque 
de  Carcàssonne  s'était  aussi  rendu.  Là  ils  formu- 
lèrent une  excommunication  contre  les  consuls. 
Onze  d'entr  eux  furent  compris  dans  Panathême. 
Les  noms  de  ces  honorables  citoyens  né  nous 
sont  pas  parvenus,  car  les  auteurs  qui  ont  raconte 
ces  déplorables  événemèns  se  sont  bien  gardé 
de  nous  transmettre  des  noms  illustrés  par^  une 
généreuse  résislance  à  l'oppression  ;  ce  sont  ceux 
des  op|nre^$$eurs  qu'ils  nous  ont  fait  connaître^ 
i>fotre  histoire  n'e*t  pleine  que  de  contre  sens  de 
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ce  genre.  On  aurait  trop  à  faire  si  Ton  entre* 
prenait  de  les  signaler  tous. 

Les  inquisiteurs  ne  furent  pas  phitot  sortis  de 
Toulouse,  qu'ils  écrivirent  au  pape  pour  lui 
dénoncer  cet  attentat  contre  son  autorité.  Ce 
rapport  était  plein  de  calomnies  contre  le  comte 
de  Toulouse.  Le  pape  aurait  du  ne  le  lire  qu'avec 
méfiance  et  n'y  ajouter  foi  qu'a{H:*ès  de  nouveaux 
renseignemens.  Il  j  crut,  au  contraire,  aveu- 
glément Se  révolter  contre  lé  tribunal  établi 
par  lui  était  un  crime  irrémissible.  La  lettre 
que  Grégoire  IX  se  permit  d'écrire  au  craite 
de  Toulouse  était,  comme  celle  de  ses  pré- 
décesseurs, impérieuse,  arrogante^  et  tdle 
qu'un  roi  n'oserait  aujourd'hui  se  pomettre 
d'écrire  au  mpindre  de  ses  sujets.  Le  comte  de 
Toulouse  semble  n'être  qu'un  diétif  prolétaire, 
qu'un  seigneur  puissant  écrase  de  sa  supérimté; 
Les  griefs  dont  cette  lettre  est  remplie ,  appuyés 
par  l'évèque  Falgar,  qui,  malgré  son  état  de 
faiblesse  et  de  maladie,  avait  fait  le  voyage  de 
Rome  pour  donner  plus  de  poids  aux  inculpa-% 
tipns,  pouvaient,  tout  futiles  qu'ils  étaient,  ral- 
lumer un  incendie  à  peine  éteint  lâ  répugnance 
qu'on  lui  reprochait  pour  payer  Ifes  professeurs 
de  théologie  prouvait  qu'ils  n'avaient  été  établis 
que  dans  les  vues  de  changer  l'esprit  de  la 
|K>pulation,  la  rendre  superstitieuse  et  intolç* 
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rante^  et  moins  pour  Tinstmire  que  pour  l'aveu^ 
gler.  Cet  efïet  ne  pouvait  rés^ter  que  d'une 
volonté  bien  prononcée  et  bieh  soutenue,  et 
cette  volonté  ne  manqua  jamais  à  rÉglise  :  aussi 
en  obtint-dle  à  la  longue  le  résultat  qu'elle 
désirait,  résultat  dont  Toulouse  éprouve  encore 
aujourd'hui  l'influencé 

Le  pape  ordonna  en  même'  temps  au  comte 
de  Toulouse  d'avoir  à  rappeler  les  inquisiteurs 
et  les  autres  moines  dans  icêtte  ville  :  Raymond 
obéit.  Ces  brouillons  triomphèrent,  et  de  nou- 
velles persécutions  étirent  lieu  ccmtre  les  habitans 
(15Mars1236> 

'  Le  comte  de  Toulouse ,  voyant  que  ses  états 
étaient  presque  aussi  troublés  par  l'Inquisition 
qu'ils  l'avaient  été  par  la  guerre ,  que  son  extrême 
soumission  à  l'Église  lui  ôtait  tous  les  moyens 
de  résister  à  sa  tyrannie,  et  que  sa  position  était 
atL  moins  aussi  précaire  que  lorsqu'il  avait  les 
armes  à  la  main,  s'adressa  au  roi  de  France 
pour  tacher  de  faire  cesser  un  état  de  choses 
qui  ne  laissait  un  instant  de  repos  ni*  à  lui  ni 
à  ses  sujets.  11  le  sollicita  de  faire  révoquer 
les  pouvoirs  donnés  aux  prêcheurs  et  demanda^ 
que  puisqu'il  était  obL'gé  de  souffrir  une  inqui- 
sition ,  elle  fut  exercée  du  moins  par  des  évê- 
ques  qui  mettraient  moins  de  passion ,  moins 
de  fanatisme  et  plus  de  modération  da!ns  leurs 
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poiu^uites.  U  d^nanda  aussi  que  son  voyage 
en  Palestine  fût  retardé  de  deux  ans.  liOuis  IX, 
naturellement  bon  lorsque  la  superstition  et 
un  faux  zèle  lie  l'aveuglaient  pas,  comprit  les 
plaintes  de  son  vassal.  U  s'intéressa  auprès  da 
pape,  mais  tout  ce  qu'il  -put  obtenir  ce  fut 
l'adjonction  d'un  troisième  inquisiteur  aux  deux 
moines ,  choisi  -  de  manière  à  ce  qu'il  pût-  tem- 
péi'er  le  zèle  trop  outré  de  ses  deux  collègues. 
11  fit  aussi  accorder  au  comte  im  an  de  délai 
pour  son  voyage  d'outre-mer.  Ce  n'était  pas 
tout  obtenir^  mais  c'était  beaucoup  avec  un 
négociateur  tel  que  Louis  IX.  Cependant  le  sort' 
des  Toulousains  ne  s'améliora  guère  ;  le  troisième 
inquisiteur  devait  être  un  prêtre,  etquepoii- 
y  ait-on  espérer  à  cette  époque  d'un  prêtre^  même 
assez  modéré?  ne  devait-il  pas  être  entraîné  par 
l'exemple?  et  s'il  tentait  de  résister,  ne  devait-il 
pas  être  lui-même  la  victime  de  sQn  opposition?  : 
Le  délai  d'un  an  pour  le  voyage  de  la  Palestine 
était  au  moment  d'expirer.  Raymond  tenta  de 
le  prolonger  ;  il  lui  en  coi\ta  le  s^a^ifice  de  quel- 
ques piiuvres  hérétiques ,  et  à  la  faveur  de  cette 
complaisance  il  obtiriit  qu'il  ne  ferait  son  voyage 
de  Palestine  que  lorsque  une  nouvelle  croisade 
partirait  d'Em'ope  pour  l'Asie  (^n  1233).  U 
fut  aussi  absous  de  l'excommunication  lancée 
contre    lui  par    levêque  Falgar  ,    les  inquisi- 
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leurs  et  le  légat.  Il  était  alors  en  possession 
de  pi'esque  tous  ses  états,  et  ses  vassaux  du 
Rouergue  et  du  Quercy  vinrent  lui  rendre 
hommage.  Ses  prétentions  s'étendaient  sur  Mont- 
pellier, dont  rêvêque  de  Maguelone  avait  la 
suzeraineté;  ce  prélat,  par  mauvaise  humeur 
contre  Jacques  ,  roi  d'Aragon,  auquel  cette 
seigneurie  appartenait ,  la  lui  avait  ôtée  de  sa 
propre  autorité  et  l'avait  donnée  aa  comte  de 
Toulouse.  Ce  diffierend  eût  pu  amener  la  guerre 
entre  ces  deux  princes  ;  mais  le  roi  d'Aragon 
étant  venu  lui-même  à  Montpellier  y  reçut  la 
visite  du  comte  de  Toulouse ,  qui  se  désista  de 
toute  prétention  sur  cette  seigneurie  (an  1 239  ). 
Hs  se  séparèrent  en  honne  intelligence. 

La  paix  régnait  alors  dans  le  Languedoc  et 
à  Toulouse  ;  les  inquisiteurs  y  avaient  suspendu 
leurs  vexations.  Le  concert  de  haine  qu'ils  ins- 
piraient avait  donné  quelque  crainte  au  pape 
qui  s'était  fort  radouci  à  cet. égard;  mais  le 
feu  couvait  sous  la  cendre.  Raymond  profita  de 
la  circonstance  pour  se  faire  décharger  en  entier 
de  l'obligation  où  il  était  d'aller  en  Palestine. 
11  tenta  aussi  de  fléchir  le  clergé  pour  l'inhu- 
mation des  restes  de  son  père  en  terre  consa- 
crée ;  mais  après  une  nouvelle  enquête,  l'Eglise 
resta  inflexible  sur  ce  dernier  point ,  et  le  corps 
(\^  l'excommunié  continua  à  être  la  proie  des 
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rats  sur  la  terre  y  n'ayant  pu  l'être  des  Yenr 
dans  son  sein. 

*    A  la  sollicitation  de  Tempereur  Frédmc  ,  le 
comte  de  Toulouse  vint  bientôt  après  porter 
la  guerre  en  Provence  (an  1240).  U  défit  les 
troupes  du  roi  de  France,  aUié  de  Berenger, 
au  passage  de  la  Duranoe ,  piit  plusieurs  for- 
teresses et  mît  le  siégé  devant  Arles.   Les  Mar- 
seillais formaient  une  grande  partie  de  son  armée  ; 
cette  ville  s'était  déclarée  pour  Tempereur  dans 
sa  querelle  avec  Bérenger.  Les  tois  det'rance 
et  d'Angleterre ,  qui  étaient  parens  de  Bétenger  , 
engagèrent  Frédéric  à  lui  accorder  la  paix^  et 
Raymond  leva  le  siège  d'Arles ,  en  se  payant 
de  ses  frais  pal*  le  iiavage  de  la  campagne.  II 
alla  de  la  mettre  la  paix  dans  Avignon  où  des 
troubles   avaient  édaté   par    les   intrigues  de 
Trancavel  y  qui  cherchait  à  s^en  faire  déclarer 
seigneur.  Cette  pacification   fît  le  plus  {grand, 
honneur  à  Rayàiônd  ;  elle  prouva  Tempire  que 
sa  seule  pi'ésence  pouvait  avoir  sur  les  esprits 
les  plus  exaspérés. 

Malgré  les  mauvais  procédés  de  Trancavel , 
qui  venait  de  soiiffler  la  révolte  à  Avignon , 
Raymond  chercha  a  le  faire  rentrer  en  grâce 
auprès  du  roi  de  France ,  très*irrité  contre  ce 
seigneur  de  ce  qu'il  avait  levé  des  troupes  pour 
rentrer  dans  tous  les  états  de  son  père,   dortt 
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la  couronne  était  saisie  depuis  la  doiiatioi^  qpe 
lui  en  avait  faite  Âmauiy.  Mais  la  médiation 
du  comte  de  Toulouse  n'eut  pas  de  succè$  et^ 
iine  Aimée  royale  arriva  dans  le  pays  pour  garder 
ce  que  le  vicomte  ne  possédait  pas  encox^e  ^  et  le^ 
déposséder  de  ce  qu'il  avait  repris  ;  Trançavel  y 
dépouillé ,  se  réfugia,  en  Gitalogne.  Il  était  tqu* 
jours  considéré  comme  hérétique,  apostat.;,  caïf 
les  seigneurs  qui  étaient  dans  l'année  royale 
dans  l'expédition  qui  le  dépouilla ,  dij^ient  à.  U. 
cour  qu'ils  venaient  de  ccnnbattre  les  ^albigeois 
apostats.    Jjm  missionnaires  avaient  tellement 
abusé  de  la  bonne  foi  des  peuples  du  Nord  sur 
le  compte  àes  habitans  du  Midi ,  que  ces  der** 
niers  étaient  considérés  dans  le  pays  de  France: 
plutôt  comme  des  démons   que  comme    des 
hommes,  et  que  les  preux  de  la  laïigue  d'Oil 
*  ne  se  faisaient  pas  plus  de  scrupule  de  tuer 
un  pauvre  bourgeois  ou  p^y^an  de  la  langue 
d'Hoc  qu'il  n'en  am^it  eu  de  tuer  un  loup.  Le 
sang  n'unissait  pas,  les  deux  parties  de  la  Gaule , 
Tune  était  devenne  /ran^ue,  ^t  l'autre  était 
restéç  toute    gauloise  ou  latine,    a'ayaQt  eu 
presque  aucun  rapport  l'une  avec  l'autire.  Cest, 
ce  qui  explique  cet  achs^menient  des  seigneurs^ 
français  à  venir  désoler  ,  piller  et  mettre  à  feu 
^ta  sang  nos  contrées  méridicmales,  Celaient  eUe& 
qui  passaient  pom*  barbares,  et  c'étaient  lesguar* 
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rîersdu  Nord  sans  mstruction,  et  qui  ne  connais- 
saient d'autre  droit  que  celui  de  leur  épëe],  signant 
leurs  actes  de  leurs"  cinq  doigts,  trempes  dans 
l'encre  ou  dans  le  sang ,  comme  l'auraient  aussj 
bien  fait  des  lions  avec  leurs  griffes ,  qui  se  disaient 
les  hommes  civilisés. 

IjC  comte  de  Toulouse  jjui ,  avec  son  apparence 
de  soumission  ,  se  rappelait  toujours  les  mauvais 
traitemens  dont  on  l'avait  accablé,   ne  voyait 
pas  avec  plaisir  que  ses  vastes  domaines  allaient 
passer  à  une  branche  de  la  maison  de  France 
àù  défaut  d'héritiers  'mâles.  Sanchette ,  sa  femme 
ne  lui  avait  donné  qu'une  fille  qui  devait  hériter 
de  tous  ses  états  en  éteignant  le  hOm  de  Tou- 
louse que   ses  ancêtres  et  lui  avaient  '  si  fort 
illustré.  Il  n'avait  aucun  espoir  d'avoir  d'autres 
enfans  de  cette  union ,  il  résolut  de  contracter 
uu  nouveau  mariage;,  mais  pour  y   parvenir, 
il  fallait  répudier  Sanchette ,  soeur  de  son  neveu 
le  roi  d'Aragon.  L'oncle  et  le  neveu  s'entendi- 
rent à  merveille  sur  ce  point  ;  le  roi  d'Aragon 
aimait  mieux  atoir  pour  voisin  de  ses  états  le 
comte  de  Toulouse  que  le  roi  de  France.   La 
comtesse  de  Toulouse   était  depuis  long-temps 
séparée  de  son  mari ,  elle  était  retirée  en  Pro-* 
vence ,,  dans  des  domaines  dont  Raymond  Bé- 
renger,  comte  de  Provence,    son  neveu,   lui 
avait  donné  la  jouissance.   Il  ne  fut  pas  difficile 
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de  la  faire  consentir  à  demander  elle-même  le 
divorce  ou  répudiation  en  la  menaçant  dé  la 
priver  de  ces  domaines  y  en  lui  promettant  au 
contraire  une  augmentation  dé  bien-être  si  elle 
s'exécutait  de  bonne  volonté.  Le  comte' de  Tou- 
louse promit  de  lui  donner  une  somme  de  mille 
marcs  d'argent  une  fois  payée/  et  unie  rente 
lannuelle  de  cent  niarc&  Le  traité  de  cette  sé- 
paration, ainsi  convenu,  fut  dressé:  en  bonne 
forme ,  et  l'évêque  de  Toulouse  le  isigna. 

L'assemblée  qui  prononça  ce  singulier  divorce 
$e  tint  à  Lavergne,  île  du  Rhône,  ientreBeau- 
caire  et  Tarascon  (an  i241  ).  Les  moyens  ne 
manquaient  pas  alors ,  car  les  causes  les  plus 
légères  faisaient  rompre  des  r  unions  qui  avaient 
duçé  trente  et  quarante  ans ,  quoiqu'diles  eussent 
4té  fécondes;  c'était  un  moyen  qiie  FEglise, 
complaisante  pour  tout  ce  qui  se  soumettait  à 
elle,  se  réservait,  de  servir  les  caprices  des 
hommes  puissàns.  U  y  avait  trente  "ans  que 
Sanchette  était  femme  de  Raymond ,  ils  avaient 
une£lledeleur  mariage;  cette  fille  était  fiancée 
au  frère  du  roi  de  France,  et  cependant  sur 
le  simple  prétexte  que  Raymond  VI ,  père  du 
comte  de  Toulouse ,  avait  tenu  Sanchette  sur 
les  fonts-baptismaux ,  une  .union  féconde  de 
trente  ans  fut  cassée  par  des  prélats ,  sous  le 
prétexte  ridicule  que  d'après  les  lois  dé  TEgli^e 
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le  fiU  i9€  pouvait  épouser  la  fille  adoptîve  du 
père.  L'Église  faisait  alors ,  comme  Ion  voit , 
4'asse£  mauvaises  plaisautenes  :  elle  confondait 
le  spirituel  et  le  temporel  ea  morale  comma 
en  politique^  mais  eUe  était  inexorable  pour. 
les  Icroyances ,  c'était  là  sa  partie  vulnérable. 
Il  n'y  avait  pas  de  feu  assez  actif  pour  punir 
un  simple  doute  ^  mais  dtte  pliait  comme  xoi 
roseau  lorsqu'il  fallait  accommoder  les  plus  saintes 
lois  de  la  morale  aux  captkes  et  aux  passions 
des  grands  (1)« 

Le  comte  de.  Toulouse  ^  en  répudiant  Sancie 
ou  Sanchette  d'Aragon,  devait époùsw  Sancie^ 
fiUedeBérepger,  comte.de  Provence.  Cea»nie 
et  le  roi'd'Arajgqn,  qui  avaient  machiné  cette 
intrigue  >  s'étaient  rendus  àBeauoiire  à  cet  eUet; 
ils  se  croyaient  si  assuré  que  le  pape  dcmneraifr 
son  conseiitanent  à  cette  séparation  ,  que  le  roi" 
d'Aragon  ^x)usa  Sancie  au  nom  de  son  onde, 
avee  la  clause  pourtant;  que  ce  n'était  que  sou» 
condition  que.  le  pape  approuverait  cette  non-- 
vdle  uinion.  Mais  le  pape,  ^igné  sans  dont^ 
par  le  roi  de  Fxttnce,  auquel  ce  mariage  de- 
pkd^il  >  refusa  son  consentement  aux  parties-; 
heureusement  qne  les  papes  ne  sont  pas  étem^ 
comme  in&illibles  :  le  pontife  mourut  bientôt 
après ,  n'ayant  tenu  le  siège  que  vkigt  mois.^ 
B  y  avait  tout  Ëai  d'espérer  plus  de  compMisance' 
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de  la  part  clu  nouveau  pape^  et  les  fers  étaient 
au  feu  pour  obtenir  son  approbation  y  lorsque 
Sande  de  Provence^  que  ces  délais  fatigaient^ 
de  concert  avec  son  père ,  noua  une  nouvelle 
intrigue  dont  le  résultat  fut  son  mariage  réel , 
et  non  par  procuratioii ,  avec  le  'fils  du  roi 
d'Angleterre  Le  comte  de  Toulouse^  désap* 
pointé  y  chercha  à  contracter  une  autre  imion  : 
il  y  eut  des  pourparlers  à  cet  égard  ^  mais  rient 
de  conclu.  Il  ne  se  cacha  pas  que  les  obstacles 
qtfil  avait  éprouvés  ne  fussent  venus  du  rtn  de 
France  ;  l'humeur  qu'il  en  eut  l'engagea  à  se 
liguer  avec  Hugues  de  Lesignan ,  comte  de  la 
Marche^  autre  seigneur  mécontent  aussi  du 
suserain.  Ils  résolurent  de  lui  faire  la  guerre 
mais  de  tenir  leur  projet  secret  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  dissent  assurés  da  nombreux  alliés.  Le  comte 
de  Toulouse  eut  pour  lui  le  roi  de  Navarre* 
de  CastîUe ,  et  cdiïi  d'Aragon  ;  le  vicomte  Ti^n^ 
cavel ,  réfugié  chez  ce  dernier  ;  Roger  Bernard  ; 
ce  brave  comte  de  Foix^  qui^  malgré  d'assez 
;Diauvais  procédés  que  Raymond  avait  eus  contre 
lui  y  ne  lui  faisi^  jamais  défaut  ;  BerAard ,  comte 
d'Armagnac  ;  Bernard ,  comte  de  Comminge  ; 
Hugues ,  comte  de  Rodez  ;  Amalrîc  de  Narbonne  ; 
le  vicomtft  de  I^autrec  (2)  ;  Othon ,  vicomte  de 
Laumagne  ;  Raymond  Gaucelin  y  seigneur  de 
Lund  ;  Pons  Daulargue  ;  Berenger  de  Puysegur 
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Jourdain,  seigneur  de  Lille,  et  d'une  foule 
d'autres  petits  seigneurs,  ses  vassaux,  mécontens 
))our  avoir  été  dépouillés  d'une  partie  de  leurs 
<1omaines. 

Le  comte  de  la  Marche  fit  alliance,  de  son 
côté  ,  avec  le  roi  d'Angleterre ,  et  de  concert 
avec  lui  commença  les  hostilités  dans  la  Saintonge  ^ 
tandis  que  Raymond  et  ses  alliés  faisaient  de 
même  dans  le  Bas-Languedoc  Mais  les  succès 
des  coalisés  furent  hien  dfférens  :  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  comte  de  la  Marche ,  battus  par 
Louis  IX  à  Taillebourg  ,  fuient  obligés  d'absm- 
donner  la  campagne ,  et  par  suite  de  cette  vic- 
toire le  comte  de  la  Marche  demanda  humble- 
ment la  paix  au  jeune  roi  de  France  (19  Juillet 
1242). 

Raymond  et  ses  alliés  ^  au  contraire,  con- 
quirent la  plus  giwide  partie  des  places  que  la 
couronne  occupait  dans  le  Bas-Languedoc  Le 
comte  de  Toulouse ,  après  ces  premiers  succès , 
duquel  profita  presque  seul  Trancavd ,  laissa 
le  commandement  du  pays  conquis  à  ce  dernier 
comme  le  plus  intéressé  à  s'y  maintenir,  et  alla 
joindre  le  roi  d'Angleterre  à  Bordeaux,  où  ils 
conclurent  Une  alliance  offensive  et  défensive 
contre  le  roi  de  France  (  an  1 242  )  '. 

<  f^»/.  Rimer,  Actes  publics,  tom.  i,  pag.  4io. 
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'   Peu  avant  ces  expéditions  dans  le  Bas-Lan- 
guedôc^  les  habitans  du  pays  Toulousain^  exas- 
pérés  contre  la  tyrannie  des  inquisiteurs  qui 
avaient  recommencé  leurs  cruelles  recherdies , 
trouvèrent  une  occasion  de  se   venger   d'eux^ 
Quatre  de  ces  inoines  s'étant  rendus  à  Avignonet 
avec  plusieurs  autres  ecclésiastiques,    pour    y 
exercer  lair  ministère ,  Raymond  d' Alfar ,  bailly 
du  pays  ,  catholique,  mais  partageant  l'indigna- 
tion  générale ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  garnison 
du  château  de  Montségur  ,  entra  un  jour  dans 
Âvîgnonet  au  grand  contentement  de  ses  habi- 
tans ,  et    tous  ensemble   se  ruèrent  sur  cette 
troupe  de  prêtres  gt  les  massaa'èrent  sans  pitié 
Ceux-ci  pardonnèrent ,  dit-on ,  à  leurs  assassins  en 
rendant  le  dernier  soupir.  Il  eût  été  plus  sage  à 
eux  et  plus  conforme  à  l'Evangile  de  pardonner 
avant  aux  hérétiques  et  de  les  laisser  ^n  paix- 
ils  eussent  évité  ce  crime  à  leurs  meurtriers  , 
qui  ne  furent  que  les  ministres  de  la  vengeance 
publique ,  bien  qu'illégale.  Les  quatre  inquisiteurs 
se  nommaient  Guillaume  Amcddi  ou  Aiiiaud 
dont  riouis  avons  eu  dé jà  occasion  de  feire  con- 
naître le  fanatisme  ;  Raymond  Scriptor  ,   dia- 
noine  régulier  de  la  cathédrale  de  Toulouse  ; 
frère  Étierme,  de  Fordre  de%  mineurs,  etuii 
moine  bénédictin  de  l'abbaye  de  Quny,  alors 
prieur  au*  lieu  d'Avignonet  Sept  autres  ecclé- 
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sîastiques  périrent  avec  eux  dans  ce  château^  où 
ils  avaient  commencé  d'instrumenter  avec  rigueur 
contre  des  hérétiques  ou  prétendus  tels. 

Cet  événement  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
pays  ;  chacun  s'en  applaudissait  en  secret ,  mais 
les  plus  sages  prévoyaient  les  malheurs  qu'il  allait 
entraîner.  Le  comte  de  Toulouse  eût  bien  voulu 
l'ignorer;  mais  le  moyen  ?  C'était  dans  un  de 
ses  châteaux  que  le  meurtre  avait  été' commis  ^ 
et  un  de  ses  baillis  était  à  la  tête  des  meurtriers  ; 
c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  renouveler  les 
scènes  déplorables  qu'avait  occasionnées  trente- 
quatre  ans  auparavant  le  meiulre  de  Castelnau; 
et  cependant  on  ne  ^uvait^  sans  mauvaise  foi , 
laccuser  d'en  être  l'instigateur  ni  le  complice , 
puisque  c'était  l'événement  qui ,  dans  les  dr^ 
constances  critiques  où  il  se  trouvait,  pouvait 
le  plus  nuire  à  ses  intérêts. 

Les  corps  des  onze  prêtres  furent  rapportés 
a  Toulouse  ;  où  on  les  inhuma  chaoin  dans  les 
couvens  ou  dans  les  ^lises  auxquels  ils  avaient 
appartenus  de  leur  vivant.  On  les  honora  comme 
martyrs;  ils  l'étaient  en  effet  de  leur  fanatisme, 
qui  leur  en  avait  fait  faire  à  eux-mêmes  de  nom- 
breux ,  et  il  n'y  a  pas  de  religion  qui  ait  le  pri- 
vilège d'en  faire  gians  s'exposer  à  ce  qu'on  la  paie 
de  retour. 

Raymond  fut  excommunié  pour  k  onzième 
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OU  douzi^e  fois ,  cpoique  pendant  cet  événe- 
ment il  se  trouvât  dans  l'Agenois.  Il  devait  être 
fait  à  œ  train  de  vie;  mais  il  est  des  iniCbrtune» 
auxquelles  on  nés  accoutume  pas.  Il  tcnnba  malade 
à  Penne  d'Agen  sur  le  Jjyt^  et  paya  son  tiîbut 
à  la  faiblesse  humaine^  en  faisant  nne  sorte 
damenderhonorable  entre  les  mains  de  l'offîcial 
d'Agen ,  en  présence  diin  curé  du  lieu  et  de 
son*  chapelain.  Il  s'accusa  des  ravages  qu'il  avait 
causés  dans  k  Gimai^ue  après  la  levée  du  siège 
d'Arles,  sous  prétexte  de  se  payer  de  ses 
frais ,  et  de  quelques  autres  vexations  qu'il  avait 
£adt  éprouver  à  des  abbés  ou  à  des  évêqnes  y 
entr'autres  à  ceux  de  Cavaillon  et  de  Vaison;  il 
se  reomnut  coupable  de  fautes  que  les  chances  de 
la  guerre^  bien  plus  que  ssl  haine  contre  les  évé- 
ques ,  lui  avaient  fait  commettre  (3).  Cétait  certes^ 
des  peccadilles  en  regard  des  tortâ  immenses  que 
lui  avait  fait  éprouver  rÉgUse  dans  maintes  oc- 
casions. Mais  l'on  se  rappelle  le  sort  de  l'âne 
de  la  fable  qui  fait  sa  confession  .devant  le 
loup  :  peu  s'en  fallut  que  ce  ne  fût  celui  de 
Ra3rroond,  glssant  sur  un  lit  de  douleur.  S'il  fiât 
mort  à  Penne ,  il  en  aurait  été  de  lui  comme 
de  son  père,  il  eût  été  réputé  maudit  et  excom- 
munié, et  privé  de  sépulture.  Heureusement 
pour  son  âme  que  son  corjps  rappela  de  cette 
maladie. 
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Cependant  les  succès  du  rei  de  France  contre 
le  roi  d'Angleterre  et  le  comte  de  la  Marche 
faisaient  craindre  au  comte  Raymond  et  aux 
autres  seigneurs  qui  s'étaient  ligués  avec  lui  pour 
envahir  les  terres  de  la  couronne  dans  le  Bas- 
Languedoc^  que  ce  prince  ne  tournât  contr'eux 
ses  armes  victorieuses.  Il  avait  ordonné  en  effet 
à  Humbert  de  Beaujeu  de  se  rendre  dans  le  Midi 
avec  une  armée  pour  reconquérir  ce  qu'on  lui  avait 
enlevé  et  châtier  le  comte  de  sa  félonie.  Raymond 
n'attendit  pas  que  l'orage  fondit  sur  lui  ;  il  fit  partir 
pour  Paris ,  Falgar ,  évêque  de  Toulouse  j  avec 
lequel  il  était  au  mieux  depuis  sa  maladie.  Son 
projet  était  d'imposer  des  conditions  à  Louis  ^ 
si  celui-ci  avait  la  faiblesse  d'en  recevoir  béné- 
volement de  son  vassal.  Le  roi  reçut  l'évêque 
avec  bonté/  mais  exigea  que  le  comte  de  Tou- 
louse "se  mtt  à  sa  discrétion.  Ce  n'était  pas  ainsi  . 
que  l'avait  entendu  Raymond;  mais  il  Êdlut 
bien  en  passer  par*là.  Il  le  fit  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'il  connaissait  le  jeunç  roi  et  qu'il 
comptait  sur  ses  bontés.  Raymond  alla  joindre 
son  suzerain  à  Loris,  dans  le  Gâtinois  (1243), 
où ,  par  l'entremise  de  la  reine  Blanche  sa  cou- 
sine, et  qui  n'avait  cessé  d'avoir  des  bontés  pour 
lui ,  il  fut  convenu  qu'il  rendrait  les  places  con- 
quises, et  qu'il  en  mettrait  en  dépôt  quelques-unes 
des  siennes  pour  sûreté  de  ses  engagemens.  Cest 
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alors  qu'il  perdit  la  suzeraineté  sur  lés  états  du 
comte  de  Foîx,  qui  devint  dès  ce  moment  vassal 
immédiat  (k  la  couronne  (1243).  Cette  privation 
qu'au  reste  il  avait  bien  méritée ,  humilia  fort 
le  comte  de  Toulouse  ;  cependant  il  se  trouva 
fort  heureux  de  se  tirer  à  aussi  bon  marché  du 
mauvais  pas  ou  l'humeur  l'avait  engagé. 

Louis^  d'excellente  composition  pour  les  inté- 
rêts temporels,  n'était  pas  de  même  pour  les 
intérêts  de  l'Fglise;  il  exigea  donc  que  Raymond 
sévît  fortement  contre  les  hérétiques,,  qui  étaient 
pour  lui  les  plus  criminels  des  hommes.  Raymond 
promit  et  tint  parole  :  c'était  toujours  aux 
dépens  de  ses  malheureux  sujets  qu'il  se  tirait  de 
ses  embarras.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à 
Toulouse,  qu'il  fit  pendre  sans  miséricorde  tous 
les  auteurs  du  massacre  d' A vignonet.  C'était  jus- 
tice de  les  punir,  mais  c'était  aussi  justice  de 
ne  pas  se  montrer  trop  sévère  dans  la  punition 
d'un  crime  dont  des  rigueurs  inouies  et  des 
procédures  atroces  excusaient  à  demi  les  auteurs. 

L'exécution  de  ces  malheureux  eut  lieu  le 
23  Février  1243,  en  présence  de  Jean  Leclerc 
et  à'Oudar  de  F^illars ,  commissaires  que  le  roi 
avait  envoyés  à  Toulouse  pour  s'assurer  que 
le  comte  exécuterait  ses  promesses.  Ces  commis- 
saires firent  jurer  aux  magistrats  et  aux  habitans 
depuis  l'âge  de  quinze  ans,  d'observer  fidèlement 
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toutes  les  danses  du  traité  de  Paris  ,  et  dé  restôi" 
fidèles  au  roi  et  à  l'Eglise,  au  cas  que  le  comte 
de  Toulouse  refusât  lui-même  de  remplir  les 
conditions  du  traité.  Les  mêmes  commissaires 
se  transportèrent  dans  toutes  les  villes  et  bourgs 
du  comté  de  Toulouse ,  du  Rouergue,  du  Quercy  ^ 
de  TAlbigeo^,  etc. ,  pour  faire  ptseter  le  même 
serment  aux  vassaux  de  Raymond.  Câiait  presque 
un  acte  de  prise  de  possession  que  faisait  la  lé 
roi  de  Franca  Raymond  en  était  bien  rapetissé 
dans  Fesprit  de  ses  peuples  Qu'étaient  devenus 
ces  temps  où  réduit  à  sa. seule  capitale,  il  luttait 
contre  toute  les  forces  de  l'Eure^  et  de  la 
France,  réunies  sous  la  bannière  de  Louis TIII? 
Le  serment  que  prêtèrent  en  cette  oôca^on  les 
vassaux  du  comte  de  Toulouse  dans  le  Tou- 
lousain ,  le  Quercy ,  le  Rouergue ,  l'Àlbigec^  et 
l'Agenois,  est  conservé  aux  archives  royales  '. 

Les  projets  de  mariage  de  Raymond  ne  s'étaient 
pas  évanoui&  Fiancé  à  Mai^erite,  fille  du  comte 
de  la  Marche  (  i  243  ),  il  se  vit  au  moment  d'être 
forcé  de  renoncer  à  cette  union  par  les  diffi- 
cultés qui  survinrent  pour  obtenir  les  dispenses , 
car  il  était  cousin  de  Mai^erite  au  troisièni^* 
degré.  La  cour  de  France  n'était  pas  étoangère 
à  ces  difficultés.  Néanmoins  on  assure  que  le 
toariage  eut  lieu. 

*  ^iWsûr  des  Chartes  dd  Toulouse. 
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Cq^enJaut  loeuvre  de  la  persecttticm  se  pour* 
suivait  toujours  avec  acharnement  «pis  Todlouse 
et  dans  le  Languedoc.  Le  comte  de  Toulouse 
était  harcelé  par  les  évéques  pour  les  seconder 
dans  les  recherches  de  Thérésie  ^  et  Raymond  par 
faiblesse  secondait  leurs  projets.  U  rendit  une 
sévère  ordonnance  contre  les  dissidents  de  ton» 
ses  états  ;  les  évéques  eurent  la  main  forcée  en 
apparence  par  Tinjonction  qu'il  leur  faisait  de 
les  poursuivre  avec  Eèle;  et  c'étaient  eux  qui 
avaient  exigé  cette  mesure  du  comte  I  La  persé- 
cution recommença  alors  de  plus  belle  contre  les 
manichéais.  Un  concile  tenu  à  Narbonne  (  1 244  ) 
fit  une  sorte  de  code  sur  la  procédure  inquisito- 
riale. 

Sdonce  code^  les  heiiriciens  réconciliés  devaient 
porterde  grandes  croix  d'étoffe  jaune  sur  le  devant 
et  le  darière  de  leurs  vêtemens^  Ils  étaient  tenus 
de  se  présenter  tous  les  dimanches  à  leurs  pa^ 
roisses  >  nus ,  pour  être  frappés  de  verges  par 
Un  prêtre.  Us  devaient  suivre  les  processions 
dans  le  même  état  On  exigeait  aussi  qu'ils  allassent 
ainsi  se  flagellant  eux-mêmes  dans  toutes  les 
maisons  de  la  ville  où  ils  s'étaient  8SsemUé3  avec 
des  gens  de  leur  secte.  Ceux  qui  devaient  être 
condamnés  à  une  prison  perpétuelle  étaient  en  si 
grand  nombre  y  que  le  concile  supposa  que  dans 
certaines  localités  on  ne  pourrait  tromper  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


426  HISTOIRE 

matériaux  nourconstruire  drossez  vastes  prisons; 
chose  qui  fflwtrait  incroyable  si  elle  n'était  con- 
signée dans  les  actes  du  concile;  que  dans  ce  cas 
'  on  s'en  rapporterait  au  pape  pour  sawir  ce  qu'on 
deuait  en  faire  (4).  Il  est  bon  d'observer  que  de 
pareilles  horreurs  avaient  lieu  après  une  guerre 
atroce  qui  avait  duré  trente-six  ans.  L'Eglisen'était 
pas  fatiguée  de  persécuter  après  ce  long  temps  : 
elle  était  à  cet  égard  aussi  fraîche  de  zèle  que  lors 
du  massacre  de  Bezier&  Cette  persévérance  est  de 
nature  à  faire  naître  de  profondes  réflexions  sur 
l'esprit  de  l'Eglise  qui  n'a  pas  changé,  et  l'his- 
toire doit  la  signaler  aux  gouvememens ,  pour 
qu'elle  leur  serve  de  leçon.  Mais  continuons  à 
faire  connaître  l'humanité  du  concile. 

Les  relaps  devaient  être  brûlés  sans  miséri- 
corde :  c'est  ce  qui  était  hypocritement  exprimé 
{lar  •  la  formule  :  doivent  être  abandonnés  aux 
bras  séculiers. 

On  devait  recevoir  contre  les  hérétiques  les  té- 
moignages des  infâmes  y  des  crimineby  et  mêmedes 
complices,  sans  jamais,  sous  aucun  prétexte,  faii^ 
connaître  à  l'accusé  aucun  de  ses  dénonciateurs^ 

On  devait  considérer  comme  convaincu  d'hé- 
^résie  tout  homme  contre  lequel  plusieurs  témoi- 
gnages étaient  rendus ,  fut-ce  par  des  infâmes  ^ 
des  criminels,  des  scélérats. 

On  a  voulu  faire  honneur  à  Torquemala  et 
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à  EymeriCy  inquisiteurs  espagnols,  de  Fatro- 
cite  des  articles  du  code  de  Tlnquisition.  C'est  là 
une  injustice  que  nous  devons  signaler  :  cet  hon- 
neur appartient  tout  entier  aiï  concile  de  Nar- 
bonne  de  Tannée  1 244.  Et  le  Saint  Esprit  était 
au  milieu  des  vénérables  pères  \  il  les  éclairait  de 
ses  rayons!  car  nous  devons  croire  qull  préside 
à  tous  les  conciles.  En  faisant  connaître  les  dé- 
crets de  cette  assemblée,  nous  faisons  un  acte 
de  justice,  car  nous  rendons  à  chacun  ce  qui 
est  à  lui. 

Munis  d'un  tel  code  et  de  ces  monstinieux  pou- 
voirs, les  inquisiteurs  firent  de  nouveau  trembler 
les  populations  du  Languedoc  ;  à  Toulouse , 
chacun  ,  craignant  d'être  accusé  d'hérésie ,  s'éloi- 
gnait de  toute  société.  On  vivait  isolé ,  appréhen- 
dant de  se  faire  des  ennemis  :  l'honnêteté,  la 
bonne  foi ,  la  probité  n'étaient  comptées  pour 
rien  par  ces  moines.  Toute  l'affaire  de  la  société 
gissait  dans  un  seul  point ,  l'hérésie  ;  le  reste 
n'était  rien.  Familles,  intérêts,  étaient  presque 
oubliés;  on  craignait  de  se  faire  servir,  on  re- 
doutait le  regard  bienveillant  d'un  ami.  C'était 
comme  en  temps  de  peste. 

Les  condamnés  s'adressaient  au  pape,  en 
appelaient  à  sa  justice  contre  des  jugemens  qu^ 
n'étaient  motivés  sur  aucun  fait  réel,  contre 
une  tyrannie  inouie.   Le  pape    feignait   d'être 
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touché  de  ces  plaintes ,  mais  nen  ne  changeait  f 
ancun'  tort  ii'âait  redresse  ,  aucune  loi  tyran- 
nique  abroge  Si  le  pontife  était  rédlement 
toudié  de  pitié  pour  les  victimes ,  les  évêqiœs 
lui  en  faisaient  honte.  Nous  avons  des  kttres 
des  évêques  de  Toulouse  y  de  Carcassonne  y  de 
Nimes  ,  de  Beziers,  d'Olme,  d'Agde^  d'Uzès^ 
deLodève  et  de  plusieurs  abbés  qui  reprochèrent 
au  pape  sa  faiblesse  ;  et  les  rigueurs  contre  les 
habitans  du  Midi  ne  firent  quaugmenter. 

Le  château  de  Montségiir  ^  à  trois  lieues  de 
Mirepoix ,  où  s'étaient  réfugiés  grand  nombre 
de  manichéens  y  ou  supposés  tels  \  ayant  été 
priS)  le  clergé  fit  brûler  deux  cents  de  ces 
malheureux  sans  plus  de  pitié  que  s'ils  eussait 
été  de  amples  matières  combustibles.  Guy  de 
Leyy  se  signala  dans  cette  solennelle  occasion  \ 
plusieurs  de  ces  malheureux  étaient  ses  vassarâ:, 
raison  de  plus  pour  les  traiter  ssms  pîtié.  Il  eut 
d'ailleurs  pour  lui  le  château  de  Montsqg[ur  ^ 
qui  fut  joint  à  son  domaine  y  et  cela  lui  était 
bien  dû« 

Dans  cet  état  déplorable  où  Tlnquisition  avait 
mis  les  domaines  de  Raymcmd  y  ce  comte  ^ 
tantôt  persécuteur  lorsqu'il  •  voulait  obtenir 
quelque  grâce ,  tantôt  persécuté  lorsqu'il  sui- 
vait la  pente  de  son  naturel  et  de  ses  opinions, 
restait  cependant  en  da-nière   analyse  excom- 
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munié^  quoiqu'il  eût  vengé  cruellement  le  meurtre 
des  inquisiteurs  d'Avignonet  ;  il  avait  beau  faire, 
il  n'inspirait  aucune  confiance  aux  prêtres.  Ils 
ne  vojjaient  en  lui  qu'une  victime  de  la  nécessité 
et  non  un  ennemi  de  l'hérésie  par  sentiment, 
U  voulut  essayer  de  voir  le  pape ,  ce  moyen 
pouvait  lui  être  bon.  En  effet ,  ayant  été  visiter 
l'empereur  qui  était  à  Amalfî,  il  poussa  jusqu'à 
Rome  et  alla  rendre  ses  devoirs  au  Saint-Père. 
Cétait  Innocent  IV  qui  venait  d'être  promu  a 
la  suprême  dignité  de  l'Église  (  le  24  Juin  1 243  ). 
Le  pape  ^  avant  de  recevoir  les  hommages  du 
comte  ^  exigea  de  lui  qu'il  souscrivît  une  pro-* 
messe  solennelle  d'obéir  à  tout  ce  que  lui  or« 
donnerait  l'Église ,  et  de  donner  caution  de  sa 
bonne  conduite  à  ceux  qui  l'avaient  excommunié. 
Raymond  n'hésita  pas  à  faire  tout  ce  que  le 
pape  exigea  de  lui ,  moyennant  que  l'excom- 
munication et  toutes  les  autres  cekisures  qui  le 
couvrai^it  comme  une  lèpre  fussent  levées.  Il  put 
alors  marcher  la  tête  haute  au  milieu  des  inqui- 
siteurs ;  mais  il  n'était  pas  hors  de  leurs  mains , 
les  garanties  exigées  par  le  pape  devaient  lui 
coûter  cher ,  s'il  lui  restait  du  moins  un  peu 
d'affection  pour  ses  sujets  ;  car  c'était  tou- 
jours aux  dépens  de  ces  derniers  qu'il  traitait 
tous  ses  acGommodeaiens  y  ce  qui  était  d'ailleurs 
religieusement  conforme  à  la  manière  dont  se 
faisaient  dans  l'ancienne  loi  ceux  du  roi-prophète. 
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Pour  reoonnaitre  <»tte  insigne  faveur  da 
pape ,  le  comte  de  Toulouse  voulut  se  rendre 
médiateur  entre  le  pontife  et  l'empereur  Frédéric, 
mais  comme  il  n'y  avait  de  bonne  foi  chez  aucune 
des  parties  y  il  ne  put  mener  à  bien  cette  oeuvre 
de  paix;  on  pourrait  ajouter  de  duperie,  car 
le  pape,  occupé  par  Frédéric,  devait  avoir  moins 
de  temps  à  donner  à  la  persécution  des  mani- 
chéens et  du  comte  de  Toulouse.  Il  est  vrai  que 
les  choses  sont  si  bien  ordonnées  a  Rome,  qu'il 
y  a  du  temps  pour  tout  et  que  le  travail  est 
réparti  entre  des  mains  si  habiles  qu'elles  mènent 
admirablement,  de  front  les  divers  intérêts  spi- 
rituels et  temporels.  C'est  pour  cela  qu'^Hi  a 
toujours  cité  son  gouvernement  comme  un 
gouvernement  modèle. 

Muni  de  toutes  ^&^  absolutions,  Raymond 
revint  à  Toulouse.  Il  y  tint  une  com'  panière 
fort  brillante;  tous  ses  vassaux  y  furent  appelés; 
il  créa  deux  cents  chevaHers.  Parmi  lés  plus 
distingués  d'^itr'eux,  on  compta  Sicard  SlAlamany 
pour  lequel  il  avait  une  estime  particulière  et 
auquel  il  avait  confié  le  gouvernement  de  ses  états 
pendant  son  voyage  de  Rome< 

Il  se  rendit  ensuite  à  la  cour  de  France  et 
de  la  à  Lyon  pour  y  assister  au  concile  qu'Inno^ 
cent  IV  y  avait  conyoqué  et  qu'il  devait  présider. 
Les  conciles  n'étaient  pas  une  chose  indifférente 
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pour  Raymond;  et  dans  la  position  où  l'Église 
Tarait  mis^  il  était  important  pour  lui  de  s  y 
faire  des  partisans. 

Malgré  sa  parenté  avec  Marguerite  de  la 
Marche ,  il  l'avait  épousée  ;  mais  il  se  fiitiga 
bientôt  de  cette  union  et  se  servit  de  cette 
raison^  sur  laquelle  il  avait  légèrement  passé 
lorsqu'il  l'épousa  (  an  1  Hi  ) ,  pour  rompre 
avec  elle  lorsqu'il  fut  fatigué  de  son  lien.  Le 
cardinal  Octavien,  commissaire  nommé  parle 
pape ,  servit  à  merveille  ses  projets.  Ce  nouveau 
scandale  prouva  qu'on  se  faisait  alors  un  jeu  du 
lien  conjugal  Raymond  ne  se  vit  pas  plutôt  libre, 
qu'il  songea  à  se  marier  de  nouTeau;  il  jeta 
les  yeux  sur  Béatrix  de  Provence,  fille  de 
Raymond  Bérenger  ;  mais  ce  comte  étant  mort 
bientôt  après ,  Raymond  fut  la  dupe  d'un  ma- 
nège entre  la  mère  de  Béatrix  et  les  seigneurs 
chargés  de  gouverner  la  Provence  pendant  la 
minorité  de  l'héritière  (5) ,  ou  plutôt  entre  la 
mère  de  Béatrix  et  Louis  IX ,  roi  de  France , 
qui ,  outre  l'avantage  qu'il  trouvait  à  empêcher 
Raymond  de  se  marier  ,  pensa  que  l'héritière 
de  Provence  était  im  assez  riche  parti  pour 
Charles  d'Anjou  ,  son  second  frère  (  an  1 246  )• 

Le  comte  de  Toulouse  ne  fut  pas  découragé  par 
cette  nouvelle  déconvenue  ;  il  était  tourmenté  du 
désir  de  laisser  une  postérité  masculine.  On  pré- 
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taad  qu'il  fit  le  voyage  de  Saînt^acques  pour 
pouvoir ,  sous  couleur  de  religion  ,  y  avoir  une 
entrevue  secrète  avec  une  princesse  espagnole 
qui  devait  s'y  rendre  de  son  côte;  mais  on  ne 
nomme  pas  la  belle  dame  avec  laquelle  il  devait 
ainsi  s'accointer  ^  ce  qui  rend  la  supposition  d'un 
nouveau  projet  de  mariage  au  moins  douteuse 
(an  1246). 

Tous  ces  projets   ne   convenait  pas   au  roi 

de  France  j  il  résolut  de  les  rompre  en  amenant 

avec  lui  le  comte  de  Toulouse  dans  l'expédition 

qu'il  préparait  pour  l'Orient  Raymond  se  rendit 

de  suite  à  ses  désirs  et  commença  des  pr^ia*^ 

ratifs  de  départ   II  fit  équiper  des  vaisseaux  ^ 

nomma  et  fit  venir  à  Toulouse   les  seigneurs 

qui  devaient  l'accompagner;  mais  il  parait  qu'il 

n'avait  aucune  envie  de  se  croiser  et  que  tout 

ce  qu'il  en  faisait  n'était  que  pour  gagner  da 

temps  et  payer  le  roi  de  France  de  la  même 

monnaie  qu'il  en   recevait  (  an  1 247  ).   A   la 

faveur   de   cette    apparence    de     dévouement 

envers  l'Église^   il    essaya^  pour  la  troisième 

fois,  de  la  fléchir,  afin  qu'elle  permit  l'inbu- 

mation  du  corps  de  son  père.  Innocent  IV  or» 

donna  une  troisième  enquête ,  elle  fut  favorable 

au  mort  ;  mais  l'Eglise  temporisa ,  ne  statua  rien , 

et    le  cadavre   resta  à  la    porte  du  charnier 

))^it  II  s'agissait  pourtant  de  biign  peu  da  chose  ^ 
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mais  c'est  dans  rimportance  que  le  clergé  mettait 
à  accorder  ce  peu^  qu'il  faut  étudier  sa  poli- 
tique^ Jamais  la  moindre  concession  de  son  opté 
tel  est  le  principe  de  TEgliâe  :  avec  lui  on  doit 
s'élever  à  une  immense  hauteur  ou  périr.  Une 
maladie  feinte  ou  réelle  servit  merveilleusement 
la  répugnance  de  Raymond  pour  s'embarquer* 
n  fit  cependant  les  choses  en  fîd^  Tassai  ;  ea 
allant  aconnpagner  Jjouis  IX  jusqu'au  lieu  de 
«on  embarquement,  il  lui  mit  pour  ainsi  dire 
le  pied  à  l'étrier  et  regagna  ses  états  pour  aller  ^ 
disait-il,  bâter  les  préparatifs  de  son  départ 

De  retour  à  Toulouse ,  il  déclara  par  un 
acte  solennel  fait  en  présence  de  son  cooiseil 
iet  des  consuls  de  Toulouse,  qi^  le  droit  df 
ncmimerles  magistrats  municipaux  avait  toujour$ 
appartenu  aUx  citoyens  de  Toulouse,  et  que 
les  comtes  ne  pouvaient ,  sans  injustice ,  s'attri- 
buefr  ce  droit.  Il  détermina  le  mode  de  cette 
élection ,  qui  dut  être  parfaitanent  libre  et 
dégagée  de  toute  influence  sapérieiH^  (  6  Janvier 
1247)   (6> 

Sa  fille  et  Alf^onse  soa  gendre  étant  arrivés 
à  Aygues  mortes  pour  s'embarquek* ,  il  alla  kâ 
embrasser;  ce  fut  pour  la  dernière  fds.  U 
n'avait  cependant  pas  encore  renoncé  au  projet 
de  se  mariei*,  car  immédiatement  après  qu'il 
^t  prié  coi^  de  ses  enfims ,  il  partit  pour 
T.  II.  a8 
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TEspBgne  et  resta  plusieurs  jours  à  Logrono  ^ 
en  conférence  avec  don  Alphonse ,  infant  de 
Castille.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il  nefôt 
question  entr'eux  d'un  mariage  pour  le  comte 
^e  Toulouse  ;  rien  cependant  ne  fut  conclu ,  on 
ne  l'a  |)as  su  du  moins.  Ce  voyage  parut  avoir 
dérangé  sa  santé  ,  car  iUomba  malade  à  son  ar- 
rivée à  Toulouse.  Il  semUerait  qu'il  avait  quelque 
grâce  à  obtenir  de  l'Eglise^  car,  s'étant  un  peu 
remis ,  il  alla  dans  l'Âgenois,  où  il  souffrit  qu'on 
brûlât^  en  sa  présence,  quatre-vingts  manichéens 
que  ses  officiers  condamnèrent  Ce  fut  le  dernier 
acte  qu'il  put  faire  d'une  politique  atroce;  car 
en  revenant  de  l'exécution  il  eut  une  rechute 
à  Pries  j  près  de  Rodez.  Une  sorte  de  solitaire 
(comme  il  y  en  avait  plusieurs  alors  dans  tous 
les  pays  catholiques),  nommé  Jrère  Guillaume 
Lalbaronier ,  dont  la  réputation  de  sainteté  était 
grande  sur  les  bords  de  l'Aveyron ,  l'assista  dans 
ses  derniers  momens.  Il  est  vraisemblable  que 
Raymond ,  sentant  sa  fin  prochaine  lors  de  son 
retour  d'Espagne  et  voulant  mettre  sa  conscience 
en  règle  ,  alla  dans  l'Agenois  pour  y  faire  brûler 
les  quatre-vingts  hérétiques ,  pensant  que  cette 
œuvre  serait  un  passe-port  pour  le  cîeL  Frère 
Guillaume  Lalbaronier  dut  lui  donner  une  grande 
confiance  à  cet  égard.  On  essaya  de  le  transporter 
malade  à  Toulouse,  mais  il  ne  put  aller  plus 
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IcMn  cjue  Milhaud  ^  où  il  mourut  le  27  Sep^ 
tembre  1249.  Il  voulut  être  enterre  dans  le 
monastère  de  Fontevraud ,  où  reposait  Henri 
son  aïeul ,  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  son  oncle^ 
et  la  comtesse  Jeanne,  sa  nière  (7), 

Par  son  testament ,  il  légua  à  cette  abbaye 
cinq  mille  marcs  sterlings  ;  toute  son  argenterie 
et  tous  ses  bijoux,  ^chesses  périssables,  mais 
qu'acceptèrent  les  bonnes  religieuses  et  dont  elles 
usèrent  sans  doute  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  de  leur  fondateur.  Il  donna  la  même 
sonmie  à  répartir  entre  les  quatre  abbayes  du 
même  ordre  fondées  dans  ses  états  :  Lespinasse, 
Brugayrac,  Longages  et  Sainte-Crois:.  Plusieurs 
autres  legs  à  des  monastères  et  à  des  abbayes 
prouvèi^ent  son  éminente  piété  ;  car  les  donations 
étaient  alors  le  taux  où  se  mesurait  la  vertu  ; 
cent  marcs  furent  assignés  à  l'église  de  Sainte 
Etienne.  On  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  fait 
des  dons  expiatoires  pour  le  supplice  de  quatre-- 
vingts de  ses  sujets  qu'il  fit  brûler  quinze  jouis 
avant  sa  mort 

Il  institua  Jeanne,  sa  fille,  héritière  géné^ 
raie  et  universelle  de  tous  ses  états,  diont  îk 
donna  le  gouv^iaement  à  Sicard  d'Alaman  , 
qu'il  appela  fidèle  et  chéri  {fidelis  et  diieietus  ) , 
avec  pouvoir  de  s'adjoindre  ceux  qi^il  jugerait 
les^plus  propres  et  les  plus  capables  de  le  seooor 
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der.  11  désigna  aealemeiit  quatre  citoyens  de 
Tottlonse ,  sept  évêques  de  ses  états  et  le  comte 
de  Comminge  pour  faire  partie  du  conseil  de 
négence.  Les  citoyens  de  Toulouse  étcdent  chers 
à  leurs  comtes  ;  ils  comptaient  sur  eux  et  ne 
les  oiibliaient  jamais  lorsqu'il  était  question  de 
leur  donner  des  tànoignages  de  confiance  et 
d'attadbinnent  « 

Les  états  du  comte  de  Toulouse  à  la  mort 
^le  Raymond  VII  se  composaient  du  pays  Tou- 
lousain ,  de  PAgenois  >  du  Quercy ,  à  l'ex- 
ii^ption  de  Cabota,  ville  royale;  de  FAlbigeois, 
du  Rouergue  ^  d'une  partie  du  Nîmois  y  du 
Gomtat-Yeiiaissm  y  du  marquisat  de  Forcalquiet, 
du  marquisat  d'Orange^  de  la  seigneurie  de 
JSaint-Plaul-*Trois-QiâteQUx  ^  et  de  la  jo^ssance 
de  la  ville  vicomtale  ou  basse  de  Marseille^  qui 
lui  avait  été  donnée  sa  vie  durant  ;  de  la  suze^ 
tuineté  sur  une  foiile  d'autres  «eigneurs  dans 
le  Bas-'-Languedoc  ^  Id  Gévaudan  et  les  Cevennes« 
Il  était  sujoerain  du  cotnté  de  Comminge,  du 
Fezensac,  de  l'Astarac  et  du  Diois^  ainsi  que 
des  terres  possédées  par  le  comte  de  Yalentinois 
dans  le  YivaraiSi  C'était,  comtne  l'on  voit,  un 
seigneur  très-puissant  encore  que  le  comte  de 
Toulouse)  et  peu  de  grands  vassaux  pouvaient 
M  comparer  à  lui  L'occasion  qui  se  présenta 
«  la  reine  Bkhehe  de  réunir  par  la  suite  de 
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tels  domaines  à  la  couronne  devait  dont  être 
saisie  par  une  politique  aussi  prévoyante  et  aus$t 
habile  que  l'était  la  sienne. 

Le  portrait  que  nous  ont  laissé  les  contem- 
porains du  comte  de  Toulouse  Raymond  VU , 
est  varié  selon  les  nuances  d'opiqion  de  ceux 
qui  les  ont  tracés.  Tous  lui  accordent  de  la 
bravoure,  de  l'habilebé,  de  Ja  prudence.  Il  avai^ 
l'âme  élevée;  mais  la  mesui^  de  cette  hauteur 
fut  calculée  d'après  les  circonstances  et  les  évé- 
nemens,  car  il  s'abaissa  souvent,  surtomt  depuis 
le  fameux  traité ,  à  une  politique  basse  et  inté^ 
ressée.  Il  aima  ses  sujets,  mais  la  crainte  ou 
l'ambition  lui  en  firent  plus  d'une  fois  ^crifier 
les  ii)térêts  et  la  liberté.  Raymond  était  cousinf 
de  la  reine  Blanche,  grande  et  excellente  prin* 
cesse  lorsqu'elle  agissait  h(H*s  des  intérêts  de  la 
^religion  >  ce  qui  était  rare  eHors ,  car  le  clergé 
avait  rattachera  religion  à  tous  les  intérêts  sociaux, 
conune  il  le  fit  depuis  et  comm^  ic^est  encore 
aujourd'hui  sa  politique.  Raymond  avai):  étudi^ 
le  caractère  de  cette  reine,  et  ce  fut  pour  Iqi 
complaire  let  pour  gagner  entièrement  sa  con- 
fiance qu'il  se  rendit  hontausemept  rin^stru- 
in«nt  d'une  persécution  odieuse.  I^e  supi^lici^ 
da  quatre-vingts  hérétiques  qu'il  fît  prûlier 
quinze  jours  avant  sa  mort  est  ^^  criixke  qui 
durait  rendu  im  prince  païe^  odieux  a»  mdi>4^ 
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chrétien,  si  c'eût  été  des  chrétiens  qu'il  eut 
fait  périr.  Ra3rmond  mérite  la  même  réprobation 
de  la  part  du  monde  civilisé^  pour  lequel  toute 
persécution  atroce  est  un  attentat  que  rien  ne 
peut  faire  pardonner,  quel  que  soit  le  but  de 
la  persécution  et  les  croyances  de  ceux  qui  en 
sont  les  victimes.  Son  père  Raymond  VI  s'hu- 
milia, s  avilit  lui-même,  au  lieu  de  mourir  en 
défendant  son  caractère  de  chef  des  peuples 
contre  une  tyrannie  aussi  méprisable  que  cruelle; 
mais  il  ne  sacrifia  jamais  ses  sujets,  il  ne  les 
Tendit  jamais  à  l'Eglise  pour  des  avantages  tem^ 
porels,  ni  pour  obtenir  une  paix  dont  il  eut 
cependant  si  souvent  besoin.  Le  refus  de  sépul- 
ture que  l'Église  fit  à  ses  restes  fait  le  plus  grand 
honneur  a  sa  mémoire ,  parce  qu'il  prouve  que 
le  clergé  n'obtint  jamais  de  lui  que  le  sacrifice 
de  sa  propre  personne  et  jamais  celui  de  ses 
peuples;  au  lieu  que  le  respect  ei  les  honneurs 
dont  l'Église  >  c'est-à-dire  alors  Flnquîsition, 
entoura  le  cercueil  de  son  fils,  est  une  tache 
aux  yeux  de  la  postérité  éclairée ,  car  elle  rap- 
pelle la  cause  de  ces  honneurs  qu'on  n'obtenait 
alors  qu'en  sacrifiant  la  justice  et  l'humanité. 
Cependant  les  Toulousains ,  pour  lesquels  il  avait 
été  bon  dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les 
circonstances  >  Versèrent  des  larmes  à  sa  mortj 
ils  le  regrettèrent  cx>mme  un  père,  et  leur  cha- 
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grin  fut  d'autant  plus  profond ,  qu'il  voyaient 
s'éteindre  en  lui  cette  race  d'excellens  princes 
qui  les  avaient  aimés  y  qui  les  avaient  gouvernés 
sagement  9  honorablement^  qui  avaient  mis  enf 
eux  toute  leur  gloire  ,  toute  leur  confiance,  et 
qui,  mieux  que  cela,  avaient  toujours  été  pour 
eux  des  pères,  et  les  pères  les  plus  tendres, 
plutôt  que  leurs  souverains.  Cest  de  ce  moment 
qu'il  fiut  dater  la  fin  de  l'époque  glorieuse  de 
la  ville  de  Toulouse.  Depuis,  l'esprit  de  cette 
ville  fut  comprimé,  le  fanatisme  y  prit  la  place 
de  la  générosité,  toute  espèce  d'industrie  y  fut 
sacrifiée  à  l'esprit  de  soumission  aux  volontés* 
de  l'Église.  La  théologie ,  science  de  mots  et  de 
pure  imagination,  sans  résultat  possible  réel^ 
puisqu'elle  n'opère  que  sur  des  inconnus ,  y  prit 
le  haut  rang ,  et  si  la  jurisprudence  y  fut  étudiée 
avec  succès ,  Toulouse  ne  dut  cet  avantage  qu'à 
sa  position  et  à  son  importance ,  qui  nécessitait 
d'en  faire  le  centre  de  la  justice  dans  le  midi 
de  la  Gaule. 


FIN    DU   TOME   SECOND. 
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CHi)LPITRE  TROISIÈME. 

NqU  i,  pçige  1 3.  /£t  avaient  dès-lors  {Usprmléges  tf^-éUndui. 
'j«  croi»  que  (pj^(]p^fi-ua0  dç  ces  privilèges  étaient  d'oiigine 
gauloiae ,  et  avaient  ëlé  conservas  par  le?  ûomoios  auK  TÎlles  (litea 
ttunicipales.  Le  choii^  du  conseil  (  feniores  )  et  des  magistrats 
municipaux  ëtAtt  de  qç  nombre.  Les  comtes  ne  les  accordèrent 
p^  ;  ils  existaient  long^temps  nvioit  eux  :  c'est  ce  qu'ils  recon- 
nurent publiquement  eux-itiémes.  La  obarte  que  nous  rapportons 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard }  elle  est  copif^e  tout  au  long 
dans  le  grand  r^istre  des  chartes  conservé  d^ns  l'annoire  de  fer^ 
Ce  regbtre  est  relié  en  basane  et  la  tr^joM^be  est  rouge  ;  il  diffère 
des  grands  registres  historiques  en  ce  qu'il  est  écrit  sur  papier. 
Voici  la  charte  que  l'on  lit  au  necto  du  feuillet  140  dudit  registre  : 

In  nomine  J)omini  npHn  J^sû-Chriui ,  sit  omnibus  cerîum  et 
manifsstum,  quod  dondnus  Metnmndus  ^  Deignma  dux  Narbonm  ^ 
eomes  Tholosm ,  marchio  Provincm,  donwu  regiiU  Johanni , 
incUta  recordationts  fiUw  aua  sporiuinea  voluntaUj  dixit  -et 
itcognovU  ^  et  concessit,  quod  ipsi  née  sut  successores  wmi 
debâant  in  hac  vUla  Tkohsœ ,  eligerf  comules  nec  usu ,  vel 
CQHfiutydine ,  neque  uiiqua  antùjuiuue  preteriU  temporis  sibiin 
ha€  viUa  Tholasœ  eligere  e^nsuks ,  nemini  pertineéat.  /  née  per- 
Iwerr  deèeèat ,  nUi  ex  voluntate  proborvm  kominum  et  univer^ 
HLlitatis  urhiê  TkQloJWS  »  e$  mburbii  illud  evenerit.  Hoc  recognovit 
'  predi(stm,  dommia  Hemuildus  ,  J>ei  gracia  cornes  Thoiosee ,  in 
€ommune  coUoipûo  foras  ad  porta  de  VUlanova ,  scUket  in 
presentia  et  in  audiencia  totius  UU  popidi,  qui  iài  erat  eongre- 
gaUia  ,  hujuê  rei  preseripta  mnt  testes  ùonsules  tunc^existentes 
videlicet.  i — Amtddus  Varantà**  «-^  Bemardus  Faber  Espilerius. 
—  Bemardo  de  Sancto-Bomano,  —  Âamundus-Bemardus  de 
SanetOnBartù),  -^  Bertrandus  de  Roaxio.  —  Bamundus  de  Podio 
Buscano*Ubertiniis  de  Leus»  -^  B«mardus  de  Bono-ffçmo.  -n- 
ÂmaldusrUbertinus  d»  Sancto^Bardo.  -^  Martinus  de  Lambis. 
T^  Amatdus  des  QuaLjfidens.  -^  Amaldus-Jokanncs  CabaUus,  -— 
Amaldus  Bogerius.  —  Johannes  Varanus,  —  Bamundus  Signe- 
nus.  T-  Ubertinuk-Peirus  de  CawUbus.  —  Ba/nondus  Pinhapo. 
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—  Petrus  de  Fustosibus.  —  Petrus  Pruleco,  —  Ysamus  Grislus- 

—  UberiviuS'Ramundus  de  Claustro,  —  Arnaldus  Puet.  — 
Bamundus  de  Sancto-Sezerto ,  notarius.  —  Bernardus  Hugo , 
hotarius.  —  f^italis  Hubertinus  ,  notarius.  —  Âamundus  Barba- 
Rujfa.  —  Ubertinus  Borino-Barellus.  —  Qui  mandato  predicto- 
rïun  consulum  ceriam  ipsam  scripsit  octavo  die  introitus  Aprilis 

Jeria  prima  ,  régnante  Philippo  ,  régi  Francorum  ^  et  Bamundo, 
Tholosœ  comité  j  et  Fulconi ,  episcopo.  Anno .  millesimo  ducen' 
tesimo  vigesimO  tertio  ab  incamatione  Domini. 

Note  2,  page  20.  On  a  fait  plusieurs  versions  sur  la  cause 
qui  d<ftermina  Philippine  à  embrasser  Tétat  monastique.  On  a 
prétendu  qu'elle  avait  été  répudiée  par  son  mari,  qui  de  son 
vivant  avait  épousé  Hildegarde.  Selon  dom  Vaissette ,  elle  mourut 
en  1 11 6 ,  et  elle  s'était  fait  religieuse  avant  sa  mort.  Elle  l'aurait 
donc  été  plus  de  dix  ou  onze  ans  du  vivant  de  sbn  mari , 
qui  ne  mourut  qu'en  1127.  Il  n'appuie  ces  faits  ^  pas  même 
la  mort  de  Philippine  ,  sur  aucun  fondement  solide^  On 
ignore  en  quelle  année  Guillaume  IX  s'empara  pour  la  seconde 
fois  du  comté  de  Toulouse  ,  et  en  quelle  année  il  épousa  Hildegarde. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'en  1119  il  était  séparé  de  cette  der- 
nière et  lui  avait  substitué  Malberge ,  vicomtesse  de  Chàtelleraud. 

.  Il  ne  pouvait  y  avoir  de  cause  de  séparation  absolue  entre 
Phlippine  et  son  mari.  Sa  retraite  à  Fontevraud  n'était  pas  un. 
divorce,  car  rien  ne  prouve  qu'elle  y  dit  prononcé  des  vœux; 
elle  pouvait  s'être  seulement  associée  aux  pratiques  de  dévotion 
du  monastère.  Il  me  semble  plus  raisonnable  de  croire  que 
Hildegarde  ne  devint  la  femme  de  Guillaume  IX  qu'après  k  mort 
de  Philippine,  à  Fontevraud,  mort* qui  suivit  d'assez  près  sa 
retraite.  Cette  manière  d'envisager  ce  point  d'hirtoire  est  &imple  j 
une  répudiation  le  complique  beaucoup ,   el  il  n'en  est  de  preuve 

dans   aucun    historien Ce    qui    rend    ce   que    j'avance   id 

très-probable  ,  c'est  que  Guillaume  s'étant  séparé  d'Hildegarde , 
le  concile  de  Rouen,  présidé  parCalixte  II,  reçut  (  an  1119  ) 
les  plaintes  d'Hildegarde  contre  son  infidèle ,  qui  avait  épousé 
Malberge  ,  vicomtesse  de  Chàtelleraud.  Calixte  II  appela  Ja 
séparation  de  Guillaume  d'avec  Hildegarde  de  iUicito  j^udh, 
11  semble  que  si  Hildegarde  eût  donné  l'exemple  à  Malberge  en 
se  mariant  avant  elle  avec  ce  mari ,  et  du  vivant  de  Philippine, 
elle  aurait  eu  mauvaise  grâce  de  venir  se  plaindre  ^au  concile 
<le  Rouen  qu'on  lui  eût  rendu  la  pareille.  Tout  cela  est  fort  obscur, 
il  faut  en  convenir;  mais  pourquoi  augmenterait-on  les  difficul- 
tés quand  rien  n'empêche  d'expliquer  très -simplement  ce  point 
d'histoire  ? 

Note  3  ,  page  21 .  Il  est  fait  mention  de  Arnauld  de  Lerezon 
dans  une  charte  dont  le  vidimus  se  lit  dans  le  verso  du  69.« 
feuillet  du  cartulaire  de  l'armoire  de  fer^  et  dans  le  recto  du 
70.«  feuillet  ;  elle  est  intitulée  :  De  Libertatis  portadco.  »  Ce  prélat 

I  Porttttieum  «tait  un  impôt  qui^B*  payait  au»  porte»,  (f^ù/ l^ncasg*  ^  ee  mot). 
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y  est  nommé  en  qualité  de  commandant  pour  Alphonse.  £t  Artiaïdi 
Biteresii  episcopî,  qui  tune  tenebat  Tolosam  pro  Idelphonso 
comité^  qui postea  fuit  Narbotiensis  archiepiscopus.  Cette  charte 
est  très-curieuse;  j'en  rapporte  ici  la  fin  qui  est  une  soite  de 
malédiction  contre  toute  personne  qui  violerait  libertatem  porta- 
ticum...,  Nec  non  totUs  Totosœ  populus  cujus  libertatis  sunt 
testés.  Et  tamen  si  aliquis  homo  vel  femina  hoc  donum  et  hanc 
libertatem  irrumpere  voluerit ,  sit  maledictus  et  excommunicatus  ^ 
et  ira  Dei  veniat  super  eum.  Etiam  totus  Tolosanus  populus j 
cum  gladiis  baculis  et  lapidibus  super  eum  irruat  j  et  iriterficiant 
êum  omnes  homines  turpiter.  Cette  charte ,  qui  a  deux  vidimus 
datés ,  ne  porte  pas  elle-même  de  date  ;  mais  elle  est  donnée 
sous  le  gouvernement  d'Alphonse  Jourdain  ,  Loui«'le-Gros  étant 
roi  de  France;  elle  est  de  1127  à  1140. 

Note  4  ^  page  23.  //  put  se  li\^rer  sans  danger  à  son  godt 
pour  la  Provence.  Alphonse  Jourdain,  outre  la  nécessité  où  il 
fut  de  se  réfugier  en  Provence ,  aimait  ce  pays  par  affection , 
et  y  séjourna  plus  volontiers  qu'ailleurs.  Il  y  possédait  des  seigneu- 
ries considérables ,  mais  qui  jusqu'au  traité  de  partage  qu'il  fit 
avec  Raymond  Bérenger  ,  étaient  restées  indivises  d'avec  celles  de 
ce  dernier.  Voici  quelle  fut  la  division  qui  régla  leurs  droits 
respectifs  à  cette  époque  (17  des  calendes  d'Octobre  1125  ). 
Raymond  Bérenger  céda  à  Alphonse,  outre  le  château  de  Beaucaire, 
la  terre  d'Argehce ,  le  château  de  Valabrègues  ,  tout  ce  qu'il 
possédait  lui  ou  ses  vassaux  entre  la  Durancc  et  l'Isère  ,  à  l'excep- 
tion de  la  moitié  d'Avignon ,  du  pont  de  Sorgues  de  Caumont 
et  du  Tor  qu'il  se  réserve.  Alphonse  cède ,  de  son  côté ,  à  Raymond 
Bérenger ,  à  son  épouse  Douce  et  à  leurs  successeurs ,  la  moitié 
d'Avignon,  du  pont  de  Sorgues  de  Caumont  et  du  Tor  et  toute 
la  terre  de  Provence  depuis  la  source  de  la  Durance  jusqu'au 
Rhône  et  à  la  mer,  avec  toutes  les  villes  et  châteaux  qu'il 
poësédait  ou  devait  posséder. 

Il  y  eut  des  changeraens  faits  par  par  lasuite  à  cette  division , 
rtiais  le  partage  fut  réglé  ainsi  en  1 1 25.  Les  deux  comtes  Bérenger 
et  Alphonse  étaient  vassaux  de  l'empire  ,  la  Provence  en  étant 
un  fief. 

Note  5  ,  page  26.  Ayineric  j  2.e  mari  d'Ermengarde ,  vicomtesse 
de  Narbonne,  fut  tué  le  17  Juillet  fi  34  à  la  bataille  de  Fraga 
contre  les  Maures.  Il  était ,  ainsi  que  plusieurs  seigneurs  aquitains , 
dans  l'armée  d'Alphonse,  dit  le  Batailleur ^  roi  d'Aragon,  qui 
livra  et  petxlit  cette  bataillei  Alphonse  eut  tant  de  chagrin  . 
de  cette  défaite ,  qu'il  en  mourut  bientôt  après ,  ne  laissant 
pas  de  postérité.  Il  laissa  par  son  testament  ses  deux  rovaumes 
d'Aragon  et  de  Navarre  aux  Templiers.  C'était  mettre  ses  sujets 
en  de  mauvaises  mains  ;  mais  ceux-ci ,  plus  sages  que  leur  roi , 
n'eurent  aucun  égard  à  ses  dernières  volontés.  Les  Navarrais 
élurent  pour  leur  roi  dom  Garcie  ou  Gardas  j  et  les  Aragonais 
appelèrent  pour  les  gouverner  un  prince  de  la  maison  d'Alphonse 
àj^eM  Ramire ,  qui  ^tait  depuis  quarahie  ans  moine  à  l'abbaye 
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(k  8«inb-PoiiB  de  Tomièrcsj  il  ëuit  même  prêtre.  Le  pape  te 
releva  de  se»  vœuK  ,  et  oi|  Tapïivela  le  roi-prétre.  Il  se  m^ria  * 
wt  une  fille  nomm^  Pëtronille  ou  Qurarque ,  et  reviot  mpurir 
dans  son  cloître. 

Note  6 ,  page  29.  Guillaume  de  Newbridge  ,  historien  aAglais  i 

C étend  que  Louis-le-Jeune  demandait  à  Alphonse  Jourdain  d^ 
i  délaisser  le  comté  de  Toulouse  au  nom  de  sa  femme  Éléonore , 
pBurce  que  Guillaume  IX  ,  père  d'Élëonore,  ava^t  eogagé  Le  romlé 
de  Toulouse  à  IVajmond  de  Sainl-Gilles ,  père  d'Alphonse,  et 
que  Guillaume  avait  négligé  de  le  retirer.  Mais  si  Ton  admettait 
iMitte  version ,  il  faudrait  en  conclure  que  Rajmond  de  SaintrGillev 
Mirait  reconnu  la  légitimité  des  droits  de  Guillaume  IX  si|r  ^ 
comté  de  Toulouse  ;  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable.  Il  Test  beaucoup 

Cust  que  Louis-le-Jeune  agissait  comme  successeur  des  droits  de 
comtesse  Philippe ,  sa  l^Ue-mère ,  sur  le  comté  de  Toulouse. 
Note  1  y  nage  32.  On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici  uue 
traduction  fidèle  de  la  lettre  que  Hugues ,  archevêque  de  Houen 
et  légat  du  pape,  écrivait  au  comte  de  Toulouse  en  cette  oc- 
casion. Elle  fera  connaître  le  style  d^étiquette  de  Tépocpe  \  on 
Mit  que  la  cour  de    Rome  Tob^erve  strictement. 

«  Hugues ,  archevêque  de  Rouen  y  légat  du  Saint-Siège  aposto- 
»  Uque ,  a  Alphonse  ,  noble  comte  de  Toulouse ,  duc  de  Narbiônne, 
vmarqub  de  Provence. 

V  IMeu  ayant  placé  votre  illustre  personne  dans  une  dignité 
»  émioente  et  vous  ayant  donné  la  probité  en  partage  ,  tous  devez 
«  tâcher  de  lui  plaire  ,  puisque  vous  tenez  de  lui  Tune  et  Vautre 
»  ei  qu'il  les  a  à  sa  main.  Votre  libéralité  nous  a  écrit  de 
»  Tenir  à  votre  rencontre  à  Lyon,  à  Vienne  ou  à  Valence i 
»  nous  choisissons  cette  dernière  ville  si  vous  le  trouvez  bon , 
»  et  nous  nous  y  trouverons ,  Dieu  aidant ,  suivant  votre  demande , 
9  le  7  de  Mars.  Nous  espérons  que  vous  agirez  de  hopne  foi , 
»  ainsi  que  vous  Tavez  promis  à  notre  vénérable  frère  Tévéque 
>i  de  Saint-Paul-Trois^hâteauJc  ,  et  à  nous-mêmes  par  votre 
»  lettre.  Hâtez-vous ,  illustre  prince  et  seigneur ,  de  vous  récon* 
»  cilier  avec  TÉgUse  votre  mère ,  afin  de  croître  toujouj-s  en 
»  honneur.  Adieu.  » 

Nou  8 ,  page  33.  La  charte  de  la  fondation  de  la  ville  de 
Montauban  se  trouve  copiée  tout  au  long  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale  ,  qui  avait  appartenu  à  celle  de  Golbert. 
11  est  sous  le  numéro  1067.  On  y  trouve  toutes  les  particu- 
larités de  cette  fondation ,  ainsi  que  l'origine  du  nom  de  Mont- 
Auban ,  ou  Mons-A&a  ,  qui  lui  fut  donné  dans  le  premier  mo- 
ment et  qu'elle  a  conservé  depuis.  C'était  le  mont  des  saules, 
parce  que  le  rivage  qui  est  bu  pied  de  la  hauteur  où  cette 
ville  est  située  était  couvert  de  saules ,  que  Ton  appelle  a\ha_ 
dans  le  langage  du  pay  s.  Les  choses  n'ont  guère  changé  depuis  5 
car  les  saules,  couvrent  encore  les  rivages  qui  sont  à  la  droite 
du   pont  en  venant  de  Toulouse. 

Note  9,  page  33.  Les  partisaQ$  du  moiiachisme  ool  presque 
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tous  afûrmé  que  la  France  derait  le  dëfricbement   de  son  sol 
aux  moines.   Cette  assertion   doit  être  examinée. 

Les  cénobites,  Tivont  sous  une  règle  austère  ,  s^établirent  daus 
jdes  retraites  isolées  et  en  défrichèrent  le  sol  pour  satisfaire  à 
leurs  besoins  matériels  qui  étaient  très-bornés.  Les  chartreux, 
les  bénédictins  furent  dans  ce  cas  dans  certaines  localités  ;  mais 

Sresque  toutes  les  terres  qui  furent  données  à  des  fondateurs 
'ordre ,  ou  à  leurs  successeurs ,  par  une  piété  peu  éclairée , 
dtaient  peuplées  d'iiabitans  libres ,  vassaux  du  donateur  ,  du  de 
serfs.  La  France ,  dans  le  8.e ,  9.«,  10.«  et  11.*  siècle,  époque 
joû  la  ferveur  des  donations  de  ce  genre  eut  lieu ,  n^était  pas  uii 
désert  ;  e^était  un  pays  cultivé.  Dans  le  5.«  siècle ,  toutes  les  terres 
.aux  environs  de  l'oulouse  et  tout  le  pays  qu^occupaient  les  Visi- 
goths  étaient  cultivés  ,  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  leurs 
lois.  Les  moines  ,  livrés  à  la  prière  et  à  la  contemplation ,  c'est** 
à-dire  à  Foisiveté ,  purent  s^occuper  un  peu  plus  du  soin  de  la 
culture  des  terres  que  les  guerriers.  Ils  étaient  toujours  sur  les 
lieux ,  et  surveillant  le  travail  -de  leurs  esclaves ,  ils  pouvaient  le 
rendre  plus  profitable.  Les  annales  des  plaids ,  c'est-à-dire  des 
cours  de  justice,  prouvent  que  les  moines  étaient  des  maitres 
ûussi  exigeans  au  moins  que  les  seigneurs.  Aussi ,  ])eut-on  satis 
injustice  restreindre  beaucoup  les  obligations  que  Ton  prétend 
<que  leur  a  Tagriculture.  Tout  ce  dont  on  peut  convenir  9% 
réduit  à  ceèi.i!  après  que  les  moines  eurent  vécu  quelque  tempe , 
mais  bien  peu  de  temps ,  dans  la  simplicité  et  la  rigidité  de  leur 
règle ,  iU  se  ravisèrent  bientôt  et  devinrent  ambitieux  ^  tous  leurs 
iefforts  tendirent  alors  à  se  rendre  propriétaires  de  la  plus  belle 
partie  du  sol  et  ik  y  réussirent.  Leurs  demeures  étaient  toujours 
j»dmirabiement  situées.  Les  croisades  contre  les  Sarrasins  ser«- 
yirent  à  merveille  leur  ambition  en  les  mettant  à  même  d'oo 
ii|uérir  les  terres  des' seigneurs  croisés  pour  de  très'-petites  valeuns 
numériques  qui  étaient  indispensables  à  ces  derniers.  Les  croi^ 
Bades  contre  les  Albigeois  enrichirent  le  clergé  de  la  Septimanie 
el  d'une  partie  de  l'Aquitaine  j  le  parti  qu'ils  tirèrent  de  leurs 
propriétés  fut  au  reste  beaucoup  moindre  que  celui  qu'en  auraient 
pu  tirer  un  très-grand  nombre  de  familles  particulières  auxquelles 
cf&  les  aurait  divisées;  dn  a  pu  en  juger  pendant  la  révolutioUr 
Les  terres  des  moines  ,  depuis  qu'elles  Siont  divisées  ,  rapportent 
deux  et  trois  fois  davantage  à  leurs  nombreux  propriétaires  actuels 
qu'elles  ne  rapportaie&t  aux  couvens  ^  ils  mettaient  du  luxe  daiis 
leurs  coustructions  agricoles  ^  mais  ils  n'amélioraient  pas  la  culture. 
Les  chartreux  de  la  grande  chartreuse  vivaient  au  milieu  d'une 
nature  sativage  et  superbe,  mais  leur  désert  n'était  pas  cultivé  ^  il 
»fc  pouvait  pas  l'être  \  cependant  il  avait  suffi  aux  besoin*  de  leurs 
letadflteurs  quf  ne  possédaient  que  lui.  Les  bénédictins,  du  moines  ée 
Gluny ,  et  les  bernardins,  ou  moines  de  Ctteaux»  n'ont  jamais  beau- 
i*Up  travaillé  au  défrichement  de  I4  B'raticc }  leurs  Jnenfaiteurs  ne 
tonîàieftt  pas  qu'il»  de  dotinassetat^ette  peine  >  et  des  esclaves 
m  ifsiU  tJè  ia  gl^  l«ur  ))erflietlaieiit  de  9t  reposer  phyiiq^^ 
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ment  poor  vivre  dans  la  prière  et  la  contemplation.  Les  trapistc» 
même  travaillent  peu  :  ce  sont  les  frères  convers  qui  font  à 
peu  près  tout  l'ouvrage ,  et  ces  frères  qui  font  des  vœux  simples 
peuvent  être  considérés  comme  des  valets  de  ferme. 

Note  10^  page  36.  Henry,  dit  Bruys,  surnom  qui  lui  fut 
donné  de  celui  de  Pierre  de  Bruys  son  maitre ,  sectateur  du 
douzième  siècle ,  fut  d'abord  ermite.  Il  soutenait  d'après  Pierre 
de  Bruys ,  que  le  baptême  était  inutile  aux  enfaus ,  et  que 
c'était  une  pratique  de  la  vieille  loi.  Il  condamnait  l'usage 
des  églises  et  des  temples  ,  trouvant  ridicule  d'enfermer  Dieu , 
de  l'adorer  plutôt  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  Il  re- 
jetait le  culte  de  la  croix,  la  croix  étant  im  instrument  de 
supplice ,  qu'il  fallait  détester  au  lieu  de  l'adorer  ;  déclarait  la  messe 
une  imposture ,  et  défendait  à  ses  disciples  de  l'entendre  ou  de 
la  célébrer  ^  il  rejetait  le  Purgatoire  com^e  étant  d'invention  hu- 
maine ,  et  trouvait  inutiles  les  prières  pour  les  morts.  Son  pré- 
décesseur dans  l'apostolat  avait  été  brûlé  à  Saint-Gilles  ;  cela 
n'effraya  pas  le  disciple.  Henry  marchait  les  pieds  nus,  vivait 
sobrement  et  durement  ;  son  organe  était  très-sonore.  Il  chercha 
d'abord  it  répandre  sa  doctrine  dans  le  Maine  et  la  Touraine. 
HUdebert ,  évêque  du  Mans ,  eut  une  conférence  avec  lui  et 
prétendit  Favoir  confondu.  Cette  prétention  a  toujours  été  celle 
des  catholiques  envers  les  sectaires  ;  les  sectaires  l'ont  eue  aussi , 
mais  la  force  leur  a  presque  toujom*s  manqué  pour  la  faire 
valoir  par  des  argumens  irrésistibles.  Les  menaces  qu'on  fit  à 
Henry  le  forcèrent  à  quitter  le  nord  de  la  France  pour  venir 
dans  le  midi.  Arrivé  eti  Languedoc ,  il  y  eut  bientôt  de  nombreux 
partisans ,  surtout  dans  TAlbigeois.  A  Toulouse ,  on  adopta  aussi 
ses  principes  ,  mais  ses  prosélytes  y  furent  en  très-petit  nom- 
bre j  on  arrêta  Henry ,  et  il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de 
l'évéché  ,  où  il  mourut.  Au  reste  ,  ses  mœurs  étaient  pures ,  et 
on  a  calomnié  sa  doctrine  en  Taccusant  de  cacher  des  turpitudes. 
Henry  était  manichéen  ,  car  il  croyait  aux  deux  principes  ;  mais 
jamais  il  n'eût  eu  des  prosélytes  s'il  eût  été  entaché  des  vices 
qu'on  lui  supposait ,  ou  qu'il  les  eût  prêches  ou  fait  pratiquer 
à  ses  disciples. 

Note  1 1  ,  page  44.  (  6  Juin  11 41  >.  Voici  l'extrait  d'un  pri- 
vilège assez  étendu  ,  accordé  par  Alphonse  aux  habitans  de  Tou- 
louse ,  pour  la  vente  de  leurs  biens  de  toute  nature  et  pour  leur 
approvisionnement  de  sel.  Tous  les  habitans  de  Toulouse  pourront 
vendre  -  en  tout  temps  leurs  propriétés ,  sans  être  tenus  de  payer 
aucun  droit.  Les  forains  ou  hanitans  de  l'extérieur  de  la  ville 
devront  jouir  du  même  privilège  ,  mais  seulement  depuis  la  fêle 
de  Notre-Dame  de  Septembre  jusqu'à  celle  de  tous  les  Saints; 
mais  dans  tout  autre  temps,  ils  paieront  au  seigneur  comte  un 
•  denier  de  droit  pour  chaque  charge  de  bourrique  (  ce  qui  prouve 
que  par  biens  il  faut  entendre  toutes  natures  de  denrées  ,  mais 
non  les  propriétés  immobilières  ).  Les  marchands  de  vin  qui  en 
achèteraient  au-dehors  et  le  feront  tr^^nsporter  à  Toulouse  pour 
l'y   revendre ,  paieront  un  denier  par  charge. 
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Ledit  seigneur  accorde  aassi  aùxdits  habitans  de  pouvoir 
acheter  le  sel  de  leur  provision  partout  où  ils  voudront,  et 
sans  payer  de  droit,  à  la  réserve  de  celui  qu'ils  achèteraient 
pour  leurs  salaisons.  -—  Les  femmes  qui  voulaient  vendre  le  sel 
devaient  le  prendre  aux  salines  (ou  magasins  du  comte  ).  .Les 
voituriers  de  la  ville  qui  y  portaient  du  sel ,  devaient  le-  dé- 
charger au  salin  ;  et  s'ils  voulaient  le  vendre  hors  la  ville ,  ils 
étaient  tenus  à  payer  deux  deniers  à  la  porte  et  deux  autres 
deniers  au  salin  par  charge;  et  s'ils  voulaient  le  vendre  dans 
la  vilie  ,  ils  étaient  tenus  de  payer  un  droit  pour  chaque  charge 
ou  mesurai  (  Petit  registre  en  vélin  ,  des  archives  ,  folio  1  recto 
tt  verso  ,  et  foUo  2  recto  ). 

(  4  Février  1147  ).  Alphonse  reconnaît  n'avoir  aucun  droit  de 
quiste  ou  queste  ni  de  toste  dans  la  ville  ni  dans  le  faubourg, 
ni  celui  d'y  lever  de  la  cavalerie  pendant  la  guerre  qui  pourrait 
avoir  lieu  dans  la  ville  ou  dans  le  comté  ,  ni  d'y  lever  des 
subsides  quelconques ,  que  du  bon  gré  et  consentement  des  ha- 
bitans. U  confirme  en  outre  les  privilèges  que  leur  avait  accordés 
Kaymond  de  Saint-Gilles,  ainsi  que  leurs  libertés  et  coutumes. 
(  Vid.  petit  registre  ,  en  peau  de  vélin  ^  foUo  2   recto  et  verso  ). 

(  Année  1 152  ).  Voici  quelques  articles  d'un  règlement  de  police 
fait  en  1152,  qui  nous  en  apprennent  plus  sur  les  mœurs  du 
temps  que  les  récits  les  plus  détaillés  des  historiens.  Il  est  d'abord 
question  de  la  simple  police  des  marchés  ;  voici  les  plus  curieux 
pour  cette  part  : 

4.  Le  vin  sera  vendu  après  avoir  été  mesuré  dans  des  mesurée 
de  cuivre ,  ou  avec  toute  autre  mesure  qui  sera  équivalente  pour 
la  capacité.  La  mesure  du  bled  sera  rase;  ceUe  de  l'avoine  ou 
des  noix  comble. 

5.  Personne  ne  pourra  acheter  du  bled  pour  le  revendre, 
depuis  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  jusqu'à  la  fête  de  tous  les 
Saints. 

6.  Personne  ne  pourra  acheter  au-delà  de  deux  cartons  d'huile 
ou  de  noix  pour  les  revendre. 

7.  Personne  ne  pourra  acheter  du  poisson  pour  le  revendre , 
depuis  le  faubourg  Saint-Michel  jusqu'à  Toulouse,  ni  de  Bra- 
queville  audit  Toulouse  que  pour  le  revendre  à  Toulouse,  et 
ne  pourra  le  cacher  dans  les  maisons  ,  mais  le  portera   sur  la 

'  place  où  on  a  coutume  de  les  débiter. 

8.  Personne  ne  pourra  acheter  des  oignons  pour  les  revendre, 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint. 

9.  Nul  boulanger  ne  pourra  prendre  au-delà  de  quatre  deniers 
de  profit ,   outre  ses  frais ,  sur  chaque  carton  de  froment. 

10.  Les  meuniers,  ou  leurs  valets,  prendront  le  bled  au 
poids ,  ils  rendront  la  farine  bien  conditionnée ,  et  la  diviseront 
en  demi-emines ,  après  avoir  pris  le  seizième  seulement  pour  le 
droit  de  mouture;  et  s'ils  ne  se  conformaient  pas  au  présent 
règlement,  le  lésé  s'adresserait  au*viguier  qui  prendrait  con^ 
AaissaQce  du  délit  et  statuerait  selon  le  cas. 
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11.  Il  ne  sera  fait  insulte  ou  mauvais  traitement  à  aucune 
des  personnes  qui  porteraient  à  Toulouse  du  bois  à  brûler  ou  k 
bâtir  y  à  moins  qu'ils  ne  soient  caution  d'un  débiteur^  qu'ils  doi- 
vent de  Targcift  eux-mêmes  ,  ou  qu'ils  soient  reconnus  malfai- 
teurs  ou  gens   de  mauvaise  vie. 

12.  Les  églises  ou  les  maisons  religieuses  ne  pourront  servir 
d'asyle  aux  meurtriers  ou  voleurs  de  nuit  ^  qui  se  seraient 
glissés  dans  ies  maisons  pour  les  piller»  On  pourra  les  tuer  im- 
punément dans  les  maisons  où  ils  se  seraient  ainsi  introduits. 

13.  On  pourra  ainsi  de  même  tuer  impunëmelit  un  bonune 
ek  maHwmSse  vie  ,  ^ui  se  serait  glissé  dans  une  maison  pour  lj| 
piller. 

14.  Si  un.  bomme  cotlnait  charnellenlcnt  une  femme  par  vio- 
lence )  s'il  est  plus  honnête  homme  qu'elle  n'est  honnête  femme  ^ 
il  l'épousera  s'il  veut ,  ou  bien  il  lui  donnera  un  mari  digne 
d'eUe....  Si»  au  contraire,  la  femme  a  une  meilleure  réputa* 
tion  que  l'homme  qui  l'aura  violée  ,  il  lui  donnera  un  inarji 
qui  lui  convienne  ;  et  s'il  ne  lui  eb  donne  aucnn ,  il  sera  pum 
corporellement  de  la  peine  que  le  seigneur  cotnte  et  soti  conseil 
jugeront  convenable  de  lui  infliger...*  Pareillement  si  quelqu'un 
a  forcé  une  autre  femme ,  il  lui  paiera  les  don^ages  et  intéréta 
qui  seront  régléfl  par  le   seigneur  comte  et  son  conseil. 

I5i  Si  quelque  habitant  est  convaincu  d'avoir  voulu  trahir 
là  ville  et  fait  pour  cela  quelque  conjuration  ^  il  Senppuni  par 
ledit  seigneur  comte  (  Vid.  petit  registre  inA.^  en  véànjjolio 
^  et  6  s  recto  et  verso  )»  Les  seuls  magistrats  ncmamës  dans 
cette  ordatmance  sont  Pons  de  Villeneuve  \  Hubert  de  Bengarjr  ^. 
Kaymond-Pierre  de  Rouaix  )  Senovet  de  Poul  ;  Pierï«  Gujr  j 
Maurin  ;  Pûns  de   Sorde ,  et  Arnaud  Pierre. 

(è  Août  1181  )»  Le  même  comte  ,  assista  de  jon  conseil  et 
dei  consuls  ,  fit  vu  autre  règlement,  de  police  criminelle  et  mu- 
nicipale ,  dont  le  premier  article  porte  que  tout  habitant  qui 
donnerait  le  conseil  de  fài^e  la  guerre  au  seigneur  comte  ou  de 
causer  un  dommage  quelconque  à  un  de  ses  concitoyens  ,  sera 
banni  ;  et  si  après  qu'il  aura  commis  le  crime  il  est  blessé  ou 
tué  y   sa  mort  sera  comme  non  avenue  et  on  n'en  informera  pas* 

La  même  ordonnance  ou  loi  (  car  alors  les  conseils  de  viU« 
a^ant  à  leur  tête  les  quatoree  consuls  et  présidés  par  le  comte 
ou  son  viguier  ,  faisaient  des  lois  civiles  et  criminelles  )  porte 
ait  deuxième  article  »  que  le  salaire  journalier  d'un  maître  maçon 
ou  charpentier  est  fixé  à  4  dehiers  ,  depuis  la  Saint-Jean-Baptiste 
jusqu'à  la  Toussaint  et  la  bourriture  ;  et  depuis  la  Toussaint 
jusqu'à  la  SainWean  à  2  deniers  (  1  sol  Tohsai  valait  à  peu 
jfrrès  Ifr,  d'aujourd'hui ,'  4  deniers  équwalaient  donc  à  peu  près 
à  \%  sous  et  demi  d'aujourd'hui),-  et  si  les  ouvriers  exigeai 
dé  plus  fortes  rétributions ,  ou  que  ceux  qui  les  emploient  se 
permettent  de  les  rétribuer  davantage  >  ils  sefont ,  les  uns  comité 
)ed  autres  ,  condcunnës  à  5  seus  d'amende  envers  le  dit  comte. 

3*  Les  marchands  de  petfismi   n«  veildront  le   s^umott    cf^ 
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4  sous  ,  idepuis  Noël  jusqu'à  Pâques  ,  et  2  sou«  seulement  depuis 
Pâques  jusqu'à  la  SaintJean  ,  sous  peine  de  5  sous  d'amende 
«nvers  le  comte. 

4s  Les  bouchers  ne  pourront  gagner  qu'ua  denier  sur  chaque 
liyre  de  viande ,  sous  peine  d'une  amende  de  5  sous  envers 
le  comte 

5.  On  ne  pourra  acheter  du  bois  de  construction ,  et  sous  ce 
nom  on  entend  merrin  ,  bois  à  faire  des  coffres ,  des  barriques  , 
des  cercles  ,  des  échalats ,  des  bancs ,  des  lits  et  toute  espèce  de 
bois  pour  construire  maisons  ou  meubles  ,  et  on  ne  pourra  gagner 
qu'un  denier  pour  1 2  sur  la  revente ,  sous  peine  d'une  amende 
de  5  ious  au  profit  du  comte.  Les  magistrats  de  l'année  1181 
étaient  Raymond  Capiscol  ^  Arnaud  de  Kouaix  ;  Hugues  de 
Houaix;  Pierre  Saiot^Romaiu  ^  Raymond  de  Châteauneuf;  Pons 
de  Villeneuve  ;  Bernard  Arnaud  ;  Pons  de  GamanîQe  ;  Vital 
Barrau  ;  Oldric  Caraborde-^  Arnaud  Kufies  ;  Arnaud-Raymond 
Frenerin  ^  Jean  Figuière  ;  Raymond  Besaut  ;  Pons  Hubert  ; 
Rayjnond  Garcias,  et  Raymond   Robert. 

Il  faut  observer  que  les  vingt-quatre  consuls  étaient  moitié 
de  la  ville  et  moitié  du  faubourg  Saint-Semin;  et  que  sur 
chacune  de  ces  moitiés  il  y  avait  six  capitouls  nobles  et  six  qui  v 
ne  T'étaient  pas  :  cet  ordre  résulte  d'une  autre  charte  d'une  date 
postérieure  (6  ï'évrier  1247  ,  qui  est  la  101. «  du  petit  registre 
|)cau  de  vélin  ,  folio  1 23  verso  ,  1 24  recto  et  versù  ,  «t  1 25 
recto  )  y  dans  laquelle  Je  comte  Raymond  (  Raymond  VU  ) ,  fils 
de  la  reine  Jeanne  (  d'Angleterre  )  reconnut  que  le  droit  d'élire 
les  vingt-quatre  consuls  (  savoir  :  douze  de  la  ville  et  douze 
du  faubourg,  dans  lequel  nombre  douze  doivent  être  de  cob- 
dition  élevée  et  habitans  de  ba  ville  ou  faubourg ,  «t  les  douze 
autres  de  condition  médiocre  ou  commune  ) ,  a|^rtient  exclusi- 
vement aux  habitans,  sans  .sa  participation  ni  oeUe  d'aucune 
autre  personne  quelconque  ;  et  que  dans  le .  cas  même  où  il 
aurait  quelque  droit  à  participer  à  cette  élection ,  il  s'en  désiste 
et  en  fait  don  plein  et  entier  aux  habitans..  ' 

D'autres  ordonnances  portent  des  dispositions  singulières;  en 
voici  une,  par  exemple,  dans  une  charte  du  15  Août  1207, 
contenant  une  ordonnance  Fendi^e  en  conseil  de  ville  par  les 
consuls.  11  est  dit ,  art.  3  ,  que  nul  ne  pourra  vendre  un 
tombeau  dans  lequel  aurait  été  enterré  un  membre  de  sa  fa- 
mille. (  Par  tombeau ,  il  faut  entendre  ces  grandes  pierres , 
creuséeà,  sculptées  et  ayant  un  couvert,  dans  lesquelles  on 
plaçait  alors   les  corps  ). 

Une  autre  ordonnance  du  10  Mars  1204,  rendue  en  conseil 
général  de  la  ville ,  des  capitouls  et  du  viguier-président ,  con- 
tient des  dispositions  très-curieuses  sur  le  logement  des  pèlerins  , 
leur  nourriture ,  celle  de  leurs  chevaux.  On  devait  leur  fournir 
le  pain ,  le  vin ,  le  foin  et  l'avoine  au  prix  ordinaire  ;  et  s'ils 
joe  pourvoyaient  de  ces  objets-  ailleurs  que  dans  l'auberge  qu'ils 
avaient  choisie  pour  leur  demeure  ,  ils  devaient  payer  1  sol 
tournois    (  i   franc  d'aujourd'hui  )  pour  leur  couchée. 

T.    II.  29 
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Un  autre  article  de  cette  ordcMwaiice  porte  que  les  parenft 
ou  parentes  qui  assbteraient  à  des  gouycms  faiiM)re8  ne  pourront 
s^y  faire  accompagner  par  dVutres  personnes  ,  sous  peine  de 
donner  à  la  yille  un  millier  de  tuiles  ou  briques  qui  seront 
employées  en  réparation  de-  bàtimens  ou  édifices  pubtics.  On 
excepte  la  femme  ou  mari,  enfans  ,  frères  ou  sœurs  du  défunt , 
qui  pourront  se  faire  accompagner  ;  mai§  ceux  <{ui  conduiraient 
d'autres  parens  à  un  degré  plus  éloigné  seront  sujets  à  la  mène 
amende  qu^eux.  -—  Sont  aussi  passibles  de  la  même  amende, 
d'un  millier  de  briques,  ceux  qui,  dans  les  convois  funèbres, 
«'égratigneraient  le  visage  avec  les  ongles,  s'arrachcs'aient  les 
cheveux ,  déchireraient  leurs  babits  on  se  ietteraient  la  face  contre 
-terre. 

La  même  ordonnance  perte  que  les  bouffons  ,  joueurs  de 
gobelets  ,  farceurs ,  chanteurs ,  danseurs  et  telle  autre  espèce 
de  g^is ,  ne  pourront  8*introd«nre  dans  les  maisons  où  se  célè» 
breront  fêtes  de  noces,  sans  y  être  appelés  par  les  maîtres  de 
la  maison  ,  sous  peine  d^être  suspendus  par  aessaaxhs  aûsettet, 
(  peine  qui  est  peu  mentionnée  dans  la  pénalité  énorme  d'alors  ). 
Les  magistrats  qui  gouveraaieat  la  ville  cette  anBée4à  (  1204) 
ae  sont  pas  connus. 

Note  12,  page  47.  Cette  charte  de  Louis-le^Jeune  semblerait 
prouver  que  Cbarlemagnle  est  venu  dans  Toulouse,  puisqu'il  j 
accorda  des  privilèges  aux  églises.  Elle  le  dit  positivement,  et 
il  ne  peut  pas  y  avoir  d'erreur  de  nom  ,  puisque  Charles-4e- 
Chauve  n'a  jamais  été  décoré  du  titre  de  Magnus.  Mais  dVot 
auti^  cbté ,  comme  tout  le  monde  était  plein  de  ce  frand  nona 
de  Gliarlemagne ,  chacun  voulut  s'appuyer  de  ce  nom  pour  donner 
qu^que  chose  de  plus  élevé  à  un  titre,  en  supposant  qu'il  em. 
4^it  l'auteur.  Le  nom  de  Magnus  n'ayant  jamais  éle  ajouté  à 
celui  de  Carolus  du  vivant  de  ce  prince  dans  aucun  acte  cM; 
dans  aueune  charte  ,  les  dates  seules  des  titres  peuvent  établir 
positivement  à  qui  de  lui  ou  de  son  fils  Chales4e^Cbauve ,  empe- 
i-eur  comme  lui ,  ils  appartiennent.  J'ai  déjà  dit' dans  mon  premier 
volume  ce  que  je  pensais  sur  le  voyage  de  Charlemagne  à  Toulouse , 
qui  n'est  établi  sur  ancun  titre  de  l'époque.  Mais  la  charte  de 
Louifi-le-Jeune  dont  û  est  ici  question  semblerait  lever  tons  les 
doutes,  s'il  état  bien  prouvé  qu'il  avait  bien  vérifié  les  dates  de 
cdle  qu'on  dit  être  de  Charlemagne  ^  et  cette  Térification  n^est 
pas  vraisenJilable.  U  est  probable  qu'il  ad<^ta  de  cxmfianoe  ce 
que  les  moines  ou  les  prêti^es  lai  dirent  à  cet  égard; 

Louis  XI  étant  venu  à  Toulouse  ,  donna  aassi  une  charte  à 
Tabbaye  de  Saint-Sernin ,  dans  laquelle  il  reconnaît  :  Notunt 
igitur  fadmas ,  quod  nos  fin^ntiorem  nostm  dèvotioms  aciem 
conperteniesj  ad  egregium  monasterrium  Sancti-Satumini  Tolosm, 
ffrdifds  Semcti'Augustini  y  quod  ghriosœ  reoordttbhnis  CarolvB 
Magnus  fH-edecessor  noster  fimdavit ,  et  in  quo  précisa  otwforu 
sex  Apostoiopum  oc  phtrimum  >  ac  phinum  édùnttm  stmctwnm 
Tcollocavit ,  €lc.... 
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Ce  MCQiid  litre  semblerait  vooîr  à  l'appui  du  premier,  si  Louis  XI , 
gifsmà  investigatettr  d'ailleurs,,  avait  eu  un  intérêt  quelconque  à- 
rien  vëriêer  ha  cet  ëgsurd.  Nous  connaissons  la  manière  dont  tes 
rois  se  prêtent  à  toute»  ces  ekoses  lorsqu'elles  ne  touc^nt  eiv. 
aucune  manière  à  leurs  ii^rèts^  Il  reconnut  bien  auissi  qu'il  y 
arait  le  corp»  de  six  apÀferes  et  de  plusieurs  autres  saints  :  eu- 
concluraTt-K)»  que  cô  sixain  de  cadavres  apostoliques,  sur  douze 
qu-'il  y ,  en  eut  en  tout ,  existe  réellement  à  Toulouse  ? 

Nous  persistons  donc  à  penser  que  jamais  Charlemagne  n'esir 
venvt  k  Toulouse ,  et  qu'il  faut  rapporter  â  son-  ftls  Charles-le- 
Chauve  toutes  les  chartes  et  don^iions  faites  à  l'alfa  je  de  Saint- 
Serntn  ou  ailleurs  ,  comme  Heures ,  pierre  appelée  Pierre  dêr 
JériehQ  ou  Camareul.  Les  titres  originaux  que  l'on  cite  dans  les 
deux  chartes  dont  nous  vaH>ns  de  parler  existaient,  de  même 
que  ees  chartes  ;  la  seule  manière  de  nous  convaincre  que  nous 
sommes  dans  Perreor  est  de  nous  les  montrer. 

Note  13^  page  54*  Ce  furent  deux  factions  politiqjies  qui 
élurent  ces  deux  pafies.  La  première  et  kt  plus  nombreuse  était 
celle  de  Roland  ,  cardinal  de  Saint-Marc  et  chancelier  de  l'Église  ; 
elle  était  contre  l'empereur  Frédéric  et  pour  les  libei'cés  romaines.. 
On  ne  peut  disconvenir  cependant  que  la  prescription  et  la  géné- 
rosité des  empereurs  envers  l'Église  ne  leur  eussent  donné  des 
droits  dans  l'élection.  La  seconde  faction  était  celle  d'Octavien, 
cardinal  de  Sainte-Cécile ,  qui  tenait  pour  l'empereur  ;  elle  était 
ta.  moins  nombreuse ,  quoique  la  plus  fondée  en  droit  ;  mais  elle 
Hessait  les  prétentions  des  Romains ,  ennemis  des  empereurs  tant 
que  ceux-ci  ne  se  mettaient  pas  en  devoir  d'aller  lés  soumetti'e. 
Roland  fut  élu  sous  le  nom  c^ Alexandre  III  et  Octafvien  sous 
celui  de  Victor  III.  Les  princes  chrétiens  lurent  pour  Fun  ou 
pour  l'autre ,  selon  leurs  alliances  ou  leurs  inimitiéis  avec  l'empire. 
Il  arriva  même  que  tel  prince  qui  avait  d'abord  été  pour  Alexandre 
suivit  plus  tard  le  parti  de  Victor ,  et  réciproquement.  On  ne 
peut  guère  douter  que  le  concile  de  Toulouse,  auquel  assista 
Louts-le- Jeune,  ennemi  de  Frédéric,  maîtrisé  par  la  présence  de 
ce  monarque ,  n'ait  été  un  peu  partial  contre  Victor.  Le  comte 
de  Toulouse ,  influencé  lui-même  par  Louis-lc'- Jeune  ,  mais  désin- 
téressé dans  la  question ,  n'étant  pas  l'ennemi  de  Frédéric  ;  pencha 
d'abord  ou  eut  l'air  de  pencher  pour  Alexandre  ',  mais  plus  tard 
il  se  déclara  pour  Victor  pour  plaire  à  l'empereur.  Toutes  ces 
adhésions  ou  éloignemens  tenaient  à  des  Kaîsons  politiques  et 
nuirement  à  la  religion. 

Note  14,  page  5^.  Deusdet  Gisbert  est  nommé  comme  témoin 
dans  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de  Roger  Bernad ,  comte 
de  Foix  (Bogerius  Bemardus,  Essemenœ  fiKus  ) ,  fils  d'Essemène, 
avec  Arnaud-Bernard  de  Marquefabe  ,  fils  de  Gaillarde  (  fiîius 
'  Gaillardœ).  Gisbert  est  ainsi  désigné:  Deusdet  Gisberli^f rater  ût 
magister  Tohsanœ  domus  militia  Templi.  Ce  contrat  est  du  1 1 
Décembre  1162.  C'était  alors  fort  l'usage  de  désigner  un  seignewp , 
un  prince,  par  !e  nom  de  sa  mère;  ce"  qui  avait  lieu  sans  douie 
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k  cauâe  des  répudiations  et  des  ftéqaem  mariages  des  seignetirs  ' 
afin  de  faire  connaître  quelle  ëtai  t  celle  des  épouses  de  leur  père 
à  laquelle  ils  devaient  le  jour.  —  La  maison  des  templieps  était 
située  dans  la  rue  appelée  aujourd'hui  Sainte-Claire  ou  de  la  Fon* 
derie ,  à  peu  près  sur  remplacement  actuel  de  cet  établissement  ; 
elle  avait  vue  sur  le  bras  de  la  rivière  qui  forme  File  de  Tounis. 
Cette  maison  existait  encore  en  1662  ,  car  elle  est  comprise  dans 
nn  plan  de  la  ville  levé  à  cette  époque ,  et  qui  a  été  gravé  beau- 
coup plus  tard  par  Denos. 

Note  15,  page  57.  Voici  la  lettre  qu'écrivait  Ccmstance  à  son 
frère  :  «  A  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France ,  son 
»  respectable  seigneur  et  tiès-cher  frère ,  Constance ,  sa  sœur  uni- 
»  que,  comtesse  de  Touloi^,  duchesse  de  Narbonne,  marquise  de 
»  Provence ,  salut  avec  la  félicité  de  l'une  et  de  Fautre  vie. 

»  Votre  Altesse  saura  que  Trancavel  se  comporte  fidèlement  à 
»  l'égard  de  monseigneur  le  comte  et  de  vos^  neveux,  et  qu'il 
»  m'a  priée  très-instamment  de  vous  écrire  pour  obtenir  la  déli- 
j»  vrance  de  ses  otages  :  c'est  pourquoi  je  prie  votre  clémence, 
»  comme  celui  auquel  je  mets  tout  mon  espoir ,  d'accorder  sa 
i>  liberté  à  mes  prières  et  à  la  prière  de  vos  neveux.  Je  prends 
»  Dieu  à  témoin  que  si  je  connaissais  qu'il  vous  -fut  utile  de  garder 
»  encore  les  prisonniers  je  ne  vous  aurais  jamais  parlé  de  leur 
»  liberté.  Si  vous  jugez  à  propos  d'exaucer  ma  prière ,  écrivez  à 
»  Trancavel  d'être  plus  fidèle  à  l'avenir  qu'il  ne  l'a  été  par  le 
M  passé  à  monseigneur  le  comte  et  à. vos  neveux,  et  qu'il  n'entre- 
j»  prenne  plus  aucune  guerre  contr'eux.  Enfin,  je  vous  prie  de 
»  m'envoyer  Frédéric,  chanoine  de  Saint- Victor,  avec  la  per- 
tt  mission  de  son  abbé.  Adieu  ».  On  voit  par  cette  lettre  quels 
étaient  les  titres  que  prenaient  les  comtes  de  Toulouse.  La  manière 
dont  Constance  parle  à  Trancavel  prouve  combien  petit  seigneur 
était  ce  vicomte  de  Carcassonne  et  de  Beziers  auprès  du  comte 
de  Toulouse. 

Note  1 6  ,  page  60.  JVous  ne  prétendons  pas  nier  que  Toulouse 
n'ait  été  au  nombre  des  cités  de  la  Gaule  auxquelles  les  Romains 
conservèrent  ou  accordèrent  des  francliises  ;  mais  nous  pensons  que 
ces  franchises  accordées  à  un  peuple  vaincu  et  soumis  sans  condition 
n'étaient  pas  obligatoires  pour  lés  vainqueurs ,  et  que  tout  ce  quî^ils 
faisaient  pour  le  peuple  soumis  était  bénévole  et  transitoire.  Ainsi 
ces  franchises 'pouvaient  être  restreintes  ou  augmentées  selon  les 
circonstances  et  la  volonté  des  officiers  de  l'empire  qui  gouvernaient 
le  pays.  Il  en  fut  de  même  sous  les  Visigoths  et  sous  les  rois 
de  la  première  et  seconde  race  ,  et  les  comtes ,  auxquels  ces 
derniers  transmirent  leur  autorité  ,  purent  agir  à  cet  égard  selon 
leur  volonté.  Mais  comme  ils  eurent  besoin  de  leurs  sujets  pour 
soutenir  les  nombreuses^  guerres  contre  les  rois  de  France ,  d'An- 
gleterre ,  ou  contre  l'Église ,  bien  loin  de  leur  disputer  aucune 
de  leurs  franchises ,  ils  les  reconnurent,  les  confirmèrent ,  et  leur 

t  accordèrent  de  nouvelles.    Le  traité  de  MeaAx  ou  de  Paris 
leur  assura.    Ce  fut  le  premier  traité  connu^<}ui  légalisa  les 
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libertés  de  la  ville  de  Toulouse ,   parce  qu'eUes  furent  établie^ 
comme  condition  du  traite  entre  la  reine  Blanche  et  Kaymond  VU. 


CHAPITRE  IV. 


Note  1  j  page  67.  Plusieurs  auteurs  ont  désigne  la  ville  def 
Lombez ,  dans  la  Gascogne ,  pour  être  celle  ou  se  tint  cette 
assemblée  ou  concile;  muis  ils  se  sont  évidemment  trompes.  Ce 
fut  à  Lombers  ,  petite  ville  à  deux  lieues  d'Albi,  que  le  colloque 
entre  les  henriciens  et  les  catholiques  eut  lieu. 

Note  2,  page  72.  Non-seulement  Raymond  ordonna  aux  ecclé- 
siastiques qui  tenaient  le  parti  d'Alexandre  III  de  sortir  de  ses 
états,  mais  Alexandre  ayant  destitué  Févéque  de  Grenoble  pour 
avdr  reconnu  son  compétiteur  Victor ,  et  lui  ayant  substitué  Jean , 
religieux  de  la  grande  chartreuse  de  Grenoble ,  Raymond ,  qui 
tenait  le  Dauphiné  sous  sa  dépendance  depuis  les  fiançailles  de 
son  fils  puîné  avec  Béatrix ,  héritière  de  ce  pays  ,  chassa  violem- 
ment à  son  tour  de  son  siège  le  nouvel  évéque  nommé  par 
Alexandre.  Il  fît  cette  démarche  à  Tinstigation  de  Frédéric ,  malgré 
les  sollicitations  du  roi  de  France.  C'est  cette  action  qui  lui  valut 
le  décret  d'excommunication  lancé  contre  lui  par  Alexandre  en 
1 1 66 ,  du  palais  de  Latran. 

Note  3j  peige  74.  Ce  mariage  nous  parait  non-seulement  dou- 
teux, puisque  nous  ne  connaissons  aucun  acte  public  qui  fasse 
mention  de  Richilde  comme  comtesse  de  1  oulousc  ;  mais  nous  ne 
cs*oyons  pas  même  que  le  comte  de  Toulouse  eût  répudié  Constance. 
Elle  s'était  séparée  de  lui  volontairement ,  par  humeur,  par  jalousie , 
et  il  n'existait  entr'eux  aucune  cause  qui  pût  autoriser  une  répu- 
diation. Raymond  était  libre  encore  en  1174,  puisque  Constance 
se  trouvant  alors  en  Palestine,  il  fut  fait  à  sa  sollicitation  àe» 
démai'ches  auprès  du  comte  pour  un  rapprochement ,  conime  nous 
le  verrons  plus  bas  dans  les  lettres  qui  furent  écrites  à  ce  sujet  : 
ces  lettres  contiennent  plusieurs  expressions  qui  prouvent  jusqu'à 
l'évidence  qu'il,  n'y  avait  entr'eux  qu'une  séparation  volontaire. 
Constance  ne  se  plaignait  nullement  d'un  nouveau  mariage  contracté 
légalement  ou  illégalement  par  son  mari^  mais  de  ses  infidélités 
(  sans  doute  avec  des  maîtresses  ).  On  ne  voit  pas,  d'après  les 
lettres  de  Constance ,  sur  quel  fondement  les  historiens  du 
Languedoc  ont  fondé  ce  troisième  mariage  de  Raymond  avec 
Richilde  ;  leur  note  2  du  3.«  volume  ne  prouve  ni  la  répudiation 
de  Constance  ni  le  nouveau  mariage.  Ce  ne  fut  pas  d'après  les 
droits  que  ce  prétendu  mariage  pouvait  lui  donner  sur  les  états 
de  Raymond  Bérenger ,  qu'il  fit  la  guerre  à  son  successeur ,  mais 
bien  en  vertu  du  traité  qu'ils  avaient  contracté  ensemble  avant 
la  mort  de  ce  comte  ^  traité  dans  lequel  Bérenger  disposait  de 
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b  maÎB  de  Douce,  sa  fiUe  aioée,  en  faTenr  du  fils  aine  dé 
Rajmoiid ,  ayec  une  partie  de  la  Prorence  poar  dot.  rniemo 
le  mariage  n*avait  pas  manqué  par  la  Tolontë  du  comte  de  Toulouse  , 
il  1 


mais  il  était  lami  du  chevalier  qui 
trop  de  la  faire  réparer ,  quoiqu'il  mit  beaucoup  d'honnêteté  dans 
sa  conduite  avec  les  bourgeois  de  Beziers.  L'assassinat  n'était  donc 
pas  motivé,  aucune  apparence  de  justice  ne  le  rendait  excusable. 
Nous  n'avons  pu  savoir  quel  fut  le  goire  d'insulte  qui  fut  fait 
aux  bourgeois ,  car  l'histoire  dit  qne  la  mort  seule  pouvait  la 
réparer ,  et  que  l'outragé  était  un  homme  à  jamais  déshonoré. 
Nous  serions  tentés  de  croire  que  ce  chevalier  viola  la  femme 
du  bourgeois ,  ou  obtint  ses  faveurs  en  prenant  de  nuit  la  place 
du  mari  qu'on  avait  éloigné  du  camp  sous  auelqae  prétexte  à 
rînsu  de  sa  femme.  L'outrage  eut  lieu  dans  Post  de  Trancavel 
pendant  une  expédition  entreprise  pour  secourir  un  de  ses  neveux. 
Note  5  ,  page  77.  La  lettre  que  Hermeng^de,  vicomtesse  de 
Narbonne ,  écrivit  en  cette  occasion  à  Louis^le-Jeune  est  digne 
,  d'être  rap|Artée;  elle  prouve  une  âme  élevée,   qui  ne  craignait 

ris  de  dire  de  dures  vérités  à  son  souverain.  Elle  ose  reprocher 
Louis  sa  facilité  à  laisser  les  Anglais  s'établir  dans  son  royaume. 
A  Je  vous  prie  donc  ,  lui  disait-elle,  en  terminant  cette  lettre, 
»  et  tous  les  seigneurs  du  pays  en  font  de  même,  de  ne  pas 
»  vous  arrêter  à  la  dépense  que  votre  expédition  pour  secourir 
»  Toulouse  pourra  vous  occasionner  ;  car  pour  un  marc  d'argent 
»  que  vous  sacrifierez,  vous  en  retirerez  cent,  et  vous  retrouverez 
»  par-là  la  gloire  de  votre  nom  qui  est  aujourd'hui  fort  obscurcie 
»  parmi  nous....  » 

'  Cette  lettre  ne  dit  pas  que  Toulouse  fût  encore  assise ,  maia 
elle  prouve  que  l'on  craignait  qu'elle  ne  le  fut.  Ainsi  l'opinioBr 
qui  fait  assiéger  Toulouse  par  les  Anglais  à  cette  époque  n'est  pas 
absolument  dénuée  de  vraisemblance. 

Nt>te  6  ,  page  77.  L'hommage  rendu  par  Kaymond  V  au  roi 
d'Angleterre  prouve  que  le  comte  de  Toulouse  ne  relevait  pas 
directement  en  totalité  de  la  couronne  de  Fralnce ,  et  qu'il  relevait 
aussi  du  duché  d'Aquitaine.  Comment  expliquerait-on  autrement 
Phommage  direct  rendu  par  le  comte  au  roi  de  France?  Le  Quercy, 
l'Agenois ,  étaient  des  fiefs  de  l'Aquitaine  ,  qui  elle-même  était  un 
des  grands  fiefs  de  la  couronne.  Raymond  était  donc  sous-vassal 
de  la  couronne  de  France  pour  une  partie  de  ses  états ,  puisque 
le  roi  d'Angleterre  était  lui-même  vassal  du  roi  de  France  poor 
l'Aquitaine. 

Note  7  j  page  80.  Voici  la  lettre  qu'écrivait  Alexandre  III  à 
Henri ,  archevêque  Keims  ,  frère  de  la  rein«  Constance  ;  jclle  est 
trop  curieuse  pour  ne  pas  être  lue  avec  intérêt.  Elle  est  rapportée 
dans  l'ouvrage  de  don  Edmond-Martène,  intitulée  :  Veterum  scripto- 
rum  et  monumentorun  historicorum  dogmaticorum  elt  moralium 
nmpHisima  collectio,  Toroe  2 ,  page  1803 .  En  voici  la  traduction  : 
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«  Notre  chère  fille  en  JëBos-Christ  la  noble  priacesae  C&nêtanee 
»  de  Touloose ,  votre  sœur ,  nous  ayant  ëcrit  qu^^e  Toulait  vivre 
«>  chastéfaent  à  cause  de  Pinfidëlité  de  son  maii  ^ui  veut  avoir 
»  des  concubines ,  nous  avons  cherché  à  la  déterminer  à  rentier 
»  sous  Fautorité  conjugale  en  se  rapprochant  de  lui  ;  mais  elle 
j»  ne  veut  prendre  ce  parti  que  «dans  le  cas  ou  son  mari  renon- 
»  cerait  à  ses  débauches.  Nous  avons,  en  conséquence,  écrit  an 
»  prince  en  lui  envoyant  une  célèbre  ambassade ,  afin  de  Ten- 
•n  <gager  à  donner  Aoute  satisfaction  à  une  si  noUe  et  si  ^ande 
'»  datne ,  en  lui  rendant  tous  ses  droits  sur  son  cœur  et  *sur  eet 
a>  affections,  nous  avons  aussi  donné  exf}ires8e  sommation  k  nos 
n  respectables  frères  de  Narbonne,  Tévéquè  de  Nismes,  et  À  . 
»  notre  bien-aimé  fils  Raymond,  cardinal-diacre  du  titre  de  Sainte- 
p  Marie  in  fia  Lata,  de  faire  tous  leurs  efforts  auprès -dn  comte 
3)  de  Toulouse  pour  le  porter  à  faii^e  tout  ce  que  nous  désirons 
»  de  lui.  Cest  pourquoi ,  dans  te  cas  où  il  consentirait  à  «e 
»  rappiticher  de  la  comtesse  et  à  la  rappeler  honorablement  auprès 
»  délai ,  nous  vous  engageons  a  exhorter  cette  princesse  à  consentir 
#  à  ce  rapprochement ,  parce  qu^il  n^est  pas  convenable  qu^tme 
»  «lame  aussi  vertueuse  qu^elle  ,  vive  ainsi  éloignée  de  son  épou: 
»  lorsque  celui'^i  s'engage  à  la  traiter  honorabfement  et  à  ne  plisB 
»  lui  donner  des  sujeN^s  de  se  séparer.  » 

Cette  lettre  est  datée  d'Agnani ,  où  le  pe^  Alexandre  était  en 
1174  :  or ,  rarohevéque  de  Reims  étant  mort  en  rannée  1475 , 
en  ne  peut  rapporter  cette  lettre  qu'à  Tannée  où  il  vivait  encone 
et  où  le  pape  lésidait  j^  Agnani ,  et  c'est  Tannée  1 1 74  à  laquefie 
œs  dewx  circonstances  coïncident,  puisqifte  le  pape  ne  résidait 
pas  à  A^ani  avant  elle. 

Cette  lettre  prouve  jusqu'à  Tévidence- qu'en  1174  le  comte  de 
Toulouse  ne  s'était  pas  séparé  légalement  de  Gmstance,  qu'il  n'ay^iit 
pas  contracté  de  nouveau  mariige  ,  et  qu!il  était  toujours  Tépoux 
de  cette  princesse.  (  Vid,  la  note  3  du  même  dbapitre ,  |»ge  453  ). 

N<yte  8,  page  83.  La  maison  de  Sabtran  est  ime  des  phis 
i&ustres  de  iai  province  du  Languedoc  ;  eHe  possédait  la  moitié 
de  -k  seigneurie  d'^Uzès ,  avait  des  droits  à  la  possession  du  oam*ë 
de  Foroakfuier  par  le  mariage  -de  Jkijrnon  de  Sakrun  avec  la  fiUe 
unique  de  Guillaume  IV  ,  comte  de  Forcalqmer.  Raynon  eut  de 
cette  union  deux  filles,  dont  Talnée ,  Carcinde,  épousa  Alphonse  II , 
roi  «l' Aragon ,  f^  posséda  de  son  chef  le  comté  de  Foroalqnier 
(  an  11 94  ).  Guillaume  de  Sabra^ ,  £rère  de  Raynon,  fut  connétable 
du  comte  de  Toulouse,  et  apf^s  sa  mort  <  an  1200  ou  1201  \ 
cette  charge  passa  à  Rostaing  de  Sabran ,  son  fils ,  car  elle  parait 
avoir  été  héréd^tre  dans  cette  famille.  Les  maUieurs  et  TextiiMtioii 
dé  t»lle  des  comtes  de  Toulouse  empêchèrent  qu'eHe  ne  s'y  per- 
pétuât. La'famiâe  des  Sabran  avait  contracté  des  allianoes  avec 
les  maisons  les  pilns  poissantes  du  Midi ,  et  était  aUiée  à  plusieun 
souverains.    Il  existe  cnoone  des  rejetons  de  oebte  illustre  fanille. 

Note  9>  petge  8S.  La^  femilfe  dés  Moran  était  à  Toulouse, au 
même  ni^teau  que  les  Puyhmsipte,  les  f^HHneuvm,  les  i^soabjfitens  j 
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let  Vwnagnet ,  les  Marquefaves ,  etc. ,  dont  les  noms  figurent 
dans  presque  tous  les  titres  qui  nous  restent  du  douzième  et 
treizième  siècle  comme  ayant  alors  fait  partie  des  chapitres  ou 
conseils  des  notables  habitans  de  la  ville  formant  la  cour  souve- 
raine  des  comtes,  fugeant  en  dernier  ressort  les  affaires  ciriles 
et  criminelles  et  administrant  sous  sa  présidence  ou  celle  de  son 
figuier ,  le  Pagtu  ou  pa,i^s  Toulousain. 

NoU  10  ,  page  89.  Epttres  ou  lettres  d'Estienne,  évéque  de 
de  Toumay,  Ce  prëlat  a  laissé  des  sermons  au  nombre  trente  et  un 
qu^on  ne  lit  plus ,  et  des  lettres  plus  curieuses  qui  ont  eu  deux 
éditions.  La  meilleure  est  de  1682.  Il  vivait  de  1132  à  1203. 
Ce  sont  les  73.*  et  75.«  lettres  du  recueil  dont  il  est  ici  question. 

iVot«  11^  page  95.  Ce  feune  prince  ^  fils  de  Henri  II ,  faisant 
la  guerre  à  son  père  en  Limousin  ,  tomba  malade  à  Userche  le 
26  Mai  1 183.  Il  crut  que  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Moque- 
madour  le  rétablirait ,  et  s'y  fit  transporter.  Mais  son  mal  âait 
apparenunent  de  nature  à  ne  pouvoir  être  guéri  par  «ne  jdhî 
puissante  intercession ,  car  le  voyage  ne  fit  que  l'augmcAkini.  On 
le  transporta  alors  dans  le  château  de  Martel ,  situé  sur  les  confins 
du  Limousin  et  du  Poitou  ,  où  il  mourut  le  12  Juin  entre  les 
bras  du  comte  de  Toulouse  et  du  duc  de  Bourgogne.  On  Tinhuma 
d'abord  au  Mans  ;  mais  le  comte  de  Toulouse ,  qui  connaissait 
ses  dernières  volontés  ,  écrivit  au  pape  pour  permettre  que  ses 
restes  fussent  tranportés  à  Kouen ,  ou  il  avait  témoigné  vouloir 
être  enterré  ;  ce  que  le  pontife  accorda  volontiers ,  au  moyen  sans 
doute  de  quelque  rétribution  pécuniaire  pour  FÉglise.  La  suscription 
de  la  lettre  qu'écrivit  en  cette  occasion  le  comte  de  Toulouse  au 
pape  est  curieuse  ;  la  voici  :  ((  Au  très-révérend  père  en  Jésus- 
»  Christ  et  seigneur  Luce  ,  par  la  grâce  de  Dieu  pontife  des 
»  Romains ,  Raymond ,  par  la  même  grâce  duc  de  Narbonne , 
»  comte  de  Toulouse ,  marquis  de  Provence  ,  salut  ».  Cétait 
presque  traiter  d'égal  à  égal  avec  le  seigneur  Luce  !  Depuis ,  le 
titre  de  Sainteté  ,  de  souverain  Pontife  ont  été  donnés  aux  papes  ; 
les  évêques  sont  devenus  des  grandeurs ,  les  cardinaux  des 
éminences  ;  et  qui  sait  jusqu'à  quelle  taille  les  grandeurs  fussent 
parvenues  et  les  éminences  se  seraient  élevées ,  sans  le  coup  de 
cavecon  que  la  philosophie  a  donné  à  Torgiieil  ecclésiastique  pour 
le  ramener  à  la  modeste  mesure  évangélique? 

Nùte  12^  page  95.  La  première  de  ces  chartes,  est  datée  da 
l'église  de  Saint-Pierre-des-Cuisines ,  le  jour  des  Rois  de  Tannée 
1188.  On  la  lit  au  feuillet  16  verso ,  et  recto  du  feuillet  17  du 
grand  registre  de  l'armoire  de  fer.  Cest  un  règlement  fait  par 
le  conseil  de  ville,  capitulum,  et  les  consuls ,  cùntatis  et  suburbU  ; 
présent  le  comte ,  qui  défend  aux  habitans  de  Toulouse  de  se 
tuer  ou  se  blesser  les  uns  les  antres ,  de  ne  mettre  le  feu  nulle 
part ,  de  n'arracher  les  arbres  ni  les  vignes ,  de  ne  pas  ravager 
les  moissons ,  de  ne  pas  aller  à  la  chasse  ,  çt  de  n'exciter^aucune 
sédition  dans  la  ville  ,  et  nomme  des  commissaires  pour  punir 
ces  sortes  de  crimes  (  Petit  registre  in «é.»,  peau  de  vélin,  foL^  9 
verso ,  et  10  verso  et  recto  ). 
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La  seconide  est  une  gràcè  aceordëe  aux  habitant ,  ou  plutôt  une 
transaction  faite  entre  le  comte  et  eux ,  par  laquelle  il  renonce 
à  punir  les  auteurs  ou  complices  des  séditions  faites  dans  la  ville , 
à  condition  qu'il  percesm  les  amendes  auxquelles  ils  avaient  été 
condamnés.  Cette  seconde  charte  est  datée  du  même  lieu  et  du 
■même  jour  que  la  précédente^  Voici  les  noms  des  consuls  en 
exercioe 'Cette  année-là  :  —  Bertrand  de  Montibus  (  de  Mons  ).  -* 
Arnaud  de  Villeneuve.  —  Arnand-Guillaume  Rejnal.  —  Pierre 
de  Marquefabes.  -—  Pierre  Rogerius  (  Roger  ).  —  Raj^mond 
Galinis  (-Galme  ).  j—  Bemaid  2e  Rufus.  —  Bernard-Pierre  de 
0>ssa.  ^-  Pons  Humbert.  -»-  Ubertia  Pons  Aster  (  Je  n'ai  pu 
-deviner  ce  qu'on  désignait  par  ce  mot).  •— -  Pierre -Raymond 
d'Ëscalquens.,  -^  Rajmond-Geraud  Vital.—  (F0I.0  11  du  petit 
registre  en  peau  de  vélin ,  recto  et  verso  ).  Ces  chartes  sont  en 
•latin. 

Note  13 ,  page  105.  .Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  les 
x^hartes  ou  titres  rass^nblés  dans  lès  Preuves  de  VHistoirc  du 
Languedoc  s  pai*  les  Bénédictins-  :  on  trouvera,  dans  plusieurs,  à 
•côté  du  nomvdu  contmctant,  celui  de  la  mère  qui  lui  avait  donné 
le  jour ,  comme  dan.^  celle-ci ,  qui  est  un  contrat  de  mariage  entre 
^la  fille  de  Roger  Bernard  ^  comte  de  Foix,  et  Guillaume- Arnaud 
de  Marquefabies  :  In  nomine_,  etc..,.  Sdendums^st  quod  Rogerius 
Bemardij  conaes  Fuxencis,  Essemena  filius ,  et  Amaldus-Ber^ 
'  nardi  de  Marcajaba ,  filîus  Gaillardae ,  etc....  11  y  en  a  une 
infinité  qui  portent  cette  formule. 

Note  14  j  page  108.  La  seigneurie  de  Lautrec  était  divisée 
entre  plusieurA  familles  ;  c'est  ce  qui  fit  de  la  confusion  sur  ce 
nom  que^chaque  seigneur  partiel  prenait  Nous  verrons  un  vicomte 
de  Lautrec  se  battre  à  Baziége  contre  le  comte  de  Foix  ,  qui 
commandait  un  parti  de  Toulousains  dans  la  guerre  des  Albigeois. 
Baudouin ,  fils  de  Raymond  V  ,  mais  fils ,  dit-on ,  illégitime  ,  avait 
aussi  une  part  dans  la  seigneurie  de  Lautrec.  11  est  aussi  question 
dans  un  autre  lieu  d'un  Fredol  de  Lautrec.  Cette  diversité  de 
personnages ,  portant  le  même  nom  et  seigneurs  du  même  lieu , 
est  difficile  à  ramener  à  une  source  commune ,  et  on  ne  peut 
cependant  les  attacher  à  aucune  autre  feftnille,  puisqu'ils  ne  portent 
tous  ce  nom  qu'avec  de  simples  prénoms.  Nous  reviendrons  sur 
cette  famille  lorsqu'il  sera  question  de  Baudouin ,  fils  bâtard  du 
comte  Raymond  V. 

'  Note  iS  ,  page  112.  Les  troubadours  proprement  dits^  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  ménestrels  ou  ménétriers ,  sa  avec 
ies  trouvères,  poètes  de  la  langue  d'Otl^  étaient  du  midi ^e  la 
France.  La  Provence  est  le  pays  qui  en  compte  ^e  plus  grand 
nombre.  Le  nom  de  troubaidour  est  provençal;  il  dérive  de 
trouba.  Troubadour  signifie  littéralement  tuouveur,  d'où  plus 
tard  on  dériva  le  mot  de  trouvene  dans  le  nord.  Les  principaux 
troubadours  appartenaient  à  des  familles  nobles  et  plusieurs  même 
aux  familles  des  principaux  seigneurs  du  MidL  Us  avaient  accès 
dans  les  cours,  jetaient  parfaitement  reçus,  y  s^oumaient,   et 
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Iflur  talent,  trèi-^pprëcié  alors  et ,  très-gouté  des  dames,  leur 
faisait  obtenir  des  saecès  auprès  dalles.  Quelqoessifia  furent  les 
victimes  d'une  furieuse  jalousie  (  Vid.  dans  Nattradamus  Guillaume 
de  Cabestan,  dont  Fhistoire  a  fourni  Yi^cdùte  de  Cabrielle  de 
Vergi  ).  Mais  en  géuëral  ib  étaient  presque  aussi  bien  vus  des 
maris  que  des  fenunes.  Ils  assistaient  aux  fameuses  cours  d'amour, 
qui  tenaient  leurs  séances  à  Signes,  à  Pierrefeu  ,  daiis  le  château 
de  Romanine  (  appartenant  à  Ui  famille  de  Gantelme ,  et  dont 
Estepbanette  ou  Phanette  de  Gantelme ,  tante  de  Laure ,  fut 
loDg-temps  présidente  ) ,  situés  dans  le  dépaitement  du  Var  ;  et 
à  Avignon.  On  faisait  aux  troubadours  -  de  fort  beaux  prés^tf 
d'argent,  d*armes ,  de  riches  étoffes  et  de  cheyaux.  Plusieurs, 
sortis  de  leurs  châteaux  pauvres ,  devenaient  riches  en  trouv<tnt. 

Les  troubadours  composaient  eux-mêmes  toutes  les  pièces  de 
Ters  qu'ils  récitaient  ou  chantaient  Ces  vers  étaient  de  plusieurs 
espèces  :  c'étaient  des  sons  ou  sonnets  ^  mots,  vers,  chants , 
chansons,  chantarels  ,  surventes,  satyres,  tensons,  his , 
déports  ,  soûlas  /  etc.  Ils  composaient  des  comédies  et  même  des 
tragédies  qu'ils  jouaient  à  deux  ou  trois  acteurs,  quelquef<âs' 
•eub  en  faisant  tous  les  rôles ,  à  peu  près  comme  nos  improvi- 
sateurs d'aujourd'hui.  Plusieurs  même  possédaient  à  un  haut  degré 
la  facilité  d'improviser ,  comme  le  prouvent  plusieurs  anecdotes , 
entr'auires  celle  arrivée  à  AJhertet  de  S/sieron,  qui,  arrêté,» 
dépouillé  tout  nu  et  au  moment  d'être  mis  à  mort  par  des 
voleurs ,  leur  demanda  pour  toute  grâce  qu'il  lui  fut  permis 
de  leur  réciter  une  pièce  de  vers,  permission  qui  lui  fut  accordée 
«t  dont  il  profita  sur4e-champ  pour  composer  un  petit  poème 
«n  Fhonneur  de  ces  braises  gens,  ce  dont  ils  furent  si  charmés, 
que  non-seulement  ils  lui  accordèrent  la  vie  ,  mais  lui  rendirent 
encore  son  ai-gent,  ses  vêtemens,  ses  armes  et  son  cheval,  en 
accompagnant  ce  retour  d'éloges  et  de  remercimens  infîm's. 

Leur  hardiesse  dans  les  cours  pouvait  souvent  passeï;  pour 
de  l'insolence.  Voici  un  trait  qiu  prouve  jusqu'à  quel  point  les 
seigneurs  étaient  courtois  et  hospitaliers  à  leur  égard,  malgré 
les  étranges  licences  qu'ils  se  permettaient  avec  eux.  OuiUhem 
de  Bargemont ,  troubadour ,  se  trouvait  à  la  cour  de  Rajmond 
Bérenger ,  comte  de  Provence ,  mari  de  Béatrix.  Les  seigneurs 
qui  formai^ait  cette  cour  devisaient  un  jour-  entr'enx  sur  leurs 
qualités  respectives  et  faisaient  eux-mêmes  leur  éloge  ;  l'un  se 
Vantait  d'être  le  mieux  tourné  des  chevaliers  du  temps  ;  l'autre 
de  porter  son  armure  avec  le  plus  de  grâce  ;  un  troinème  van- 
tait ses  talens  pour  l'Â]uitatîon ,  qui  le  rendait  le  plus  habile 
écu jer  du  pays.  Quand  vint  le  tour  de  Bargemont ,  il  dit  que 
quant  à  lui,  il  avait  eu  les  faveurs  de  toutes  les  belles  et  qu'il 
n'y  avait  pas  de  maii  à  la  cour  qu'il  n'eût  dupé.  Le  comte  de 
Provence  se  montrant  incrédule  et  riant  de  tout  son  cœur  de  la 
fatuité  extrême  de  ce  troubadour  :  Ne  riez  pas,  monsieur  U  comte  , 
lui  dit  Bargemont ,  car  je  né  vous  ai  pas  ejçcepté.  Le  comte 
lit  de  plus  belle  ,  et  se.  contenta  de  lui  dire  :  Dieu  «te  sauh^^ 
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h  buia,  Bargemont  ^  vou  sias  un  talent  baron  !  mais  y  ou  bous>. 
récôiimandi  à  tas  donmas» 

Les  troubadours  cotomencèrent  à  paraître  ytXB  la  moitië  du 
douzième  siècle ,  et  il  n^eu  existait  plus  à  la  fin  du  quatorzième^ 

Les  auteurs  qui  o&t  écrit  sur  les  troubadours  sont  des  moines 
eoHtetnponiiiu.  I>ère  ffermeiUèxe ,  religieux  du  monastère  de- 
Saint^Honoré  ^  dans  File  de  Lénns  ,  reçut  ordre  d^ Alphonse  H  ^ 
roi  d'Aragcm  ,  d'écrire  Thistoire  des  troubadours  connus  jusqu'alors 
(  à  la  fin  dpi  douzième  siècle  ) .  H  a  parlé  de  peu  de  trouba- 
dours ;  mais  ce  qu'il  en  a  dit  est  précieux. 

Un  autre  religieux  du  même  monastère,  dent  on  ignore  le- 
nom ,  continua  le  travail  du  père  Hermentè^e. 

Le  monge  des  IleS'^'Or,  de  la  maison  de  Cibo  de  Gènes, 
religieux  au  même  monastère  >  qui  a  écrit  vei^s  la  fin  du- 
treizième  siècle. 

Ze  monse  de  Mont-Major,  religieux  défreqpé  du  monastère 
fie  Mont-Major  ^  à  Arles  ,  a  fait  une  satyre  contre  les  trouba- 
dours ,  qui  eut  beaucoup  de  célébrité  ;  mais  il  fut  accusé  d'avoir 
incnns  consulté  la  vérité ,  que  de  s'être  livré  à  son  gpiit  pour 
la  satyre  personnelle  et  peu  mesurée.  On  ne  doit  cependant  pas- 
ruiger  ce-  satjrique  au  nombre  des  auteurs  dont  on  doit  mé- 
priser Popinion. 

Saint  Cezari ,  oïl  saint  Cezaire ,  autre  moine  de  Mont^Major ,. 
ar  écrit  assez  en  détail  sur  les  troubadours ,  et  sa  biographie  est 
assez  estimée.  11  enrichit  son  manuscrit  de  jolies  vignettes  et  en 
fit  pèsent  an  itû  René,  vers  Tan  1135. 

Un  certain  Don  Hilaire ,  moine  de  l'î^bayede  Saint- Victor 
de  Marseille ,  a  donné  quelques  notions  sur  les  troubadours. 

Rostaing,  ou  Hostang  de  Brignole  ,  composa  un  recueil  de 
poètes  provençaux  et  de  saints  et  saintes  du   même  pays. 

Un  moine  de  Fabbaye  de  Flwége  dû  Thoroqnet ,  nommé  Pefre 
de  SoUières  j  a  aussi  écrit  sur  les  troubadours. 

Jean  de  Notre-Dame,  ou  Nostradamus,  a  mis  ces  différens* 
atoteors  à  contribution  pour  composer  ses  vies  des  plus  célèbres 
et  anciens  poètes  proi^ençatix  ,  dont  l'édition  ,  devenue  rare  , 
fut  imprimée  à  Lyon  en  1575,  format  in-12,  par  Alexandre 
Morsil».  Cet  ouvrage  a  eu  une  deuxième  édition  faite  à  Rome , 
format  in-^.»,  en  1710,  avec  des  augmentations  de  Crescimbeni. 

Note  14^  page  114.  Le  12  Novembre  1196,  le  comte  étant 
à  Toulouse ,  où  il  s'était  rendu  aussitôt  après  son  mariage  tffGc 
Jeanne  d'Angleterre ,  confirma  les  privilèges  accordés  aiix  habitans 
par  Alphonse  Jourdain  :  1.»  il  les  déclara  exempts  du  paiement 
de  droit  de  quesu  ,    de  tohe   et  albergue  * ,    et  de  faire   des 

I  t^ite  oa  qviste  était  <in  droît  qti'exîçeait  le  seîgtienr  de  ses  Tassant  ^nt 
certaines  oecasloiu  ,  pro  Mnere  faèi^ndo  ,  si  foetus  fuerit  novus  miles  ,  t>el  ^^^f" 
fiUui  qui  cornes  futurus  est,..  Si  fiUam  vel  fiUas  suas  in  matrimonio  coUocant.  (rid, 
Dueange).  Toile  ou  tous  te  était  une  aorte  d'exaction  (  totapro  esactione  dieitur. 
Dacange.  ) ,  qu'exigeaient  les  seigneurs  dans  certaines  occasions  ;  c'était  presque 
W  même  que  quiste.   Albergue  était  na  droit  seigneurial  presque  toujours  fixé  à 
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Irrées  de  troupes  pour  le  comte  en  temps  de  guerre ,  à  nlàimà 
que  ce  ne  soit  de  leur  consentement  et  libre  volonté  ;  2.o  le 
seigneur  comte  promet  de  les  conserver  et  maintenir  dans  leurs 
anciens  privilèges  ,  usages  et  coutumes.  Les  magistrats  ou  consid» 
en  exercice  étaiient  Raymond  et  Châteauneuf  (  ou  Gastelnau  )  Jour- 
dain de  Villeneuve.  —  Hugues  de  Rouaix.  —  Ademar  de  Pons.  — 
Bernard-Raymond  de  Varagnes.  —  Hubertin  de  Gardouch.  — 
^  Raymond  Âto  de  Toulouse.  —  Bernard  de  Varagnes.  —  Rajrmond 
GaUne.  — •  Pierre-Raymond  major.  —  Guillaume  Guraborda.  — 
Raymond  libertin.  —  Pierre-Raymond  Descalquens.  -^  Arnaud- 
Raymond  son  frère.  •—  Raymond  Geraud.  — •  Gerault  Esquinaut. 
^-  Jean  Signas.  —  Aymeric  Rufus.  (  f^ûi.  le  grand  registre  de 
Tarmoire  de  fer,  fol.»  68 ,  recto  et  verso;  et  le  petit  registre^  în-4r.<>, 
en  peau  de  vëHn,  fol.®  14  verso  ,  et  15  recto. 

Note  17  ,  page  115.  On  ne  devine  guère  la  raison  pour  laquelle 
Jeanne  d^ Angleterre  se  sëpara  ainsi  de  son  mari....  Il  était  absent 
de  Toulouse  à  la  yérité  lorsque  cet  ëvënement  lui  ai  riva  ;  mai* 
elle  pouvait  lui  écrire  et  Tattendre  pour  obtenir  la  punition  de» 
coupables  ,  punition  qui  ne  regardait  aucunement  le  roi  d^  Angle-» 
terre.  11  est  permis  de  croire  qu^elle  n^alla  vers  son  frère  que 
parce  qu'elle  était  mécontente  de  son  mari  ;  c'est  d*autimt  plus 
probable  qu'elle  était  grosse.  Il  fallait  qu'elle  eût  de  bien  fortes 
raison»  pour  prendre  ce  parti  dans  un  tel  état  et  pour  y  persister. 
Lorsqu'elle  fut  à  Rouen  ,  elle  supplia  Farchevéque  de  Gantorbéry 
qui  s'y  trouvait  de  lui  permettre  de  faire  des  voeux.  L'archevêque 
Ksista  long-temps  ,  disant  qu'il  ne  pouvait  recevoir  les  vœux 
monastiques  d'une  femme  mariée  et  grosse  ;  mab  elle  insista 
tellement  qu'il  se  rendit  :  et  elle  mourut ,  non-seulement  avec 
l'habit  monastique,  mais  même  religieuse  professe,  ce  qui  est 
fort  extraordinaire. 

Notes  1 8  et  1 9,  pages  1 1 7eti  1 8«  Ce  fait  est  remarquable  parce  qu'il 
prouve  que  cette  guerre  avait  été  faite  par  les  habitans  eux-mêmes 
sans  la  participation  du  comte.  Ils  avaient  donc  le  droit  de  tirer 
eux-mêmes  vengeance  des  injures  qu'ils  recevaient  Le  comte 
étant  le  souverain  des  deux  partis  ,  son  entremise  était  une 
chose  toute  simple  ,  car  personne  n'avait  plus  d'intérêt  que  lui 
à  ce  que  ses  sujets  vécussent  d'accord  entr'eux.  Les  chartes  qui 
furent  dressées  pour  ces  divers  accommodemens  sont  très-nom- 
breuses î  elles  sont  toutes  des  années  1202,  1203  ,  1204,  et 
se  trouvent  dans  le  grand  registre  de  l'armoire  de  fer  ,  et  dans 
le  petit  registre ,  in-4.<> ,  peau  de  vélin ,  qui  est  aux  archives  ! 
on  les  trouve  à  la  page  39  et  à  la  page  88. 

bne  eertaine  somme  d'argent.  Tooloiue  payait  an  goiiTeriiemeiiit  un  albergne  Û9 
Soo^liv.  pour  l'ioféodation  de  ses  remparU  qui  forent  déclarée  appartenir  à  Veut 
^^V^  uiMent  sa  propriété.  On  avait  on ,  deux ,  trois,  quatre  albergnes  daaa 
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LIVRE  TROISIÈME. 


CfiAPlTRE  PREMIER. 

Note  1  ,  page  1 26.  Ce  fut  la  comtesse  de  Foix  qui  excita  1er 
tèle  de  son  mari  contre  les  persécuteurs  des  Albigeois  ;  çlle 
s^appelait  Philippe  et  était  de  Tillustre  maison  de  Moncade  ,• 
d'Espagne.  Elle  adopta  les  principes  religieux  des  manichéens; 
cela  seul  prouTerait  que  ces  principes  n^étaient  pas  contraires  k 
la  plus  sévère  morale,  car  la  comtesse  Philippe  de  Foix  était 
fune  des  femmes  les  plus  vertueuses  et-  les  plus  irréprochables 
de  son  temps.  Son  mari ,  le  comte  de  Foix ,  fidèle  alié  du  comte 
de  Toulouse  pendant  toute  la  durée  de  cette  cruelle  guerre ,  était 
le .  cinquième  comte  de  Foix  :  on  l'appelait  Ba/mond  Roger , 
il  était  le  premier  du  nom  de  Raymond,  il  était  fils  de  Roger 
Bernard .  quatrième  comte  de  cette  maison  ,  et  d'une  fille  de 
Hajmona  Berenger ,  comte  de  Barcelone.  Il  gouverna  ses  états 
pendant  trente-cinq  ans ,  et  s^acquit  une  réputation  de  bravoure 
et  d'habileté  peu  communes.  Le  comte  de  Toulouse  lui  dut  de 
n^étre  pas  entièrement  anéanti  par  les  croisés.  Il  montra  en  général, 
un  plus  grand  caractère  que  son  illustre  allié.  Il  avait  le  coup 
d'œil  juste  ,  la  résolution  prompte,  ce  qui  le  rendait  très-propre, 
aux  coups  de  main.  Nul  capitaine  de  son  temps  ne  dressa  mieux 
que  lui  une  embuscade  et  ne  profita  mieux  d'une  occasion  d^atta- 
quer  un  parti  avec  avantage.  Ce  fut  sous  ce  capitaine  expérimenté 
et  cet  allié  fidèle  si  loyal  ,  que  Roger  Bernard  son  fils  se 
forma  dans  le  métier  de  la  guerre,  et  mérita,  par  sa  bravoure 
et  son  habileté ,  le  surnom  de  Grand  ^  que  lui  donna  la  population 
pyrénéenne. 

Note  2  j  page  136.  Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  tout 
ce  que  tentaient  et  pouvaient  oser  les  papes  à  cette  époque  pour 
s'emparer  du  pouvoir  temporel  et  réduire  les  puissances .  de  la 
terre  à  un  humiliant  esclavage ,  il  faut  lire  la  lettre  d'Innocent  III 
à  Raymond ,  datée  de  Rome  du  4.«  jour  des  calendes  de  Juin 
Tan  10.«  de  son  pontificat;  elle  est  en  tête  de  la  page  38  du 
2.«  volume  de  l'ouvrage  intitulé  :  EpUtolarum  Innocenta  III, 
romani  pantificù ,  etc,  ,  par  Etienne  Baluze  ;  Paris ,  François 
Muguet,  1682;  in-fol.o  Ce  pontife  semble  avoir  rassemblé  dans 
cette  lettre  tout  ce  que  le  fiel,  la  colère,  la  haine,  peuvent 
imaginer  d'injures  pour  humilier  un  prince  qui  n!avait  d'autre 
tort  que  de  faire  la  guerre  à  quelques-uns  de  ses  vassaux  de 
Provence  qui  avaient  formé  une  coalition  contre,  lui  ;   car  il  ne 
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s^agissait  dans  cette  guerre  ni  d'hërësie ,  ni  de  schi^ine  :  cVtait- 
une  querelle  de  seigneurs  à  vassaux  ,  mais  que  Torgueilleux 
pontife  voulait  que  Ton  terminât  à  quelque  prix  que  ce  fût  pour 
tourner  contre  les  Albigeois  lef  armes  que  Ton  employait  dans 
des  intérêts  particuliers. 

Note  3  ,  page  1 38.  Voici  comment  la  chronique  languedoôenue 
raconte  la  mort  de  Pierre  de  Casteïnau  :  Et  quant  lodk  i^at 
Joue  arribat  ^  et  aguet  séjournât  certans  jours  ,  un  jour  entro 
ios  autres^  estant  lodit  légat  aldà  Sant-Ge\jr ,  îodit  Pejrre  de 
Casteïnau  ,  qui  dessus  es  dit  ^  aguet  alcunas  paroulas  et  questious 
an  un  serhito  et  gentilhomme  del  comté  Maman  ,  et  ajrsso  rougant 
ladita  kérésia  j  et  talament  fouc  lor  questtous  que  à  la  fin  lodit 
géntUhommé  seryko  deldit  comté  Ramon  donet  d'un  sptct  à  través 
h  corps  deldit  Pejrre  de  Casteïnau  ,  et  lo  tuet  defaict  et  murtrâ, 
(  f^id.  Chroniques  de  VHistoire  de  Languedoc  ,  3.»  volume  , 
page  3.  Fid.  le  manuscrit  9646  de  la  Bibliothèque  xojfàe  ).  Cette 
version  est  beaucoup  plus  vraisemblable,  mais  elle  n'inculpe  pas 
le  comte  de  Toulouse,  et  c'est  sur  lui  que  les  prêtres  voiuaient 
faire  tomber  la  vengeance,  parce  quil  j  avait  profit  dans  tous 
les  genres  à  avoir  à  faire  avec  lui 

Note  4j  page  143.  Ce  Dominique ,  que  Ton  a  canonisé  depuis , 
paraft  avoir  été  un  fanatique  de  bonne  foi  ;  mais  c^çst  aller  un  peu 
loin  que  de  forcer  ceux  dont  il  persécuta ,  dont  il  fit  brûler  les 
ancêtres ,  à  rendre,  hommage  à  sa  mémoire  comme  si ,  au  lieu 
de  prisons  qu'il  fonda  et  de  bûchers  qull  éleva ,  il  eût  fondé 
des  hospices  et  des  maisons  de  charité.  On  eût  considéré  comme 
une  sanglante  ironie  de  forcer  les  chrétiens  â  faire  Fapothéose 
àeM  pi^ets  du  Prétoire  qui  les  persécutèrent  sous  k  primitive 
Eglise*  Cétait  donc  beaucoup  que  de  faire  en  sorte  de  faire  oublier 
Dominique  et  d^obtenir  que  sa  mémoire  ne  fût  pas  en  exécration  f 
mais  le  béatifier  était  de  trop ,  et  la  charité  chrétienne  ne  saurait 
aller  jusque-là. 

Note  5 ,  page  144.  L'ordre  de  Malte  fut  le  premier  des  ordres 
militaires  étabUs  en  Languedoc ,  et  Saint-Gilles  fut  le  premier 
grand-pieuré'de  cet  ordre  établi  en  France ,  car  le  comte  Raymond 
de  Saint-Gilles  avait  été  le  principal  protecteur  de  cet  ordre  il 
Jérusalem.  A  l'époque  ou  se  passèrent  les  événemens  dont  il 
est  ici  question,  cet  ordre  possédait  déjà  en  Europe  30,000  châ- 
teaux ou  seign(Âiries ,  ayant  un  donjon  et  une  enceinte  murée  y 
et  les  donjons  devinrent  dans  la  suite  le  chef-lieu  de  seigneurie)? 
plus  ou  moins  étendues  selon  les  libéralités  des  bienfaiteurs  de 
l'wtire.  On  les  appela  Coinmanderies. 

Note  6,  page  162.  Du  Tillet ,  dans  le  sommaire  de  Tbistoire 
de  la  guerre  sainte  contre  les  Albigeois  ,  ne  porte  !e  nombre 
des  morts  qu'à  7,000  :  c'est  tout  juste  celui  des  habitans  qui 
forent  massacrés  dans  Féglise  de  la  Magdeleine ,  oâ  ils  sVtaient 
réfugiés ,  Guillaume  de  Nangis  en  compte  1 7,000.  —  La  Chro- 
nique d'Alberich ,  qui  copie  un  auteur  contemporain ,  porte  le 
nombre  des  victimes    à  60,090.  — ->   Un  auteur  contemporain, 
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César  LUurher,  qu'a  «uivi  Laurent  Ecbard ,  ?a  i4i$qii*à  10D,0(K)  ; 
on  8'accprde  asses  «nr  le  nQml>re  de  60,000»  fixé  par  k  Chm< 
nique  d*Àlberich.  Au  reste ,  ici  le  nombre  ne  fait  rien  à  la 
chose  ;  car  y  en  eût-il  eu  600,000  ,  ils  auraient  tous  eu  le  même 
4ort  ;  ce  n^eût  été  que  plus  de  joie  |x>ur  les  bons  prêtres  qui 
-conduisaient  Tannée.  Ce  qu'il  faut  considérer ,  c'est  que  tout 
périt ,  tout  absolument  \  qu'on  n'y  épargna  ni  âge  qi  seae ,  et 
que  pendant  l'incendie  on  avait  entouré  la  Tille  d'un  cordon  do 
croises ,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  un  seul  habitant  de  sauvé..  Cette 
précaution  était  recherchée ,  on  voit  que  les  bons  pères  étaient 
habiles  et  inspirés  ^  aussi ,  pat  un  seul  é^éque  ne  fit  entendre 
une  voiji  de  miséricorde.  ^  quelqu'un  parla  d'indulgence ,  ce 
fut  sans  doute  quelque  chevalier  qui  la  réclama ,  accoutumé  qu'il 
était  à  se  battre  à  armes  courtoises  contre  un  ennemi  armé,  et 
non  à  donner  impitoyablement  la  mort  à  des  femmes,  à  dca 
enfans,  à  des  vieillards  qui  baignaient  leurs  genoux  de  larmei* 
Mais  on  ne  trouve  dans  aucun  historien  qu'il  ait  été  fait  aucune 
réclamation  contre  la  sentence  apostolique  du  légat 

Note  7 ,  pag^  172.  Ceci  n'était  pas  absolument  un  faux-fuyant. 
La  crainte  avait  dû  faire  sacrifier  quelques  malheureux ,  mn 
peut*étre  s'étaient  rendus  coupables  de  quelque  délit.  L'on  fut 
plus  sévère  qu'on  ne  l'eût  été  en  temps  o»linaire  \  mais  ce  fut 
Foulques  qui  dressa  lui-même,  aidé  de  ses  amis,  les  listes  de 
proscription^,  qui  furent  remises  au  légat  lies  magistrats  refo- 
.aèrent  de  prendre  part  à  cette  iniquité ,  et  furent  assez  généœux 
pour  braver  l'excommunication  dont  on  les  menaçait 
•  Note  8,  page  176.  Omne  hiatwn  meum  et  vinwn  tmod  de 
meis  propriis  honorihus  exierit ,  in  iUo  anno  in  quo  ào  stàcuè» 
iransmigrabo  quod  hlatum  et  vinwn  iUius  anm  detur  et  divi'. 
datur  totum  amore  Dei  et  redemptùme  delictomm  meorum,  €Ogmi* 
tione  habitatorum  domu*  nUUtiœ  Templi  et  hMtatorum  domau  . 
hospitaïis  Yerosoljrmis ,  ut  eis  miUtiœ  videbkut  foré  ^alvftm. 

item  dispono  et  dimào  domui  nUlitiœ  meum  eqtuim  s  9nM>  «Ttee 
etJtoricam  (armure  de  corps),  et  caligas  (bottines),  et  coopère 

tas  ferreas et  galeam  meam  (  casque  )  ,  €unore  Dei  et  redaap» 

tione  peccatorum  meorum.  Item  dimito  et  cUspono  domui  kos- 
pitaèis  de  Yerusalem  pro  amore  Dei^  equwn  meum  Jut^nem/ 
item  dimào  et  dispono  Balduyno  fratrimeo ,  et  inftmthwt  quoe 
ex  légitima  matrimonio  habuerit.  11  donne  à  Baudouiipi  son  frère , 
totum  pignus  comitatus  de  Jmeiavo  (  Millau  ) ,  totum  pignus  quod 
habet  in  JHoca  Vaiferga  (  Caylus  ),  à  condition  qu'il  reconnaifera 
tenir  ces  objets  de  son  fila  Raymond ,  qu'il  lui  jurera  ôdéhté  etqa'ii 
sera  homme  et  chevalier  de  son  fila.  Sit  miles  e$  homo  Bat 
dujrnus  frater  meus  Raymondijilii  mei,  11  stipule  que  si  Baudouin 
n'a  pas  d'enfans  légitimes ,  ces  seigneuries  feront  retour  à  son  fila 
ou  à  ses  héritiers ,  sans  qu'elles  puissent  sous  aucun  prétexte  être 
aliénées.  11  stipule  les  intététa  de  son  épouae.  Alienor  uxor  mea 
haibeat  et  teneat  suam  dôtem  sicut  in  instrumenti  suœ  dotis 
continentuf^  U  donne  les  seigneuries  deChalas  en  Limousin  et 
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de  Brunîquel ,  tur  les  confins  dérAlbigcois ,  à  Bertrand ,  son  secoftd 
fib ,  AUX  mêmes  conditions  k  peu  pi-ès  qu'il  imposait  à  Baudouin 
pour  celles  qu'il  lui  avait  données.  — -  11  donne  à  Guiliemetie 
(fVUUima)  sa  fille  tout  ce  qu'il  possède  dans  la  seigneurie  de 
Montlaur  (ifoitfemlsurfiiit).  11  établit  Raymond  son  fils  son  héri- 
tier, en  stipulant  qu'il  ne  pourra  rien  vendre,  ni  donner,  ni 
aliéner  avant  l'âge  de  trente  ans  accomplis ,  et  que  toute  donation 
on  >ente  qu'il  ferait  avant  cet  âge  serait  nulle.  — •  Dans  le  cas 
ou  Rajrmond  son  fils  mourrait  sans  enfans ,  il  fait  son  héritier 
général  et  universel  au  lieu  et  place  de  son  fils  ^  son  frère  Baudouin... 
Cette  disposition  en  faveur  de  son  frère  au  préjudice  de  Bertrani^ 
son  second  fils,  est  inexplicable  dans  le  cas  de  légitimité  de  ce 
dernier ,  et  bien  plus  encore  si  Baudouin ,  comme  on  la  prétendu , 
était  frère  bâtard  de  Raymond.  Cette  clause  démontrerait  la  légiti- 
mité de  Baudouin  quelque  chose  que  l'on  puisse  avancer  contre  ;  mais 
dans  aucun  cas ,  on  ne  peut  guère  Texj^iquer.  — •  Raymond  met 
son  fils  et  ses  états  sous  la  protection  de  Philippe-Auguste  et  de 
l'empereur  Othon.  Cet  acte  fut  déposé  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  ; 
il  est  divisé  par  lettres  alphabétiques,  scellé  d'un  sceau  de  cire 
blanche,  avec  lacs  de  cuir;  sur  le  dos  est  écrit  :  Testamentum 
Majrmondij  ducis  Narbonœ,  MCCIXdatum  noMsad  custodiendwn. 
Note  8  hU  ,  page  198.  L'historien  de  Montfort  prétend  au  oon- 
tndreque  Raymond  étant  arrivé  à  Rome,  eut  une  audience  du  pape , 

r'  le  reçut  indignement,  quoique  le  comte  lui  fit  toute  espèce 
soumissions.  Mais  ce  récit  est  contredit  par  la  Chronique 
Languedocienne  déjà  citée  ,  et  son  assertion  parait  beaucoup  plus 
conforme  à  la  vérité  et  au  caractère  d'Innocent ,  qui  était  d'un 
caractère  dissimolé  ^  faux.  Pierre  de  Valcemay  ne  manqua  jamais 
l'occasion  d'insulter  au  comte  de  Toulouse.  La  politique  n'est 
pas  le  fait  de  ce  moine  historien ,  qui  hait  de  banne  foi  et  en 
convient ,  qui  brûle  les  hérétiques  avec  une  grande  joie ,  et  qui 
s'en  vante  comme  d'une  action  méritoire  et  glorieuse.  Cest  une 
âme  diabolique  que  celle  qui  se  réjouit  de  voir  martyriser  son 
aemblable)  mais  il  y  a  pire  qu'une  telle  âme,  c'est  nne  âme 
hypocrite. 

Nou  9  ,  page  188.  Mille  livres  tobsas  eu  toulousaines  vau- 
draient aujourd'hui  208,000  Ir.  ;  car  la  livre  ainsi  que  le  sol  tolosas 
valaient  presque  le  double  de  la  livre  et  du  sol  tournois  -,  livre 
alors  s'entendait  du  poids.  Il  n'y  avait  pas  de  monnaie  qui 
valût  une  Uvre;  la  livre  touniois  était  une  livre  d'ai^ent  de 
deux  marcs  ou  de  seize  onces ,  et  la  livre  tolosas  valait  deux 
livres  d'argent  du  poids  de  douze  onces  ;  le  sol  tolosas  valait 
deux  sous  tournes  ou  tournois.  ^ 

'  N4>te  10  ^  page  198.  Le  comte  de  Toulouse  prêta  serment  de 
fidélité  à  l'évéque  ;  il  jura  en  outre  d'observer  tous  les  articles 
du  traité ,  et  promit  que .  lui  et  ses  successeurs  feraient  hom- 
mage pour  le  fief  à  saint  Vincent ,  martyr  (  c'est^-dire  k  l'évéque 
son  représentant  id-bas  ),  sur  son  autel ,  dans  la  cathédrale  de 
Viviers  ,   avec  cette  formalité  essentielle  et  inusitée ,    que    le 
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Mçmte  porterait  une  chaîne  an  cou ,  et  que  T^éque  ea  tiendrait 
le  bout  lonoue  h  conte  baiserait  Fautel.  Cétait  une  addition 
aux  usage»  féodaux,  elle  tentait  VesclaTage.  Mais  la  modestie  de 
révéque  ny  répugnait  nas^  c'étaient  de»  consciences  nobustea 
en  fait  de  modestie ,  que  les  consciences  pontificales  d'alors ,  elles 
«Ks  dégénérèrent  pas  depuis ,  mais  les  ^Ip  «nt  dégénéré  et 
refusent  auiourd'ùui  d'être  les  esclaves  de  VÉglise.  On  est  forcé 
de  gémir  4^  leur  aveuglement;  car  il  est  érident  qu'un  td 
«•clayage  n'était  étab]i  que  pour  leur  bien  et  assurait  leur 
liberté  ;  c'^  du  moins  ce  que  se  sont  efforcés  de  prouver  certains 
docteurs  et  ce  que  prétendent  mùme  de  graves  philosi»pbes  de 
vm  jours. 


CH AUTRE  Ifc 

Nkfte  1 ,  imge  21  ^%Le  passade  de  la  ririik^  sons  U  chaussée 
)àa  moulin,  qu'iejifectua  cette  compagnie,  ne  laisse  aucun  doute 
qu'elle  ne  se  f ai  formée  du  c6fcé  de  TArdenne.  H  est  vraisem- 
èlable  qu'dle  fut  levée  dans  les  villages  de  la  banlieue  da 
/aàbourg  Saint-C^prien  t  de  Sain<>Sitnon  et  autres  petits  bourgs 
on  «rilUges  peu  éloignés  4e4a  ville  :  Hu*,  si  elle  eût  été  com- 
^poms  tfhahitaas  -de  h  rive  draite  ,  elle  n'eût  pas  eu  be^in  de 
•passer  U  rivière  pour  se  repdre  à  Lavaur^  Si  Foulques ,  en 
«ffet,  avait  de  Vinfluewce ,  il  faut  croire  qu'il  Texerçait  sur 
4es  populations  les  moins  éclairées ,  ks  plus  pauvres  ,  tdiles  que 
devaient  être  c«ttes  du  côté  4e  i%rdeui^e.  U  est  fort  possible 
même  q«e  Morat  et  les  autres.  >petites  villes  ^i  sont  sur  la 
cive  gauche  de  U  Oanmne  lui  eussent  aussi  lonmi4es  fanatiques 
poursa  compagnie 

Noie  2,  page  214.  Le  titre  de  maréchal  n'a  commencé  à 
^désigner  un  officier  militaire  que  sous  Philippci-Auguste,  ffemr 
élément  est  le  prenûer  qui  ait  porté  le  titi^e  de  maréchal  de 
France  (yïd,  Migord ,  page  2t6  ).  Les  maréchaux  commencè- 
rent à  devenir  à  «cette  époque  les  seoonds  xifficiers  de  l'armée  , 
«t  chaque  général  en  chef  avait  son  maréchal.  Ce  titre  ne  donnait 
qu'une  très-petite  important  lorsqu'il  n'était  porté  que  par  Ijof- 
iDce  d'un  seigneur  particulier.  U  parait  même  qu'il  j  avait  alors 
des  maréchaux  qui  avaient  on  cominandemait  dans  quelques 
fietites  pnovinces;  car  ^ipy  4e  h&fy  prenait  plijts  tard  le  titre 
de  maréchsd  de  VÂ^Hgeois. 

Note  3 ,  pa^  22^,  L'indigoatÎQP'du  comte  de  Toulouse  contre 
,aeD  frère ,  aprèa  la  neddi^on  4a  JMoPticrrand ,  prouve  que  la 
filace  âait  en  bon  état,  H  qv^il  te  trouvait  irne  garnison  suf&> 
usante  pour  la  défendre.  C'fist  «e  qui  nous  confirme  dans  l'idée 
^<pie  la  garnison  était  nonibioiise  et  auHisante,  et  que  c'est  ,jpar 
jcrrenr  ée  «existe  xpw  Ton  n'appoite  le  nonkbre  d'hommes  j|Ui  la 
«oompoaûeafc  ipi^à  quinsoe. 
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\oie  4  ,  page  229.  Dans  le  12.« ,  1 3.«  et  1  ê.»  siècle  ,  il  y  atait 
lies  corps  d'aventuriers ,  composes  de  gens  de  toute  espèce  et  de  tous 
les  pays ,  mais  plus  particulièrement  de  soldats  français  qui 
avaient  servi  dans  les  milices ,  et  qm%  ayant  pris  goût  à  ce 
'métier,  ne  savaient  plus  vivre  autrement.  On  les  connaissait  sous 
les  noms  àepalearios  ^paîllaros  ) ,  cotéraux  _,  routiers  ,  basques  , 
etc.  Ils  étaient  commandés  par  des  chefs  semblables  à  nos  par- 
tisans d^aujourd^huî.  Les  princes  les  prenaient  à  leur  service, 
ne  pouvait  trouver  mieux  ;  car  ils  étaient  fort  sujets  à  aban- 
donner' un  parti  pour  se  jeter  dans  un  autre  qui  les  payait  plus 
chèrement;  Il  fallait  leur  permettre  le  pillage  ou  avoir  sans  cesse 
l'argent  à  la  main  ,  car  ils  ne  tenaient  par  affection  à  aucun  parti , 
-à  aucune  religion.  11  y  en  avait  dans  Farmée  des  croisés  ;  mais 
le  comte  de  Toulouse  en  avait  à  m-  solde  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Ils  furent  le  noyau  des-  grandes  compagnies  qui 
-décolèrent  la  France  sous  le  roi  Jean ,  sous  Charles  V  ,  et  que 
Duguesclin  amena  en  Espagne. 

Note  5 ,  page  237.  Voici  cette  lettre  •  Gaudemus  plurimùm 
"deuotionem  vestram  etfideUiatem  in  Domino  ,  commendantes  quod 
pari  ac  unanimi  prout  accepimus  voluntate  ,  congratulamini 
ifàs  ^  et  conàtatum  vestruni  ad  jus  et  proprietatem  Ecclesiœ 
Komanœ  y  ac  nostram  specialiter  pertinere  suppliciter  exorantes 
ne  vos  Jnndictionis  altéiKus  suppomamus.  Nos  igitur  vicem  ge*- 
renteM  illius  qui  cum  dilexisset  suos  _,  in  finem  dilexit  eos  ^ 
monemus  uniuersilatem  vestram ,  et  exortamur  attentius  et  per 
apostolica  vobis-  scripta  mandamus  quatenus  in  JtdelitcLte  eu: 
dei^otionœ  sacro  sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ  ac  firmiur  ac  una- 
nimiter  persistentes  ^  taies  in  orrtnibus  et  per  omnia  .exhibere  cU" 
retis  j  quod  de  die  in  diem  grcttiam  et  benevolentiam  sedis  apos-  ■ 
toUcœ  ,  mereamim  ampliorem ,  scituri  quod  nos  de  pace  ac  statu 
vestro  et  terra  vestra  sollicitudinem  cupimus  gerere  dUigentem, 
'  iDatum  LateranîJutin  j,  pmitijicatus  nostri,  annoquinto  decimo. 
m  pour  adresse  ,  MiTitibus  et  popuio  Castri  MelgorU.  ■  Baluze , 
Recueil  des  lettres  d'Innocent  III  j  2.®  vol.  ,  page  637  ,  co- 
lonne de  gauche,   lettre   103. 

Quel  était  le  titre  dlnnocent  pour  s'emparer  ainsi  d'un  comté 
qui  appartenait  au  comte  de  Toulouse  par  la  donation  expresse 
de  la  dernière  comtesse  au  préjudice  même  de  son  propre  fils  ? 
On  l'ignore.  Voilà  pourtant  une  acquisiton  faite  par  l'Église  et 
qui  ne  provenait  ni  d'une  donation  ,  ni  d'un  testament.  Quand 
on  les  prend  ainsi  sur  le  fait,  d'illégahté  et  d'usurpation,  on 
peut  penser  sans  injustice  que  ce  n'était  pas  le  premier ,  et.  que 
plusieurs  de  ses  propriétés  ne  viennent  pus  de  meilleure  source. 

Note  5  bis  y  page  242.  Sous  les  premiers  princes  de  la  deuxième 
race  de  nos  rois ,  les  milices  des  provinces  devaient  faille  •  un 
service  de  six  mois ,  à  compta  du  jour  où  elles  arrivaient  à 
l'ost.  Elles  devaient'  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois  auK 
dépens  dès  provinces  ;  les  «vivres  •  des  trois  autres  mois  étaient 
il  la  charge  de  la  couronne.  Depuis  l'établissement  de  la  féodalité*, 
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pendaofe  une- partie  de  la  deiuième  .race  et^sous  la  troisième*,. 
le  serwice  n^étsiit  plus  obligé  que  penda^it  quarante  jours,,  à~ 
coBopter  de  celui  où  Fou  arrivait  à  l'osL  On  voit  dans  unrôl^ 
de  1271  ,  sous  le  règne  de  Philippe-le-Hardi ,  que  certains  sei- 
gneurs n^étaient  tenus  qu'à  un  service  de  vingt-cinq  jours ,  quinze ,. 
çt  d'autres  même  à  cinq  jours  seulement.  Ces  exemptions  de  la 
règle  commune  provenaient  de  quelques  signalés  services  ;  peut- 
être  de  quelque  traité  ,  à  la  suite  de  révolte  du  vassal ,  qui 
avait  eu  4es  avantage^  sur  son  seigneur  et  Pavait  forcé  à  lui 
faire  des  concessions.  (  Vid.  ffist.  de  la  milice  française ,  l.*»- 
vol. ,  page  18  et  72). 

.   Note  6  ,  page  245.  Il  ne  reste  que  peu  de  chose  de  cet  ancien 
château  de    Verdun ,   que  Ton  appelle  dans  le  pa/s  le  château 
de  la  reine  Marguerite.  Le  plateau  sur  lequel  il  était  situé  peut 
avoir  36  à  40t  toises  de  long ,  sur  une  largeur  de   1 2  ou  14  en- 
viron ;  des  arceaux  de  forte  maçonnerie  en  brique   et   cailloux 
roulés ,  et  d'une  petite  élévation  qui  font  partie  de  son  ancienne 
enceinte,    existait,  encore  du  côté  de  la  rivière   :  des   cavités 
intérieures ,  voûtées  ,  semblent  avoir  servi  ou  de  prisons  ou  de 
magasins  de  vivres  pour  la  garnison.   Le  plateau  n'a  guère  que 
2  à'  3  toises  d'élévation  ;  mais  il  domine  la  rivière  qui  alors  se 
rapprochait  beaucoup  de  son  enceinte  ,   car  on    voit  encore  de 
forts  anneaux  de  fer ,   celles  dans  la  maçonnerie  des   arceaux , 
qui  servaient   sans  doute    à    amarrer  Iles  bateaux.    On  descen- 
dait à  la    rivière  par  des   degrés   pratiqués   dans  l'épaisseur   de 
l'un  des  arceaux  \  mais   il  n'existe   aucun  reste  de  cet  escalier. 
Du  côté  opposé  à  la  rivière ,  le  plateau  est  bordé  par  un  ruisseau 
qui  pouV2^t ,    dans  le  temps  des  crues  et  en  y  faisantr  des  em> 
pellemens ,   servir  de  fossé  de  défense  au  château  et  ajouter  à  la 
force   naturelle    de  l'escarpement.    Le   plateau    du    château    de 
Verdun  est  situé  sur  la  même  ligne- et  à  l'occident  de  cette  ville^ 
Note  7  ,  page  248.  Les  lettres  de  ces  prélats  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  lettres    d'Innocent  III ,    par  Baluze ,     aux  pages 
763  et  suivantes  du  2.e  vol.   Voici    l'échantillon  de  l'une  d'elles. 
Elle  est  écrite  à  Innocent  par  les  archevêques  ou  évéques  d'Arles , 
d'Avignon,  de  Viviers,  de   Nîmes,   de  Maguelone,  dq  Carpen- 
tras,  d'Orange,  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  de  Cavaillon  et  de 
Vaison....  f^erum,   pater  sanctissime  j   adhuc  siufunopere  timen- 
.  dum  est  et  cavendwn  ne  venenum  hjdrœ  ^  hoc  est  dolosissimœ 
ciuitatis  Tolosœ  ,   si  non  tamquam  membrum  putridissimum  suc- 
cidatur,  et  ipsa  circonstantia  loca  jam  plene  purgata  et  sftlm.- 
bria  ^  if^kiat  itemm  et  eorrumpat ,  et    quod   èdificatum  est  et 
reformatum  à  vobis  hiuUis    laboribus  et  expensis  in  antiquan- 
chaos  recidat  aut   in   multo  deterius  relabatvr ,    etc.....     Voila 
quel  était  le  sort  que  ces  dix  prélats    demandaient  que  l'on  fit 
subir  à  la  ville  de  Toulouse....  \  mais  Bertrand  ,  éyéque  de  Beziers  , 
s'exprime  d'une  mjmière  bien  autrement  virulente  contre  la  même 
ville  en  écrivant^iui  même  Innocent  III.   Voici  ses  propres  ex-^ 
presfiioDS.  :   Rematmt  adhuc  ibi  magna  quœdam  erfonmi  atmiium" 
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f  iM  vkkmuH  séntina  »  TcHom  fndeUceteû^*  >  ee  uUà  quœdam 
Êoca,  in  i^u&ua  toUus  ^fnwitatis  heretkès  reUqtùttrum  êfutrckià 
S0  eoOegit ,]  qudf  rtûi  Jitent  per  hngammitaiem  véstrœ  saneue 
soiUcitudmis  avuisa  fundAus  et  radidbus  extirpata  >  gmùntma 
proaddMo  viperarum  et  spurià  vUulamna  iterum  jnûhûahum, 
et  longe  dtterhrem  prioré  morbumjacient  recHwum». .  Noâ  igitur, 
àeatistùfie  pùter,  quos  tamquan  propkts  pôakùs  nrngi»  nêgotmm 
istud  tangù  ,  stmciùsîmam  pietatem  tfestram  roganm»  >  ftuisque 
votii^  lacrùnis  exoranms  in  visceribus  Jésus  Chrême  qtuitenuê 
nostro  aUorum  quas  prelatorum  singuUs  et  ecchsiarum  stAstantUs, 
quitus  comkis  Tolosani  et  filii  ejus  si  resurgerent  ,  et  gladàis 
inexorabilîter  imminent  misericorditer  prospieientes  in  ,postérum, 
negotiopacis  et  fidei,  quod  tanc  ptudenier  de  patenter  hactenue^ 
promùvistis  finem  perfectum  et  stahitem  ùnpanatis,...  Toulouse , 
comme  on  le  voit ,  n'était  pas  très-bien  dans  les  papiers  du  rë- 
Tërend  Bertrand,  ëréqua  de  Beziers ,  et  il  n'a  pas  dëpanda  de 
tous  ces  prélats  que  cette  ancienne  et  grande  dtë  n'ait  été  et" 
facée  du  sol  français.  Heureusement  qu'elle  eut  assez  d'énergie» 
pour  ée  défendre  et  résister  h,  tous  les  efforts  de  Vt^fm  pour 
Fanéantxr. 


CHAPITRE  III. 


Note  1 ,  page  2A3«  Ce  fort  était  situé  sur  les  hanteutit.  donl 
ht  petite  ritière  la  Mareiasscne  baigne  le  pied  cnlre  $aiiit4}r0ia 
et  Laus^erville^  Cétait  une  des  plus  fortes  places  de  la  contrée..  Ce 
fort  dominait  le  vallon  dans  le  prolongement  duquel  aont  situés  les 
chÂteausL  d'Ozièles ,  de  Foiirqp!ie.vaux  et  de  Mourrille.  Ces  vaUoDS 
étaient  alors  importans  ;  ils  aervaient  de  passage  aux  partis,  et 
les  bois  dont  ils  étaient  couverts  étaient  merveilleasement  profsres 
pour  les  embuscades  et  pour  cacher  la  inarche  d'un  ennemi  vers 
Toulouse.  La  girnison  de  Pujol ,  qui  était  nombreuse ,  tenait 
en  respect  tout  ce  pq^rs  çt  assurait  les  oommonicatiaos  avee  cette 
lilîe. 

Noie  2,  page  254«  Les  historiens  de  la  croisade  ont  porté 
cette  armée  k  100,000  hon^ne8  pour  augmenter  la  gloire  de 
Montfort  et  donner  plus  de  comûstance  à  U  suppoMtion  d*uii 
ittiracle  opéré  en  fûveur  des  croisés  $  mais  jamais  le  comte  de 
Toulouse  n'aor^t  pu  mettre  une  ptM^'eille  aimée  sur  pied..  Il  est 
possible  qu'une  grande  multitude ,  encourage  par  la  présence  du. 
roi  d'Aragon ,  se  soit  levée  sp(»itanéa^t  ;  mais  à  .coup  sur  e» 
n'étaient  pas  des  soldats  qui  la  composaient  r  le  nombre  dans  co 
cas  devient  beaucoup  plus  embarrassant  qu'utile,  il  est  difficiitt 
de  croire  qu'il  y  eût  20,000  bornons  bieA  ar^s ,  et  les  armea 
même  dont  on  aurait  pu  pourvoir  oe  nomblfe  n'en  iiaitBait  pas 
une  arméç  de  soldat».  On  n'avait  pu-déganiir  Touloiise,  Monteidiwi 
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n'avait  pu  envojrer  qu'on  petit  nombre  d'hommet  ;  et  il  fàllai^ 
<x>n8eryer  les  gamisons  dans  les  châteaux  et  les  forts.  Il  fau 
donc  réduire  de  beaucoup  cette  armée  prétendue  innombrable 
des  Albigeois  ;  si  elle  eàt  été  composée  de  soldats  aguerris  et 
bien  armés  ,  Montfort  ne  l'aurait  pas  dé£a«te ,  car  s'il  l'avait  pu  ^ 
il  eût  été  depuis  longtemps  le  mattre  du  pays ,  et  Toulouse  même , 
l'héroîqne  capitale  du  Midi ,  aurait  été  sou^se  par  ses  armes ,. 
car  ,  encore  une  fois ,  nous  n'admettons  de  miracle  dans  aucun 
cas }  k  plus;  Ibrte  raison  dans  oelui  où  il  en  aurait  été  fait  un 
pour  inoe  aussi  mauvaise  cause. 

Note  3j  page  263.  €et  avis  prouve  combien  le  comte  de^ 
Toulouse  comptait  peu  sur  le  nombre  d'hommes  qui  étaient  dans^ 
son  parti ,  car  k  coup  jsùr  s*il  eât  eu  1 00,000  hommes  bien  armée 
et  que  Montfort  n'en  eàt  eu  que  1 200 ,  il  n'aurait  pas  craint  de 
marcher  contre  lui;  car  il  aurait  fallu  qu'il  eût  perdu  Tesprit 
si  dans  ce  cas  il  avait  craint  de  se  mesurer  avec  lui ,  l'ayant 
déjà  combattu  avec  succès  à- forces  égales.  Le  bout  d'oreille  perce 
presque  toujours  dan»  les  fables  inventées  par  un  parti.  Ici  la 
fausseté  est  ma^^este.  Mats  on  voulait  un  miracle;  le  moine 
historien  avait  résolu ,  coûte  qui  coûte ,  de  le  faire  opérer,  et 
tout  fut  arrangé  par  lui  pour  arriver  à  ce  but. 

AoU  4  j  pag€  266.  La  Chronique  Languedocienne  rapporte 
différenunent  la  défaite  du  roi  d'Aragon  > d'après  elle,  il  aurait 
été  surpris  dans  son  canip  par  Montfort ,  où  il  s'était  retranché 
après  avoir  donné  un  assaut  inutile  à  la  ville  de  Muret.  Ses 
troupes  se  reposaient  de  leurs  fatigues  lorsqu'elles  furent  atta- 
quées. Cette  attaque  mit  d'abord  le  désordre  dans  l'armée  ,  dont 
Içs  soldats  ne  savaient  sous  quelle  bannière  se  rallier  ,  partie  criant 
jàragon,  d'autres  Toulouse  j  d'autres  Four  ou  Conuninge  ;  que 
le  roi  d'Aragon  ,  cherchant  à  rallier  les  siens  et  criant  Aragon^ 
fut  reconnu  et  succomba  aux  attaques  des  chevaliers  de  Montfort. 
Sa  mort  ayant  été  connue  dans  le  camp  ,  elle  acheva  d' v  mettre 
le  désordiv ,  et  il  y  eut  un  scaive  qui  peut  qui  donna  gain  de 
eau9e  k  Montfort,  qui  n'eut  plus  qu'à  poursuivre  une  multitude 
épouvantée  et  à  en  faire  un  grand  carnage.  Cette  version  ne  paraît 
pas  invraisemblable;  elle  explique  la  déroute,  sans  qu'il  j  ait 
oesmn  d'avoir  recours  au  merveilleux.  Guillaume  de  Puylaurens 
dans  sa  Chronique  se  rapproche  de  cette  version ,  et  comme  il 
était  contemporain ,  on  n'a  aucune  raison  de  croire  que  la  défaite 
du  roi  d'Aragon  n'ait  pas  eu  lieu  de  cette  manière. 

Note  5  ,  page  273,  Cette  nef  est  gothique  ;  sa  voûte ,  en  raison 
de  sa  grande  largeur,  semble  d'abord  avoir  été  jett'e  à  plein  cintre *i 
mais  en  y  regardant  -attentivement  on  aperçoit  l'angle  de  jonction 
des^deux  arcs.  Les  croisées  du  côté  droit ,  en  partie  masquées 
par  le  bâtiment  de  la  vicairerie ,  sont  à  ogives  d'une  forme  bien 
caractérisée ,  avec  des  divisions  et  omemens  appartenant  à  ce 
genre.  Du  cûté  gauche  la  voûte  s'appuie  sur  un  des  larges  eûtes 
du  clocher  et  sur  un  mur  épais  qui  semble  avoir  fait  jadis  partie 
d*iiue  eonstrqction  massive ,  dont  il  est  assez  difficile  de  déter.. 
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miner  Fuaage  et  les  pn^portioii»  (  Voyez  la  note  4 ,  j^aa  i , 
liv.   3  ). 

Note  6 ,  page  274.  Ce  que  Ton  appelle  dans  rhistoire  châteaux 
forts  étaient  des.  forteresses  murées,  souvent  d'une  assez  grande  éten- 
due ,  composées  pour  l'ordinaire  d'une  grosse  tour  carrée ,  appelée 
donjon,  àpusieurs  étages,  servant  de  logement  au  seigneur  ou  com- 
mandant et  à  la  garnison .  Cette  tour  était  entourée  de  kàtimeos  plus 
ou  moins  élevés ,  servant  de  logement  ou  destinés  à  divers  autre» 
usages  :  c'était  là  le  fort  proprement  dit.  U  y  avait  ordinairement 
une  cour  intérieure ,  et  tout  cela  devait  être  assez  spacieux  pour 
loges  la  garnison.  Mais  une  seconde  enceinte  qui  entourait  le  fort 
renfermait  de  petites  habdt^tions  occupées  par  les  habitans  ou  par 
une  partie  de  la  garnison  destinée  à  le  défende ,  et  où  se  réfugiaient 
les  gens  de  la  campagne  avec  leurs  bestiaux  et  provisions  lorsque 
Fennemi  s'approchait  pour  la  ravager.  Cette  seconde  enceintet 
était  fortifiée  ,  garnie  de  tours  ,  et  entourée  d'uiie  forte  muraille 
qui  la  mettait  à  Fabri  d'un  coup  de  main,  et  donnait  le  temps 
de  se  mettre  en  défense  et  de  disputer  le  terrain  à  Tennenû 
qui  tentait  de  l'escalader.  Il  y  avait  des  châteaux  qui  avaient  trois 
enceintes. 

Note  1 ,  page  278.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  la  génâdogie^ 
de  cette  bnmcfae  de  la  maison  de  Toulouse:  Nous  avons  déjà 
exprimé  nos  doutes  sur  sa  bâtardise  ;  doute  qu'a  fait  naitre  chez 
nous  le  testament  fait  par  le  comte  Raymond  VI  avant  son  départ 
pour  Rome.  La  descendance  de  Baudouin  est  encore  plus  obscure 
que  son  origine.  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  de  cette 
généalogie  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  que  nous  ne  pensona 
pas  que  les  vicomtes  de  Lautrec  descendent  des  comtes  de  Toulouse» 
d'abord  parce  qu'il  ne  nous  est  pas  démontré  que  Baudouin  ait 
eu  des  enfans ,  ni  même  qu'il  eût  été  marié  ;  2.»  parce  qu'it 
est  prouvé  que  du  vivant  même  de  Baudouin  il  eustait  des 
seigneurs  de  Lautrec  qui  n'étaient  pas  ses  parens ,  et  que  par 
conséquent  la  maison  de  Lautrec  a  pu  descendre  d'eux  comme 
de  Baudouin.  Au  reste ,  chacun  pourra  lire  les  auteurs  que  nou& 
citons ,  et  se  former  une  c^inion  à  cet  égard ,  après  avoir  examiné 
les  raisons  que  chacun  d'eux  a  données  pour  soutenir  la  sienne. 
Ces  auteurs  sont  Pierre  Borrel ,  .  Antiquités  de  Castres ,  liv.  2 ,  • 
page  31.  —  Pierre  Louvet,  Histoire  de  Guienne,  page  58.  — • 
Histoire  du  Languedoc^  par  les  Bénédictins,  note  18,  3.«  volume ^ 
page  565.  —  Histoire  des  Comtes  >  par  Catel ,  page  220  et  225. 
Le  père  Labbé,  Tablettes  généalogiques^  page  475.  —  Lafaille , 
Annales  de  Toulouse  ^  tome  1,  page  149.  —  Histoire  généalogique 
des  grands  officiers  de  la  couronne  >  tome  2 ,  page  350. 

Note  8  j  page  293.  On  est  toujours  porté  à  croire  les  hoilAiiea 
meilleurs  qu'ils  ne  sont.  D'après  les  preuves  nombreuses  de 
duplicité  qu'avait  données  Innocent  depuis  le  commencement  4e 
cette  guerre,  nous  serions  autorisés  à  rejeter  toute  idée  de  bonne 
foi  et  de  modération  qu'on  pourrait  lui  attribuer.  Mais  ce  pontife 
était  alors  malade  et  bien  près  de  sa  0n  :  nous  pouvons  donc 
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Supposer  que  quelques  remords  assi^eaîent  son  àme,  que  les 
senfcimens  de  InenveiUaiice  dont  il  parut  animé  pour  le  comte  et 
pour  son  fils  étaient  réels,  et  que  s'il  adopta  le&  mesures  injustes 
du  concile ,  c'est  qu'il  fut  entraîné  malgré  lui  par  la  majorité  k 
laquelle  l'état  et  la  faîblesse  de  son  corps  et  de  son  esprit  ne  -lui 
permirent  pas  de  résister. 

Note  9  ,  pag^.  302.  Naguère  encore  on  voyait  une  de  ces  tours 
<]ui  surmontait  la  maison  d'un  boulanger  appelé  Billas ,  à  l'angle 
de  la  rue  qui  va  de  la  place  du  Salin  à  celle  du  Palais ,  et  plus 
réccsmnient  encore  on  en  voyait  une  dans  le  même  quartier ,  place 
Saint-Barthélémy,  à  coté  de  la  maison  de  M.  le  président  Chalret, 
dans  une  vieille  maison,  n.o6,  qui  a  été  reconstruite  en  1832 
Mais  elle  avait  été  démolie  à  la  hauteur  de  la  toiture,  car  ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  l'intérieur  de  celte  vieille  maison  n'ont 
pu  l'apercevoir  que  lorsque  le  mur  de  face  étant  démotli ,  elle*  fut 
mise  à.  découvert ,  et  que  l'œil  put  plonger  dans  un  angle  dé  la  cour. 


CHAPITRE    IV. 


Noi€  1  ,  ptige  332.  Voici  la  version  de  Noguier  sur  la  mort 
de  Montfort  :  a  A  ceste  secousse ,  le  cheval  de  Montfort  fut  blessé 
4>  par  le  milieu  de  la  teste,  d'un  coup  de  traie  t,  lequel  se  sentant 
»  frappé  soudin,  prit  le  mofs  aux  dents ,  en  cette  «orte  que  Mont- 
»  fort  ne  le  peust  onqucs  arrester,  et  le  portoit  çà  et  là  outre 
'  »  son  gré  :  quoy  voyant  un  soldat  de  la  ville  s'asseurant  de  lui , 
»  descocha  son  arbaleste ,  et  de  ce  coup  de  traict ,  luy  transperça 
j>  la  cuisse,  de  part  en  part  De  quel  coup  Montfort  perdit  grand 
»  foison  de  sang,  par  quoy  se  sentant  par  trop  grevé  de  ce  ren- 
»  contre,  pria  le  comte  Guy,  son  frère,  de  le  mener  hors  la 
»  presse ,  pour  lui  estancher  le  sang  qu'il  perdoit.  Le  temps  pendant 
»  qu'il  parlait  à  son  frère  ,  voici  la  pierre  d'une  pierrier  qu'aucun^ 
»  disent  d'un  mangoneau  qu'une  femme  n'y  pensant  point ,  déta- 
»  cha ,  laquelle  frappa  Montfort ,  parlant  encore  à  son  frère  ,  et 
■M  luy  sépara  la  teste  des  épaules  ;  ce  que  le  corps  tomba  mort 
»  en  terre.  Ce  fust  quasy  chose  miraculeuse  ,  et  parce  pouvayent 
9>  con^dérer  ses  successeurs,  qu'ils  soustenoyent  une  cause  in* 
»  juste ,  non  de  punir  les  fourvoyés  de  la  foy ,  car  cela  estiait 
»  une;  chose  grandement  louable  et  profitable  ,  mais  de  presser  par 

»  trop  ses  vassaux Si  tdiquçle  comte  de  Montfort  fut  tombé 

».en  terre,  il  fut  couvert  d'une  chappe  blanche  afin  que  des 
i>  soldats  il  ne  fut  connu  mort.  Cette  escarmouche  et  défaite , 
»  fut  en  Juin,  le  lendemain  de  la  feste  de  saint  Jean-fiaptiste , 
»  l'an  1218  ». 

Note  2  ,  page  440.  -  Voilà  un  vicomte  de  Lautrec  qui  >n'etait 
certainement  pas  le  fils  de  Baudouin,  et  cependant  i|  poitait   le 
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même  nom  et  le  même  tilre.  Ceci  doit  se  rapt>orier  «  la  nèle  ^ 
du  3.«  chapitre  du  présent  livre ,  «t  confirmer  notoe  aentiment 
•ur  le  peu  de  TraiaembUnce  qu'il  y  a  k  ce  que  cette  lamiUe  soit 
desisenaue  de  Baudouin.  Ceci  se  panait  en  1219;  et  le  yicomte  de 
Lautrec  dont  il  eit  queitioii ,  était  un  des  diek  priDcipauii  do  parti 
croisé ,  auquel  avait  à  faire  le  comte  de  Foix.  On  peut  bien  sap» 
noaer  d'après  Tavia  prudent  qu'il  donnait,  que  ee  devait  être  un 
homme  raisonnable,  et  en  ne  kd  supposant  que  Vàf/t  de  trente 
ans ,  c'est  certainement  peu  s'avancer ,  dans  œ  cas  ;  s'il  était  fib 
de  Baudouin  y  il  aurait  eu  vingtrcinq  ans  à  la  mort  de  son  père 
qui  arriva  en  1214.  Et  nulle  part,  que  nous  sachions,  on  n'a  dit 
que  Baudouin  eût  eu  de  sont  vivant  des  enfans  de  cet  âge.  Lors» 
que  Rajm<md  se  rendit  à  Rome  et  fit  son  testament  en  1209, 
il  ne  parla  pas  des  enfans  de  Baudouin,  au  contraire,  il  dit  for* 
mellement  que  dans  le  cas  où  il  en.  aurait  de  légitimes  et  siforU 
Baidoyno  Jratri  meo  aine  infante  nato  tx  légitima  matrimoniù 
■decesseret  ,  nuindo  et  dispono  quod  jùm  dicta  pignora  remaneant 
Kaymondoymeofilio  ,  etc....  A  cette  époque  le  vicftnte  de  lautrec 
^ont  est ,  ici  question ,  avec  Tâge  que  nous  lui  supposons ,  aurait 
en  vingt  ans ,  et  certainement  si  Baudouin  eût  eu  un  enfant  de 
vingt  ans  lorsque  le  •  comte  fit  ce  testament ,  il  n'aurait  pas  mis 
en  question  si  son  frère  laissait  ou  non  des  eâifans  d'un  légitime 
mariage ,  et  il  aurait  nommé  son  neveu  comme  successeur  de  son 

r*e.  Ainsi ,  il  est  bien  certain  que  le  vicomte  de  Lautree  dont 
est  question ,  n'était  nullement  un  fils  de  Baudouin.  H  j  avait 
tlonc  des  vicomtes  de  Lautrec  d'une  autre  famille  que  celle  des 
comtes  de  Toulouse,  et  si  l'on  suppose  que  Baudouin  avait  un 
fils  qui  était  vicomte  de  Lautrec ,  il  j  avait  donc  eo.  même  tempt 
plusieurs  vicomtes  de  Lautrec ,  ce  qui  est  absurde. 

Note  3^  pag^  1 57.  Le  fanatique  historien  delà  croisade  fait  avec 
beaucoup  de  détail  Ténumération  des  prétendus  .crimes  du  comte 
'  Raymond  VI  ;  pour  cela  il  rapporte  des  conversations  particulières , 
des  confidences ,  des  ouï-dire.  Ces  crimes  se  réduisent  à  quelques 
plaisanteries ,  à  des  moqueries  contre  les  cérémonies  de  l'Eglise,  à  des 
rapports  intimes  avec  les  benriciens.  Toutes  ces  accusations  qui  ne 
peuvent  passer  pour  des  crimes  qu'aux  yeux  des  prêtres^  |piissent- 
^es  ftre  prouvées ,  n'excusaient  en  ancune  manière  la  conduite  que 
le  clergé  tenait  avec  lui.  L'historien  va  plus  Ib^ ,  lorsqu'il  dit  que 
dans  Ba  jeunesse ,  Raymond  sdyusa  de  A|«œiir.'  Cette  imputation 
nMtont  pas  prouvée ,  tout  Podietï  c|i  lltombe  sur  son  accusa- 
teur, <mi  aji^rend  dans  son  oitvr9ge  que  la  fraude  »  la  caloAmie 
et  la  dinomation  ,  sont  de  bonne  guerre  contre  ceux  quHl  AMieUe 
héréiSques  et  qcrll  lui  lÂaft  d'accoMT  Âérésie.  Son  secret  lui  étant 
^clvappé  ,  il  y  aurait  excès  de  crédulité  ,  ^f^  degénérerpH  en 
niaifterie ,  de  le  croire  sur  prsde.  (  Vid,  Pienfle  de  Vadcemay , 
Histoire  de  ta  figue  contre  les  jMgeois ,  ehAJK  6,  page  9,  de 
la  tradaction  d'Arnaud  Sorbin). 

iVofe  4,  pfige  353.  Raymond'  yi  fit  bâtir  U  W  de  l'église  de 
Saint-ÉtienÉk ,  pendant  que  leflJprÀresi'actusaienttrétre  hérétique. 
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Cette  construction  est  dan»  le  style  gothique  ;  mais  il  j  avait  sqr 
le  même  emplacement  une  ëgUse  plus  ancienne  dans  le  stjde  lon^- 
bpd ,  d'une  construction  massive.  On  en  voit  encore  le  reste  dans 
le  passage  qui  va  à  la  petite  porte ,  qui  fait  face  au  i)as-câLt(^  gauche 
du  choeur.  Les  fenéytres  très-ëtroites  qui  se  trouvent  entre  les 
contre-forts  du  cûté  droit  de  ce  passage ,  sont  à  plein  cintre,  et 
le  mur  dans  lequel  elles  sont  pratiquées  extrêmement  ëpais.  L'ëdi- 
fîce  auquel  il  appartenait  devait  être  extrêmement  massif.  Il  e«t 
difficile  de  juger  ,de  la  forme  quHl  devait  avoir.  La  voûte  de  la 
nef  construite  sous  Raymond  VI,  s^appuie  sur-un  mur  extrêmement 
^pais,  parallèle  au  niur  extérieur,  et  la  distance  entre  ces  deux 
murs  n'est  que  de  la  petite  épaisseur  du  clocher.  A  qudi  servait 
cette  distance  ?  était-elle  une  église  ?  Mais  comment  expliquer  son 
peu  de  largeur ,  ses  fenêtres  qui  laissent  à  peine  perc:er  le  jour , 
et  rëpaisseur  .de  ses  murs ,  suitout  du  mur  de  traFerse ,  auquel  on 
a  fait  une  lar^  brèche  qyi  donne  passage  au  logement  du  car- 
rillonneur ,  à  la  base  du  clocher  ?  Ces  questions  sont  dignes  d'occu- 
per l'archéologie  ;  mais  elles  sont  plus  diffici^  à  résoudre ,  qu'il 
ne  Test  de  décrire  ce  qui  existe  ,  ce  que  tout  le  monde  voit 
journellement ,  ou  ce  qui  est  écrit  dans  vingt  auteurs.  Toute  cette 
église  est  une  énigme ,  depuis  le  pilier  d'Orléans ,  dont  on  explique 
mal  la  ^osseur ,  vu  qp'il  n'a  pas  son  pareil  de  l'autre  côté ,  jusqu'à 
la  rosace  dont,  contradictoirement  à  ce  qui  se  voit  dans  tous  les 
édifices  de  4ie  genre  sans  exception ,  le  diamètre  perpendiculaire 
nW  pas  dans  la  même  ligne  que  la  pointe  de  l'ogive  du  portail. 

Notent  page  355.  Raymond  de  Miraval  ouMirevaux  vivait  dans 
une  telle  familiarité  avec  le  comte  de  Toulouse  ,  qu'ils  s'appellent 
'familièrement  entr'eux  du  nom  Daudiard  \  il  était  si  généreux  que , 
quoi  qu'il  n'eût  pour  tout  bien  que  le  château  de  Mirevaux  ;  il 
le  donna  à  sa  dame....  Il  avait  composé  un  traité  en  prose  inti- 
tulé :  Las  Lauzours  de  Proensa;  il  mourut  en  1218. 

Note  7  ,  page  356.  Lorsque  la  fureur  de  la  croisade  fut  un 
peu  appaisée  ,  Raymond  Roger,  dont  Roger  Izam  de  Lévy  ocai- 
poit  la  seigneurie  de  Mirepoix ,  se  présenta  devant«la  gairde  du 
ehâteau  seigneurial  de  cette  belle  propriété ,  et  somma  Vusurpar 
teur  de  vider  le  pays ,  dont  il  s'était  injustement  emparé.  Levy 
répondit  qu'il  l'avait  acquis  par  le  droit  de  conquête ,  en  faisant 
la  guerre  par  ollire  du  roi  de  France  et  de  l'Eglise  ;  ce  qui  étui 
faux ,  car  il  n'étais  point  l'homme  du  roi  de  France^  mais  de  Mont- 
fôrk^  mais  du  pape.  Tout  cela  serrât  bon,  dit  le* comte ^  maù  il 
Joui  en  déloger  ou  vo9s  hwhiUer  comme  mes  vassaux ,  à  me 
reeonnaitre  comme  votre  seigneur,  atOrement  vous  savez  que  je 
n'endurerai  jamais  d'être  dépouillé  injustement  de  ce  qui  m^ap- 
fHxrtient,  car  je  ne  me  suis  jeûnais  montré  court  d'haleine  ni  de 
^courage  lorsque  le  sujet  m'a  porté  à  une  ferme  et  vive  résolu- 
tion ,  où  il  fallait  paraître  pour  fadre  voir  ce  qu'on  valait.  Hésol- 
mez-vQus  donc,  ou  à  quitter  ma  maison  ou  préparez-vous  aux 
^orU  d'une  furieuse  et  violente  guerre.  La  criiinte  d'avoir  h 
mte  à  lin  tel  champion ,  ilëtermina  le  croisé  à , se   soumettre; 
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H  jora  sylcnnteHement  fidâité  au  toMMe  el  à  mb  ««rtïOQBfi|tts^, 
dans  toute  autre  position  et  avec  «in  roi  modns  dévoue  II  H^lûe 
que  Louis  VIII ,  Guy  de  Lévy  eût  ridule  pays  comme  AmaurjjgOn 
Voit  par  la  n'ponse  au  comte  de  Fùin,  quMl  était  honteuse  de 
devoir  la  seigneurie  de  Mirepoix  à  une  aussi' détestable  origine, 
et  qu^l  cherchait  à  lut  en  donner  une  plus  respectable,  ea 
supposant  quHl  la  tenait  d*une  loyale  conquête  faite  par  «rdre 
dti  roi. 


CHAPITRE  V. 

Nota  1  >  fmigt  965.  L Vte  de  cette  donatieii  singulière  est  en 
latin  ;  en  voici  la  trankictHMi  etadte  :  «  Anuuiry ,  seigneur  de  Mtrnt- 
j»  fort ,  à  tous  ceux  ifui  ces  préseatos  lettres  verroi^^  saluU  Saùbent 
h  tous  qite  nous  abaMkmnoDS  k  LoiÉb,  roi  des  français^  notue 
)»  illustre  seigneur^  à  ses  héritiers,  à  peipétuiié,  pour  en  «tia- 
»  poser  selon  leur  bon  ^isir  et  Tokwté ,  tous  Ites  domaines  et 
»  fjrfviléges  ^me  VÉgUae  9xmiaim<i  concédée  â  Simoa  notre  père, 
1»  de  {Âease  Mémoire ,  dSpendans  du  cxmté  de  Touloisse^  Albigeois 
0»  et  autres  pays^  dans  la  supposition  que  le  pape  accoiideria 
»  toutes  les  Muandes  que  ledit  roi  lui  fait  »  par  FeiîtPeniise  de 
»  Tanchevtfrque  de  Bourges,  et  des  évécpies  de  Langres  et  de 
«  Chartres  ;  «inon  que  tsut  le  monde  sadbe  que  bous  ne  cédons 
n  t'es  domaines  à  personne,  i^t  à  Paris^  au  mois  de  Février  1 223  ». 
OoMBiDe  Ton  l'tdit ,  «wt  acte  reconnaît  bien  £ormdkÉ&ent  au  pape  le 
diftHt  de  disposer  à  sa  voWnbé^tes  états  et  terres  >ap^rteiMiit  m& 
ftrintes ,  et  d^eia  trattnnettre  la  prepriéié  à  qoi  boù  loi  semble. 
€è  ne  M  donlc  pas  la  seule  ambition  des  papes  qin  leur  donna 
ce  droit  monstrueux ,  nais  il  M  reconnu  béaévolânient  par  les 
vois ,  raCr  Louis  Vlil  accepta  la  dwMtien  aVee  toutes  ses  merves 
«t  fiestrictiûBs. 

Noté  2,  -pageS^i.  Voici  un  acte  encore  plus  formel,  où  le 
-ditoit  de  l'Église  de  dépouUier  les  prinoes  et  de  disposer  de  leurs 
étals,  est  encoi«  «veux  reconnu  que  dans  le  précédent  Ce  sont 
ées  wrtides  que  le  rut  de  France  Louis  VIII  6t  dresser  kii-snénae 
«t  qull  etiv«ya  librement  ou  pape  pour  les  approuver.  Voici  <oe 
^we  porte  le  ^«  v  «  Que  le  pape  fora  expédier-  à  Lotâs  «ne  buâe 
»  «itkentli^  par  laqandle  â  déclare  que  Raymond  pèi«  et  €ls 
»  et  lem^  kérHiers^  «evont  et  demeureront  exdns  à  pa^pétuAë 
«  de  la  potss^sion  du  cdmté  de  Toulouse  et  de  «es  4ép6ndam»s, 
«  4^  «les  autres  domseines  situés  daw  le  royatnne^  que  leurs  associes 
I»  demeurerait  privés  des  iisomlés  de  Beziers  et.  de  GarcassoBtoe  et 
»  leurs  dépeivdaiiCieB  ;  et  que  tous  ceuat  qui  les  ont  aidés  dans 
y»  la  guerre direct^esat  ou  indirectement,  ou  qui  àViisposeraient 
*  im  présent  traité ,  aujoraxi'bui  ou  à  Tavenir  ,  qui  iotit  <xi 
-»  qui  fero«i%  U  guerre,  piardront  toutes  leurs  terres  «ihiées  id«iBs 
u'ie  royaume.   Les  arcbevèquesde  Bourges,  ée  ÏAngves   et  de 
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»  Senlift ,  «eront  pWgëa  d«  publier  partout  cette  copfiscatton  ^ 
»  au  jiam  du  p^  ;  et  que  toutes  ce»  terre«  ^imi  cQnfuqûfica 
n  pr  le  pape,  lui  siorcait  données  à  lui  I^QWS,  rqi  de  France  et 
»  à  ses  héritiers ,  à  perpétuité  et  k  wa\  wi^^pels  il  les  donnera 
.  nr  s'il  lui  plait  d'en  disposer  j».  , 

Voilà  l'excès  d'avilissement  auquel  le  fanatisme  religieuiL  avait 
f  éduit  le  roi  de  France ,  père  de  Saint-Louis,  l^a  reine  Blanche 
tout  exagérée  qu'elle  était  dans  ses  opinions  ultramontaines  , 
dut  en  être  indignée*  Est-il  étonnant  que  les  historiens  du  tem^M- 
aient  prétendu  que  cette  reine  n'avait  eu  aucune  estime  pour 
un  prince  qui  s^avillissait  ainsi ,  et  qu'elle  ^t  violé  la  foi  conjugale  ? 

Note  3  bis,  P^S^  370.  Matthieu  Paris  raconte  que  pendant  le- 
sïége,  un  pont  construit  sur  le  Rhône  s'étant  écroulé,  3,000 
soldats  de  l'aripée  du  roi  de  Fronce  périrent  daps  le  Rh6ne  ;  il 
dit  a4Bai  que  pendant  que  les  assiégeant  se  reppsaient  dans  leur 
Qtmp  et  qu'ils  y  faisaient  bonne  chère  ,  (nmensam  sedenfes  epulis 
intenderent  et  pocuUs ,  les  Avignonais  firent  une  sortie  et  leur 
tuèrent  2,000  hommes  que  Louis  fit  jeter  dans  le  Rhône  de  crainte 
de  la  contagion.  (  f^id,  Matthieu  Paris ,  4ngli  h^storia  major  ^. 
année  1226 ,  page  230,  édition  de  Paris ,  in-fol. ,  année  1644. 

MotB  4,  page  372.  Voici  ce  que  dit  Matthieu  Paris  sur  cette  mort: 
Tuao Ijidovicus  rex  Francommui pestilentiam  efjugeret^  quce  nimisfer' 
vebtft  in  CastrUf  adguandam  ahatiam,  Montpensier  qpeUatam  quœ  nonr 
muUum  ai  ohidiom  dlstabat ,  ^e  contutit ,  donec  civitas  caperetur.  Ubi 
venit  ad  eum  Henricus  cornes  eam  paniensis  çumjam  XL ,  dies  in  olh 
sidione  persghsel,  petens  de  consuetudine  gallicana  licentiam  ad  propria 
remeandi.  Cui  cum  licentiam  reçc  'vetuisset  y  respondit  cornes  :  quod 
/actif  XL  dierum  ex  cubiis  non  tenebatur ,  nec  volait  diutius  in- 
teresse. Rex  autem  ad  hoc  nîmia  succensus  ira  ,  affirmant  cum  jura' 
tnento ,  quod  si  ita  recederet ,  ipsc  terram  ejus  totam  incendio  de- 
fastaret.  Tune  cornes,  ut  fama  refert ,  procurant  régi  venenum 
propinari  ab  amorem  Àeginœ  ejus  quam  camaliter  illieite  adamewit  t 
unaè  Ubidinis  impulsa  stimulatus ,  moras  uUerius  nectere  non  im* 
lebttt.  Comité  igitur  taliter  reèedente ,  infirmabatur  rex  usque  <ûi  des- 
peratlonem  ,  et  per^agante  ad  wtalia  veneno ,  perducitur  ad  extrema, 
(  Vid.  Matthieu  Paris ,  comme  dessus ,  même  ouvrage ,  même 
page  ).  D'après  ce  récit ,  Louis  serait  mort  avant  la  prise  d'Avi- 
gnon ,  dont  il  aurait  quitté  le.  siège  de  crainte  de  b  maladie  qui 
faisait  des  rayages  dans  son  armée.  L'historien  poursuivant  ensuit^ 
son  récit  du  siège  d'Avignon ,  dit  que  les  légats  trompèrent  les 
habitans  ;  et  étant  entrés  dans  la  ville  ,  sous  promesse  de  traiter 
d'un  accommodem^it ,  ils  y  introduisirent  les  Français  qui  mir 
rent  les  habitans  aux  fers,  pillèrent  la  ville  et  y  tuèrent  beau- 
coup de  monde. 

Note  5  ,  page  373.  Voici  ce  que  rapporte  Matthieu  Paris  à 
Fgnnée  1228  : 

Modem  tempore  rex  Franeorum  ,  misit  in  provinoiam  super  comitem 
Tkotosanum  expediHonem  non  modicam  militarem  :  ut  dictum  co- 
mitem  dehellarent  et  ab  illis  Jînibus  propulsarent,  Audienfes  auterfi 
qwjd  dictât  comef  ^rat  tunç  apud  (dofitrun^  Saracenum ,    quod  ad 
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Jus  fuum  tpectarê  "videbtOur  :  decreperunt  eum  ibidem  inebuufn  ob^ 
shiione  vatlare.  Cornes  "vero  de  eorum  ad^entu  premonitus  y  cum 
ingenti  copia  ermaiomm  iiiis  venientihus  incidieu  paravit  ;  et  in 
sj^ça  quadam  per  quam  Franci  erant  tnmsituri  ,  cum  suis  délites- 
cens,  nostem  expectavit.  jédventum  venientibus  autem  francigenis  ad 
locum  insidiarum  ,  irruit  in  eos ,  cum  suis  legionibus  cornes ,  non 
prasmeditator^  et  facto  kinc  inde  confiictu  gravissimo  capti  sunt  ex 
frtmcis  mitiies  quinginti  ,  et  multt  interjecti,  Capti  sunt  autem 
•ervientes  armati  *  ad  duo  millia  beUatorum  ;  quos  omnes  ad  nudam 
camem  spoliatos.  quorumdàm  eorum  fecit  cornes  oculos  erui ,  aures 
et  nares  prtecidi,  manus  ac  pedes  aliorum  truncari  ,  et  sic  turpiter 
mutUatos  ad  propria  remisent ,  déforme  spectaùulum  francigenis  oh- 
tulit  inimicis.  Mites  quoque  captipos  omnes  cotlectis  prius  manubus 
eorundem ,  cornes  victor  sub  action  cùstodia  deputavit ,  actum  autem 
est  belluni  hoc  XV  cakndas  Junii ,  apud  Castrum  Saracenum,  et 
ut  bretfiter  dicam ,  ter  in  iUa  œstate  expeditionibus  repetitis  Ihanci 
fugati  vél  capti  sunt ,  et  inearcerati  à  Comité  sœpedicto.  (  Matliiett 
Paris  ,   page  240  et  241  ,  annnëe  1228  ). 

Ce  récit  circonstancié  semble  ne  pouvoir  être  révoqué  en 
doute;  il  expliqué  d'ailleurs  pourquoi  Baujeu  8*acharna  à  faire 
pendant  trois  mois  une  guerre  de  meurtre  et  de  pillage  sous  les 
murs  de  Toulouse  ;  car  ceitte  dévastation  ne  fut  sans  doute  qu'une 
représaille  de  Taffreux  traitement  fait  aux   sendentes  armati. 

Note  6  ,  page  381.  On  peut  évaluer  ht  garnison  de  ces  sept 
châteaux  à  cinquante  hommes  Tune  dans  Vautre  ;  c'était  trois 
cent  cinquante  hommes  qui  coûtaient  thacun  sLvt  comte  4  liv. 
par  an.  En  supposant  que  l'on  ne  leur  payât  que  la  nourriture , 
ces  4  fr.  ne  pouvaient  pas  équivaloir  à  nïoins  dé  .1 08  fr.  ,  en 
comptant  par  homme  et  par  jour  «ix  sous  de  notre  lùdnnaié. 

Note  7  ,  page  384.  Bien  différons  des  historiens  nos  pré- 
décesseurs qui  ont  vu  le  principal  mérite  d'une  université  à 
Toulouse  dans  son  antiquité,  cette  antiquité  ne  nous  a  paru 
d'aucune  valeur  vu  l'origine  et  le  motif  si  peu  estimables  de 
.cet  établissement.  Nous  voudrions  donc  qu'il  nous  fut  possible 
de  cacher  cette  origine  qui  lui  serait  commune  avec  l'Inquisi- 
tion ,  si  elle  était  réelle  ;  car  le  même  esprit  qui  éleva  les  bû- 
chers nous  donna  les  professeurs  de  théologie  pour  les  alimenter 
et  n'en  pas  laisser  perdre  le  goût.  Nous  persistons  donc  à  croire 
qu'il  n'y  eut  alortf  d'établi  que  les  professeurs  de  théologie  \  et 
que  les  professeurs  de  beaux-arts ,  de  belles-lettres  et  de  gram- 
maire dataient  de  beaucoup  plus  loin  à  Toulouse  ;  car ,  avant 
fcette  époque  ,  cette  ville  était  célèbre  par  ses  lumières ,  comme 
l'on  peut  en  juger  par  les  écrits  de  plusieurs  auteurs  qui  en  ont 
fait  une  mention  honorable ,  et  par  les  traditions  non  interrompues.- 

*  tés  servientes  (  on  sergens  )  armati  étaient  Traisemblablemèat  des  milices  dé 
ëbmmanés  antiées  contre  leur  seignenr.  Ces  niiUces  des  commîmes ,  mêlées  avec  les 
terfs  et  les  gougeats  ou  domestiques^des  chevaliers ,  formaient  l'infanterie  des  armées 

3i  n'étaienl  guère  estimées  alors.  C'est  sûrement  sur  cette  dernière  classe  que  se 
échargea  l'ire  du  comte  ;  car  oe  sont  toujours  les  pauvres  diables  qui  paient 
Ifcs  dettes,  des  ^nissans.  ^Vid.  ,  pour  rexplicatiim  du  mtA  sergent»  kittoùê  tt^ 
ta  mitiet  Jnm^aise  ,  premier  vol, ,  page  i34« 
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^ot0  7  bis  y  jtage  990-  Les  articles  dooiu»  parle  concile  contrer 
les  hérétiques  étaient  au  nombre  de  dix-sept  ;  mais  les  hérétiques 
n'étaient  pas  seuls  en  danger  par  les  mesures  du  concile.  11  était 
très-difficile  de  n^èti*e  pas  en  faute  sur  quelque  point  Le  seizième 
article ,  par  exemple ,  portait  que  tout  testament  qui  ne  sera  pas 
fait  en  présence  du  curé  ou  de  tout  autre  ecclésiastique ,  sera 
nul.  Certes,  c'était  là  s'occuper  du  matériel  de  la  vie.  (  yid,  le 
BecueU  des  Conciles ,  tome  ii ,  page  426. 

Noie  8  ,  page  392.  Entretenez  un  grand  seigneur  des 
crimes  de  ses  ancêtres ,  eussent-ils  été  aussi  scélérats  que  f^aurus^ 
il  vous  sourira  et  se  redressera  avec  fierté  ;  ràpjielez  à  un 
Joyeuse  ^  à  ua  d'Epemon  ou  à  tout  autre  descendant  d'un  des 
mignons  du  \  icieux  Henri  III ,  l'origine  de  sa  fortune ,  ses  traits 
resteront  découverts  et  sa  physionomie  calme.  Mais  essayez  de 
leur-  prouver  qu'ils  descendent  d'un  fripier  ou  d'un  marchand  de 
fromage ,  leurs  traits  se  rembruniront ,  leur  regard  deviendra 
farouche  et  vous  aurez  tbut  à  craindre  de  leur  indignation. 

Note  9,  pagt  393.  Un  ancien  auteur,  Aymeric  de  Peyrat, 
cpii  a  laissé  une  chronique  manuscrite ,  assure  que ,  au  milieu  du 
14.«  siècle  ,  on  voyait  encore  le  cercueil  de  Raymond  VI ,  avec 
son  corps  ,  tel  qu'il  y  avait  été  placé,  au-dehors  du  cimetière 
de  Saint- Jean  de  Toulouse  et  qu'il  l'avait  vu  lui-même  à  cette 
place,  étant  à  moitié  mangé  des  rats. 

Bertrand  ,  dans  ses  gestes  de  Toulouse ,  fol.»  28  ,  dit  aussi  avoir 
vu  le  corps  de  Raymond  VI  à  la  porte,  du  même  cimetière  ;  mais 
il  ajoute  que  depuis  les  os  avaient  été  dispersés  et  queues  frères 
hospitaliers  de  Saint- Jean  en  conservaient  la  tête,  sur  laquelle 
était  empreinte  une  fleur  de  lis  bien  dessinée. 

Note  9 bis j  page.  395.  Le  couvent  ou  abbaye  de  Grandselve,  à  une 
lieue  ouest  de  Verdun ,  sur  la  petite  rivière  de^  Nade ,  fut  fondé 
dans  le  commencement  du  douzième  siècle  par  Girard  de  Salles , 
disciple  de  Robert  d'Arbrissel.  Ce  célèbre  monastère  était  appelé 
Ctteaux  ,  le  plus  considérable  des  couvens  de  l'ordre  de  Saint- 
Bernard.  11  fut  doté  richement  par  différons  princes,  et  avant 
la  révolution  les  moines  peu  nombreux  qui  l'habitaient  y  exerçaient 
une  noble  et  aimable  hospitalité.  La  règle  austère  du  fondateur. 
n'y  était  pas  très-exactement  suivie  à  la  vérité ,  mais  les  richesses 
du  coavent  •  faisaient  prospérer  la  contrée  j  «€'  la  charité  y  étwt 
exercée  d'nne  manière  plus  utile  pour  la  société  qu'elle  ne  l'avait 
peut-être  été  du  temps  des  fondateurs.  Cette  célèbre  abbaye 
est  entièrement  détruite  ;  il  n'en  reste  pas  vestige  sur  le  sol 
qu'elle  a  occupé  pendant  plus  de  six  siècles. 

Note  10,  page  402.  Quoique  le  père  Percin  ait  écrit  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  son  ouvrage  semble  l'avoir  été  dans  le  , 
treizième ,  et  Pierre  de  Valcemay ,  historien  de  la  sainte  croisade , 
n'aurait  pas  fait  mieux  j  ce  qui  prouve  que  le  mal  de  l'intolérance 
est  une  épidémie  héréditaire  et  permanente  dans  l'Église.  Nous 
i*enyoyons  pour  plm  «impie  connaissance  du  persoraiage,  de  sa 
famille  et  de  son  ceuyre,  à  Varticle  qui  se  trouve  à  la  page  152, 
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que  noot  faiaons  plut  que  dottter  cpie  let  Percin  àe  TouIchuo 
viennent  des  Percj  d'Angleterre ,  parce  qu'en  Languedoc  junaia 
ty  n'a  étë  transforme  en  in  ,  mais  au  contraire  Vin  en  i.  L'auteur 
<ie  l'article ,  personnage  éminemment  héraldique ,  et  qui  posséda 
la  haute  science  du  blason  ausi  parfaitement  que  le  fère  Ménétrier, 
m  omis  parmi  les  illustres  de  cette  famille  le  fameux  Bernard 
Percin  de  MomgaiUaré ,  dit  le  Petiz-Feuiltant  ^  celui-là  même 
qui  y  après  le  meurtre  du  <luc  de  Guise  à  Blois  /  apostrofi^a  la 
duchesse  de  Nemours ,  leur  mère  par  cette  exclamation  remar- 
quable :  O  saint  et  glorieux  martyr  de  Dieu!  heureux  le  ventrer 
^ui  t'a  porté  et  Us  mameUes  qui  t'ont  aUaité  ! 


CHAPITRE  VL 


JVbte  1>  page  41 6«  Sanchette  était  sœur  de  la  mère  de  Raymond< 
Il  avait  épousé  sa  tante ,  la  sœur  de  sa  mère ,  son  propre  sang. 
Gt  ne  fut  pas  là  la  cause  de  la  rupture  de  l'union  :  Raymond  VI 
avait  tenu  Sanchette,  sa  belle-sœur  sur  les  fonts  baptismaux,  et 
cette  cause  parut  péremptoire  au  tribunal  qui  prononça  la  dissolu- 
tion. Voilà  de  ces  choses  qui  étonnent  la  raison  \  mais  ne  savons* 
nous  pas  que  dans  les  choses  saintes  il  faut  considérer  notre  raisoa 
eomme  si  elle  ne  nous  eût  pas  été  donnée ,  ou  qu'eUe  ne  l'eût 
été  que  pour  nous  tromper  ? 

Note  2,  page  417.  Il  n'est  pas  question  de  la  parenté  des 
vicomtes  de  Lautrec  avec  Raymond  VI«  D'après  certains  généa- 
logistes qui  veulent  que  la  vicomte  de  Lautrec  appartienne  aux 
pi>étendu8  enfans^de  Baudouin,  le  vicomte  dont  il  est  parlé  ici  dosait 
être  le  cousin-germain  du  comte  de  Toulouse  ;  il  n'e^t  pas  dit 
UU  root  de  cette  parenté  ;  il  n'est  pas  d'ailleurs  vraisemblable 
que  le  fils  de  Baudouin  eût  contracté  des  alliances  avec  le  fils  de 
l'assassin  de  son  père. 

Aou  3  ,  page  421.  Les  évêques  qui  suivaient  Tarmée  des  croisés 
comme  des  oiseaux  de  proie  pour  profiter  des  dépouilles  des  victimes, 
s^étaient  fait  adjuger  pour  la  plupart  de  bonnes  seigneuries ,  ou 
«l'étaient  fait  déclarer  suzerains  dans  leurs  diocèses  :  c'était  à  qui 
aurait  la  meilleure  part  du  butin*  Un  moine  de  Citeaux,  qui 
avait  usurpé  l'archevêché  de  Narbonne ,  prenait  fsstueusement  le 
titre  de  duc  de  Narbonne  ;  Guy  de  Valcemay  s'était  fait  évèque 
de  Carcassonne  en  en  chassant  le  titulaire,  et  s'était  fait  adjuger 
maints  privilèges.  Cétait  une  mine  de  prospérité  pour  le  haut 
clergé ,  pour  les  légats ,  pour  les  évéques ,  les  abbés ,  que  cette 
guerre  ;.  aussi  poussaient-iû  dé  toutes  leurs  forces  à  sa  continuation. 
Mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  seigneurs  que  l'on  dépouillait 
poar  les  enrichir,   Était-il   étonnsot  que  le  comte  de  Toulouse 
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«MTçâl  |«r*  ftis  <;piclque8  icprëtaUleB  «or  «es  |»ièfcre8  artiéU  «t 
Intéresses?  liiais  ces  représaiUes,  que  l'eiapereiir  Frédéric  Aurait 
.souffiertes,  n^étoieiït  pas  da  goàt  de  Louis  VUI,  de  Blancke  ,  «t 
•encore  laoîns  de  saint  Louis,  et  le  comte  se  vit  souvent  obli^ 
de  faire  d'humiliantes  amendes-faooorables  à<^8  frinoes  de  l'Église^ 
sous  peine  d'encourir  toute  Tindi^ULtion  des  deux,  puissances  réunies. 

Note  4  y  page  426.  Voici  le  texte  du  ctu^itre  9  :  De  herelicù 
4UUem  seu  isr^denubus  prœfiOM  umnanixate  ,  ^aia  veritatem  de 
ée  vei  de  Mus  supfHreAserum  »  vel  4fui  infra  temfms  indulgtntiee 
non  qxnentnt  -,  seïi  aUos  indigmt ,  favatis  tamen  absobêliœ 
mandatU  ecdesûe  obecUre  ,  et  recognoscere  y  nom  vel  snppressenut^ 
vel  nig€i**erant  'veritatem  :  tjuamufù  taies  froctU  dubio  sint  secu»- 
dum  rstêituta  dominipafkSp  ne  perpetuo  oiif<:ere  detrudendi  .•  ^fusa 
temeu  •DteUekimus  tos  de  bis  tairi4ua  in  ptun^s  partibus  mul- 
titudinem  inveniese,  ut  nedum^xpense,  sed  vix  i^iau  lapidis  aut 
caemeota  stiffîcere  possim  ad  carceres  construendos  :  .cemsuiimue 
ut  ^eertâm  wunurationes  ^  uU  erpedine  videldtu*'  differatis,  dowc 
ipsedoiainus  p^^de  UùorummulUtudineplenius  sa  œnsuUus,  ete* 

Les  Haats  -  Murats  étaient  la  piisou  où  To^  ren£ermait  les 
Jiérétiques  qui  »e  «levaient  plus  Toir  le  jour,  li  y  avait  «ans  doute 
d'autres  prisons  aupfilénientaires  ,  «sais  ceUe4à  ^tait  li|  principe? 
et  la  seule  qui  «xiste  encore.  U  devait  jr  <en  avoir  une  pour  tes 
condanués  à  nor<t ,  au  lieu  où  se  rendaient  les  jugemens  \  ce  Uoti 
«xiste  encore  et  porte  le  nom  d'Inquisition  :  c'^était  là  sans  douk^  ■ 
^'étaient  le|  cacbot»  et  que  l-Qn  donnait;  la  torture.  Les  Hauts- 
Murats  étaieilt  le  v^k  in  paoe  des  hérétiques  :  les  maUieureut 
^ui  y  étaient  dëtenus  s'appel^nent  les  emmurés ,  car  on  les  «onsi- 
dérak  conuwe  daus  un  tonheau  ;  iU  n'/  mangeaient  que  le|>aia 
de  douleur  et  ne  -buvaient  que  de  r«au.  Les  prisonniers  n^j  avaient 
pas  4e  rapport  esttr'ewt.  Les  inoines  venaient  les  visiter  de  ten^ 
à  autre  et  leur  foire  quelques  sèches  exhortations.  Les  moindres 
fautes  -contre  la  discipline  «évère  qui  s'y  observait  étaient  puniet 
par  la  flagellation.  En  un  mot ,  c'était  une  mort  anticipée  |xre  qu(0 
la  mort  réelle* 

Note  5 ,  page  431 .  Ce  personnage  s'appelait  Romeo  ou  Ramond. 
pétait  un  aventurier  qui  s'empai^a  de  l'esprit  de  Raymond  Bérenger, 
dernier  comte  de  Provence ,  et  qui  parvint  à  le  dominer.  Il  était 
habile ,  et  ne  se  servait  de  son  ascendant  que  dans  l'intérêt  de  son 
maitre.  Mambaud  d  Orange ,  sieur  de  Cortezon  ^  troubadour,  ayant 
adressé  à  la  princesse  Marguerite  ,  depuis  femme  de  saint  Louis, 
un  traité  intitulé  .•  La  Maestria  d'amour ,  Romeo  punit  la  hardiesse 
du  poète  par  un  exil  aux  îles  d'Hyères.  Aussitôt  que  Marguerite  fut 
reîpe  de  France  ,  elle  s'empressa  de  rappeler  Rambaud  de  son 
exil.  La  faveur  de  Romeo  ne  dura  pas  :  le  comte  de  Provence , 
à  la  sollicitation  des  dames  de  sa  famille  chassa  Romeo  de  sa 
cour ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'ingrat  par  le  moine  de 
Mont-Major ,  auteur  d'une  chanson  satyrique  qui  eut  beaucoup 
I  de  vague  dansje  quatorzième  siècle. 

Note  6,  page  432.  Voyez  la  note  11  du  chapitre  3  du  livre  2, 
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ptge  449»  à  raliaéa  qui  commeilce  par  c^  mots  :  «  U  faut  obsenrer 
que  les  vingt-quatre  coasuU ,  etc.  »  Elle  fait  connaître  la  charte 
aoot  il  est  ici  question.  Voici  les  noms  des  témoins  qui  la  signèrent, 
ou  dont  les  noms  furent  inscrits  dans  Tacte  comme  présens  : 
Bernard ,  comte  de  Gomminge.  —  Sicard  Lalleiaand  (  Alamarms  ). 

—  Sicardus  de  Mante-Aào  (  Mmitault  ).  —  Jordanus  de  In^ida. 

—  Ramundus  de  Castronovo,  —  Pontius  de  F'illanova  de  Monte' 
Begaii  (  Mont-Réal  ).  —  Bemardus  de  Tunis-Miles.  —  Petnu 
de  Monte-Bruno.  —  Bomfacius  de  Falffari.  —  Rogerius  de 
Monte-Aho.  —  CasuUus^Novus.  —  Gutdo  de  TurHlus.  — 
Pontiut  de^yaianova  de  Monte- Aygono.  —  Jomandus  de  F'illa- 
notfa.  —  Bertnmdus  de  yUlanova,  7-  Bernardus-Amaldus  de 
Ponte.  —  Geraldus-Amaidtu  /rater  ejus.  —  Geraidiis-Amaldus. 

—  StuHulluM  Amaidus  frater  ejus,  —  Bemardus-Petrus  de 
Ponie.  —  Gtdierius  de  Acrimonie  (  d*Aigremont  ).  —  Eleazarus 
et  y itaiis  Durandus  frater  ejus.  <—  Ubertinus  de  Samaranù.  — - 
Bertrandus' Amaidus.  —  Amaidus  f^aranus  et  Ramondus  Jilius. 

—  Rogerius  ^aranus.  —  Petrus  Faranus  (  Variée  ).  —  Eyme- 
riciu  P'arugnu*.  —  Ubertinus  de  Monte-Lotino.  —  Amaidus  de 
Cuni-Ballso.  —  Ubertinus  de  Septenis.  —  Petrus  Judex.  — 
Ramundus  de  Caldabia.  —  Bertnmdus  de  Palatio.  -^  Ubertinus, 
de  Po%an  et  Hugo  frater  ejus.  —  Pontus  Magnada.  —  Ubertinus 
de  yendinis  (  Vendine  ).  —  Les  vingt-quatre  consuls  ëlSuent  au 
nombre  des  présens. 

Note  1 ,  page  435.  Le  tombeau  de  Ra)rmond  Vil  était  dans 
le  chœur  de  Péglise  de  Fimtevraud ,  à  c6té  de  celui  de  la  reine 
JeaAne  sa  mère  ;  -  msâs  une  abbesse  de  ce  couvent ,  de  la  maison 
de  Bourbon ,  fit  de  tels  changemens  dans  le  chœur  de  cette  église 
(  an  1638  )  ,  que  tous  les  tombeaux  furent  déplacés ,  et  par  suite 
dégradés.  Elle  fit  réparer  celui  du  comte  de  Toulouse  ;  mais  au 
lieu  de  la  figure  couchée  taillée  en  grand  relief  sur  le  tombeau  , 
elle  j  en  fit  sculpter  une  du  même  comte  à  genoux  sur  un 
piédestal. 
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nair^  a  Toulouse  ;  Saint  Dominique  ,  xa&.  —  Foid^ues , 
éréqàe  de  Toulouse  ,  iB^S.  —   Conférence  de  Pamicrs, 
i34.   —    Conduite  de  Pierre  de  Castelnau ,    1S7,  — 
Sa  mort,   iî8i  — ?  Compte  rendu  de  cet  événement  au 
pape  ,1^.  —  Croîsade  contre  Raymond  VI ,   141. — 
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Languedoc,   z56.  —  Prise  de  Beziers;  incendie  de  la 
ville»  x6o.  — Siège  de  Carcassonne ,  i63   — Trahison 
des  légats  envers  le  vicomte ,   167.  —  Capitulation  de 
la  vrlie  ,  ibid,  —  Les  seigneurs  croisés  quittent  Tarmée , 
ibid.  —  Raymond  retourne  à  Toulouse ,  170.  «—Cons- 
ternation dan»  ce  pays,,  ièid,   —  Raymond  refuse  de 
livrer  ou  de  persécuter  ses  sujets  ,   171.  —  Cruauté  de 
Montfort,    173.    —   R  échoue   devant   le   château  de 
'     Gabardés,    174.  —  Raymond    fait   son  testamrnt  ;    il 
part  pour  Rome  ,176.  —  Guy  de  Levy ,  179.  —  Mont- 
fort  fait  assassiner  le  vicomte  de   Carcassoiine ,    son 
prisonnier,  181. -«•  Échecs  qu'éprouve  Montfort ,   182. 
—  Innbcent  écrit  des  lettres  aux  seigneurs  contre  Ray- 
mond ,  184.  —  Raymond  à  Rome ,   186.  —  Il  est  bien 
reçu  d'Innocent ,  ibéd,  —  Le  comte  ,  de  retour ,  livre 
son    Château  Narbonnais,    193.  -^  Siège   du   château 
Minerve,   194.  —  Prise  du  château,    19^.  —  Martyre 
des  Albigeois ,  ibid.  —  Embarras  du  comte  de  Tou- 
louse ,  198.  —  Le  comte  est  excommunié  de  nouveau 
au  concile  de  Saint-Gilles ,  199. 

Çhap.  II.  —  JLe  comte  de  Touiousç  découragé  par  les 
nouvelles  vexations  des  légats,  ao3.  -^  Le  pape  dé- 
tourne le  roi  d^ Aragon  de  le  secourir  ,  ibid.  —  Coqcile 
d'Arles ,  ao8.  —  Nouvelle  persécution  contre  Raymond , 
^id.  -^  Conditions  odieuses  que  les  légats  veulent  lui 
imposer ,  ibid.  —  Il  prend  le  parti  de  se  déiRmdre  et 
revient  à  Toulouse  ,  210.  —  Le  roi  d'Aragon  revient 
dans  ses  états,  ibid.  —  Be  houyeaux  secours  atri vent 
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a  Montfort ,  ai  a.  —  Siège  de  Lavaur^  ai  3.  —  Ins-^ 
iitotion  de  la  confrérie  des  Pénitens-Blancs  par  Foul- 
ques >  ibid*  —  Son  objet ,  ibid.  —  Us  marchent  vers 
Layaur,  ai 4*  —  Combat  de  Montjoire,  ai 5.  —  Prise 
de  Layaur;  quatre-vingt  chevaliers  condamnés  à  être 
pendus 9  ai 8.  —  Fureur  de  Montfort^  supplice  de  la 
vicomtesse  de  Lavaur;  Albigeois  brûlés^  ibid.  —  Mont- 
fort  s'approprie  le  butin ,  a  19.  —  Les  seigneurs  quit-- 
tent  son  armée ,  ibid.  —  Montfort  brûle  le  village  de 
Montjoire  y  aaa.  —  Prise  des  Cassés  ;  soixante  Albigeois 
y  sont  brûlés ,  aai.  —  Danger  que  court  Raymond  , 
aaa.  —  Baudouin  livre  le  château  de  Montferrand  aux 
croisés ,  ibid,  —  Montfort  vient  faire  le  siège  de  Tou- 
louse ,  aa4.  —  Belle  résolution  des  habitans  ,  i6iV£.  — 
Toulouse  condamnée  d'avance  au  même  sort  que  Beziers^ 
ibid.  —  Le  camp  de  Montfort  pris  par  les  Toulou- 
sains; Montfort  lève  le  siège  et  dévaste  les  environs 
de  la  ville,  aa8.  —  Les  Allemands  quittent  Montfort, 
a3o.  -^  Siège  de  Castelnaudaiy  par  Raymond ,  ibid» 
Il  lève  le  siège,  a3a.  —  Cartel  envoyé  par  le  comte 
de  Foix  à  Montfort,  a33.  —  Son  adresse  à  tendre  des 
pièges  aux  croisés ,  a34.  —  Les  missionnaires  excitent 
le  zèle  des  seigneurs ,  i^iii. —  Arrivée 'de  Guy  de 
Montfort  à  Tarmée  de  son  frère  ;  leurs  forces  réunies 
échouent  devant  Saint-Marcel ,  a3!L  -^  Innocent  III 
s'empare  du  comté  de  Melgueil,  a37., —  Succès  des 
croisés  ;  ils  prennent  Saint-^Antonin ,  a^o.  —  Siège  du 
fort  de  Penne-d'Agen  9  a 4 a,  —  Siège  de  Moissac ,  a44. 
—  Prise  de  cette  ville ,  l'bid.  —  Embarras  du  comte 
de  Toulouse  ;  il  s'adre^e  de  nouveau  au  roi  d'Aragon , 
a45.  —  Concile  de  Layaur,  a46.  —  Lettre  remarqua- 
ble écrite  par  Tévèque  de  Beziers  ,  247*  —  Lettres 
d'Innocent  ÏII ,  a48. 

Chap.  III. —^  Le  roi  d'Aragon  rend  de  bons  offices  à 
Raymond  auprès  de  Philippe- Auguste  et  d'Innocent  III, 
a5i,  —  Raymond  assiège  le  château  de  Pujpl ,  a 53* 
«^  Le  roi  d'Aragon  marche  au  secours  du  comte  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    MATIÈRES.  ^o5 

»    , •''!•'.::•.      ,  •       ••  -       '1    <"»,  ^  "î'.'.i-''-'"'.'! 

^aulpase,  ^?4*/ —  -^^  quoi  se  composait  .«on  armée, 
ibid,  -—  MoDtfort  arrive  à  Muret ,  256.  —  Force  des 
deux  armées ,  ibid,  --—  .Dispositions  ,'*i62.  —  Atîs  ptti- 
dent  du  comte  de  Tôulotise  ;  fautes  du  rôi  d'Aragon , 
â64.  —  Bataille  de  Muret ,  26*5.  —  Mort  du  roi  d'Ara- 
gon ,  266.  —  Découragement  de  son  armée ,  ib/d,  — 
Le  comte  Raymond  rentre  à  Toulouse  j  '267.  —  Éloge 
du  roi  d'Aragon,  2G8.  —  Raymond  Va 'demander  des 
secours  au  roi  d'Angleterre  ,  269.  •—  Les  Toulousains 
sont  sommés  de  se  soumettre  ',  ils  offreur  soixante  otages  , 
ibid,  —  Montfort  ne  peut  s'emparer  du  château  de 
Foix  ;  il  part  pour  la  Provence,  27 d.  —  La  croisade 
se  ralentit,  27 ï.  —  Lmocent  III  semble  plaindre  le 
comte  de  Toulouse,  272.  —  Le  comte  Baudouin  est 
pris  par  trahison  et  mis  à  mort ,  276.  —  Les  légats 
et  les  missionnaires  redoublent  de  zèle  et  d'efforts  contre 
le  comte  de  Toulouse,  277.  —  Une  nouvelle  armée 
de  cent  mille  croisés  arrive  dans  le  pays  ,  278.  —  Ray-" 
mond  s'humilie  de  nouveau  ,  ibid,  —  Il  est  trompé  par 
les  légats,  279.  —  Mariage  d'Amaury,  281.  —  Siège 
et  prise  du  château  de  Casseneuil ,  ibid*  — '  Louis ,  fils 
du  roi  de  France ,  se  présente  dans  le  pays ,  285.  — 
Il  entre  à  Toulouse ,  289.  —  Il  est  circonvenu  par 
Foulques  et  Montfort  ,  ibid.  —  Mal  qu'il  fait  à  la 
ville  ^  ibid,  —  Sa  dévotion,  291.  —  Reliques  de  saint 
Vincent ,  ibid.  —  Il  revient  dans  le  pays  de  France , 
ibid:  —  Quatrième  concile  de  Latran ,  292.  —  Dissen- 
sions au  concile ,  29$.  —  Le  pape  semble  pencher  pour 
Raymond ,  ibid»  —  Discours  du  chantre  de  Lyon ,  296. 
—  Rage  de  Foulques,  i^wf.  —  Décision  en  concile, 
298.  —  Spoliation  du  comte  de  Toulouse  et  du  comte 
de  Foix ,  ibid,  —  Bonté  hypocrite  d'Honoré  ÏII  pour 
son  fils  ,  299.  -^  Montfort  est  investi  par  Philippe  des 
états  de  Raymond ,  3oo.  —  Serment  qn'il  prête  aux 
Toulousains,  3oi.  —  Bonne  réception  que  les  provcn- 
çeaux  font  aux  victimes,  3o3,  —  Raymond  se  rend 
auprès  du  jçune  roi  d'Aragon  ,  3o5.  —  Succès  du  jeune 
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Raymond  en  Proyence ,  ibfd.  —  Beaiicaii:ifr  repris  par 
"  loi ,  û>id^  — -  Aésappotntemeot  dé  Uontfbtt  ^  3>id. 

Chap.  IV.  — -  Montfort  escilé  par  Foulques  reprend  le 
chemin  de  Toulouse ,  Sog*  —  Il  se  présente  devant  la 

• ,  yille,  ibid.-^^W  fait  mettre  en  prison. les  habitans  envoyés 
au-devant  de  lui ,  tbid,  —  Xx»  excès  de  Montfort  soa- 
lèyent  les  habitans,  3xi.  —  Combat ,  massacre  dans 
les  mes;  Montfort  est  battu  et  repoussé ,  ibid, —  Les 
habUans  sont  trahis  par  Foulques  et  l^abbé  de  Saint» 
Semin ,  So3.  -^  Ils  sont  désarmés  ,  et  leurs  notables  sont 
emprisonnés,  3i5.  —  La  yille  est  imposée  et  déman- 
telée; mariage  de  Guy,  second  fils  de  Montfort,    3i6. 

—  Montfort  échoue  au  siège  de  Lourdes,  317.  —  Il 
marche  en  Provence  ayec  une  partie  de  son  armée,  a  18, 

—  Il  échoue  deyant  Saint-Gilles,  ibid*  —  Il  lui  arrive 
quelques  renforts  ;  il  passe  le  Rhône  ;  les  populations 
se  sauyent  devant  lui  ;  il  assiège  et  prend  quelques 
châteaux ,  ibid,  —  Il  apprend  la  nouvelle  révolte  de 
Toulouse  et  du  pays  toulousain,  319.  —  Comment  cet 
événement  arriva  ,  ibid,  —  Retour  de  Raymond  dans  sa 
capitale ,  3ao.  -*  La  ville  est  mise  en  état  de  défense , 
3a I.  —  Foulques  va  chercher  de  nouveaux  ennemis  aux 
Toulousains  dans  le  pays  de  France,  3a3.  —  Siège  de 
Toulouse,  324*  —  Montfort  poursuivi  par  le  fils  du 
comte  de  Foix  ,  ibid.  —  Lettre  d'Honoré  III  au  jeune 
Raymond,  3a7.  —  Tentative  de  Raymond  pour  s'em- 
parer de  Montauban,  3a8. —  Les  Toulousains  défendant 
vaillamment  la  ville,  329.  —  Montfort  fait  construire 
une  machine ,  33o.  —  Elle  n'a  aucun  succès  ,  ibid — 
Sortie  des  Toulousains,  33 1.  —  Montfort  se  met  à  la 
tête  de  ses  troupes ,  ihid.  — Il  est  tué ,  33a.  - —  Désespoir 
des  siens ,  ibid,  —  Les  Toulousains  font  une  nouvelle 
sortie  ;  ils  s'emparent  du  camp  des  assiégeais  ,  333.  — 
Levée  du  siège ,  334.  —  Le  pape  parvient  à  déterminer 
le  toi  de  France  à  faire  marcher  une  armée  sous  les 
ordres  de  son  lils  contre  les  Toulousains ,  337-  — 
Amaury  assiège  Marmande,  336.  —Combat  de  Baziége, 
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339.  —  Loais  arrive  avec  son  armée  à  Marmande,  34  !• 
-—  La  ville  est  emportée,  ibid,  —  Massacre  de  ses  habi- 
tans ,  ibid,  —  Louis  vient  assiéger  Toulouse ,  34a.  — 
II  lève  le  siège,  343.  —  Le  x;omte  de  Toulouse  recouvre 
la  plkis  grande  partie  de  ses  états,  345.  -^  Le  pape 
dhércbe  à  le  gagner,  ainsi  qu'aux  Toulousains,  346. 
-^  Leur  réponse  au  pape,  i3&i»  —  Les  Albigeois  nom- 
ment des  évoques ,  348.  —  Amaùry  fait  des  offres  à 
Philippe-Auguste,  35o.  -^  Elles  ne  sont  pas  écoutées; 
il  .perd  presque^  toutes  les  places ,  ibid,  —  Mort  de 
Kaymond  Vi,  dit  le  vicaire  des  hérétiques,  ibid,  — 

—  Notice  sur  ce  comte,  35 1.  —  Mort  de  Raymond  I, 
comte  de  Foixy  355.  »  Son  éloge  ^   356. 

Cffiîp.  V. —  Amaury  propose  à  Philippe- Auguste  de  lui 
céder  les  états  du  comte  de  Toulouse,  358.  —  Refus  de 
Philippe ,  359.  — Entrevue  d* Amaury  avec  Raymond  VII , 
ibid,  -^  Propositions  qui  n*ont  pas  de  suite ,  36o.  — 
Raymond  va  visiter  Amaury  à  Carcassonne  ;  son  excès 
de  confiance,  ibid.  -^  Raymond  est  battu  par  un  parti, 
36a,  —  Il  reprend  le  comté  de  Melgueil,  ibid.  — 
Amaury  quitté  le  midi  de  la  France ,  364.  —  Le  comte 
de  Toulouse  reprend  Narbonne,  ibid.  —  Amaury  donne 
les  états  du  comte  de  Toulouse  à  Louis  VIII ,  qui  les 
aceei^te ,  365.  —  'Le  pape  veut  en  avoir  sa  part ,  ibid. 
— 'Xouis  déclare  la  guerre  au  comte  de  Toulouse,   367. 

—  'Siège  et  prise  d'Avignon  ,  36o  — ^ La  ville  est  traitée 
•  avec  rigueur ,  370.  —  Louis  ,*  n'osant  entreprendre  le 

siège  tjte  Toulouse  ,  reprend  le  chemin  de  '  France  par 
TAuvergne ,  37a.—  ïl  meurt  à  Montpensier,  ibid^ 
— ^Humbert  de  Baujeu  nommé  lieutenant-général  pour 
'  la  couronne  dans 'le  comté  de  Toulouse,  ilWrf.—- Raymond 
le  bat  à  phisieurs  reprises  ;  il  reprend  plusieurs  places, 
3,^3; ^^  Il  fait  des  propositions  de  paix ,  375.  —  .Traité 
depaixarec  la  reine*  Blanche,  378.  —  Suites  et  effets 
de  ce  traité ,  385.  —  Raymond  constitué  prisonnier  au 
au  Louvre ,  386.  —  Il  s'oblige  à  dépouiller  son  allié  le 
comte  de  Foix ,  ibid.  —  Démolition  des  murs  de  Tou- 
louse^ i&iV/.  —  Jeanne,  fille  du  comte,  est  mariée  à 
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Alphonse  )  frère  du  roi  de  France,  887.  -^Persécution 
contre  les  Albigeois ,  S89.  —  L'Inquisition  s'établit  à 
l'oulonse ,  ibid,  —  Mort  de  Foulques ,  évéquc  de  Tou- 
louse ,  394.  —  Progrès  et  fureurs  de  l'Inquisition,  896. 
— Les  frères-préebcfurs  de  Saint-Dominique  sont  investis 
du  poUToir  inquisitorial ,  398.  —  Le  comte  rend  àe& 
ordonnances  contre  les.  Hérétiques ,  399.  —  Ordonnance 
des  sept  articles ,  400. 
Chap.  VI.  —  Excès  de  l'Inquisition,  4o5.  —  Lcjs  habitans 
se  révoltent  contre  sa  tyrannie ,  406.  — .'  Les  inquisiteurs 
sont  chassés  de  la  ville,  407.  -—Us  sont  soutenus  par 
le  clergé ,  tbid.  —  Le  pape  prend  fait  et  cause  pour 
son  tribunal ,  408.  —  Sa  lettre  au  comte  de  Toulouse , 
ibid.^-^ViOins  IX  parait  vouloir  protéger  son  vassal  ,4^0. 

—  Raymond  VII  fait  la  guerre  en  Provence,  4i*-  — 
Raymond  manjLfeste  l'intention   de  se  remarier  ^  4i4> 

—  Il  répudie  Sanchette  d'Aragon  pour  épouser  Sancie 
de  Provence,  ibid,  —  Ce  mariage  est  rompu,, 417.  — 
Raymond  entre  dans  une  ligue  contre  le  roi  de  France , 
ihid.  -^  Les  inquisiteurs  sont  mis  à  mort  à  Avignonet , 
419.  —  Le  comtb  de  Toulouse  est  de  nouveau  excom- 
munié, 430.  —  Il  tombe  malade  et  demande  la. paix 
au  roi  de  France,  t^%i,  —  Conditions  auxquelles  il 
l'obtient,  422- --* Supplice  des  meurtriers  des  inquisi- 
teurs ,4^3.  —  La  persécution  continue  contre  les  mani- 
chéens à  Toulouse,  4^^*  —  Nouvelles  conditions  impo- 
sées  à  Raymond  par  l'Église;  il  est  absous  et  revient 
à  Toulouse  ,  458.  —  Il  crée  deux  cents  chevaK^ ,  ibid, 
.—  Il  répudie  Marguerite  de  la  Marche ,  pour  épouser 
l'héritière  de  Provence ,  43 1.  —  Ce  mariage  est  rompu 
par  les  intrigues  du  roi  de  France ,  43a.  -—  Il  élude 

.lej voyage  de  la  Terre-Sainte,  433.  —  Sa  mort,  435. 

—  Alphonse  prend  possession  des  états  de  sa  femme,  ibid, 
— ^  Testament  de  Raymond  VII ,  ibid,  —  États  que  possé- 
dait le  comte xle  Toulouse ,  436.  —  Son  portrait,  437. 
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CONDITIONS  DE  LA  SOISCRIPTIOIV. 


L'Histoire  de  Toulouse,  par  M.  éP jâldéguier ^  se 
composera  «de  quatre  volumes  in-8.°  dont  les  deux 
premiers  sont  en  vente.  Le  troisième  paraîtra  le  \  .** 
Avril  i834,  et  le  quatrième  et  dernier,  le  \.'^ 
Juillet  i  834. 

Le  x^rix:  de  chaque  volume  est  de  6  fr.  pour  les 
Souscripteurs. 

Nota.  Les  personnes  qui  avaient  déjà  reça  le  premier  voli^e 
du  présent  Ouvrage  pourront  ne  s'engager  que  pour  les  trois 
suivans ,  également  au  prix  de  6  fr.  le  volume.  Elles  recevront 
en  outre  sans  rétribution  une  Couverture ,  un  Frontispice ,  et 
une  Table  qu'on  a  cru  devoir  ajouter  au  tome  premier  pour  le 
rendre  conforme,  sous  le  rapport  typographique,  aux  volumes  2, 
3  et  4. 
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